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Mémoire sur la Constitution des Urines; 

f 

lA à 1» BmIM «8 PMv« et dVMdife nfttitfilte le iS ^^^ 



fHEaflÊRE PARTIE. 

J'ai ëlè tfppeM depilfe qtielqfties anâéi» â faire Tanaly^ 
4*1111 Miea grand nombre d'urines , les unes à T^ut sain, 
les autres provenant de personnear malades* Les pre- 
. arièf«a om des caractères généraux que je me propose 
dTéftndier avant de revenir, sur le» caractires accidentels 
qu'ont présenté les steondes. 

Les observations qui font le sujet de ce mémoire simt 
relatives à Tétat de Furée dans les urines.^ 

On sait que la préparation d'un nitrate bien décoloré 
fiMÎlite )waueoup Festraction de Tarée et diminue le 
nombte d» eriatallisations nécessaires pour obtenir cette 
porew \m dernier procédé auqud: je me suis arr£té 
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consiste k traiter la solutiomde nitrate impur directe- 
ment par le noir'aiiimàl non privé dé sels calcaires, avant 
de saturer par le sous-carbonate de potasse. LVddition 
de ce sel produit un abondant précipité de carbonate de 
chaux auquel on donne de la cohésion en chauflant la 
liqueur*^ .. - -^ ; # » » 

*Dans oet éiat, elle s*en sépare très bien. En la faisant 
évaporer, il ne se forme point d^écume et il ne se dégage 
J)9i9^#^^8M« llafi ^i^ f^^ *— n a i^ iance '«îrupéûsev elle 
cristallise en masse par le refroidissement. En traitant 
le produit par un peu d'alcool à 4o degrés bouillant «t 
laissant refroidir, on-Qblient immédiatement de longs 

* ? * 

prismes d'urée blancs, pour la purification desquels une 
n,ouve]^^criftal^satioa,^s(iOf|tai|,pliis^<péce«8air^ ' ^ 

Avant d'employer ce moyen, j'en avais adopté un 
autre pl^sewtptiqué dont je ne fais mention qu'en rai- 
son des observations qu'il m'a fournies* 

Je précipitais Textrait^d'urinç par. le sous-acétate de 
plomb en excès, séparais par l'hydrogène sulfuré ce^ 
qu'ity avait de trop de ce sel, évaporais de nouveau, re- 
dissolvaisdans de l'alcool bouillant et traitais le produit 
de son évaporation par l'acide nitrique. 

Le nitrate exprimé, lavé ensuite avec quelques gouttes 
d'alcool absolu ,. était parfaitement blanc. Il me servait 
a évaluer la quantité d'urée. Ce procédé avait l'avan* 
tage de fournir le sucre lorsque je traiuis l'urine d'uq 
diabétique. 

. Dans les cas ordinaires, je ne tardai pas à observer quVn 
versant, l'acide nitrique sur le prodoit de l'évaporation 
de l'alcool , la réaction n'avait pas lieu immédiatQpient , 
qu'elle ne comroen^i qu'après quelqii^ intlaos 4^ opjo^* 
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tact et en produisant une efiervescçnc# d'tdde «céfjque 
qui continuait jusqu'à ce que tout le nitrate fût formé. 
Tout se passait comme si l'urée se trouvait i Télat dV 
cétate. Cette combinaison , si elle était réelle, devait 
provenir du traitement par Tacétate de plomb ^ maiaelle 
était difficile à constater parce que les acétates de soude. 
et de potasse qui s'étaient sans doute formés en même 
temps lie pouvaient en être sépsurés qu'ayec beaacoap ^ 

En admettant qu'il se fut formé de Taeétate «T^arée^ 
ce sel devait être le résultat d'une double déeoiàpofiition 
entre l^cétate de plomb et un sel d'urée { mais les acides 
minéraux de Turpie possédant seuU la propriété de juré- 
dpi ter le plomb) il devenait probable que Tarée élai| 
combinée avec l'un d'eux. 

Mon attention se porta d'abord sur le chlore , èii 
raison de son abondance et de ce qu'une des l>ases aTeo 
lesquelles il e»t ordinairement combiné, la soude, ne 
s'évalue que par di£férenee* 

■ 

Je traitai donc par de l'alcool absolu et par une. seule 
ébullition de l'urine préalablement évaporée à Tétat con* 
cret, afin d'avoir la combinaison dWée autant que pos- 
sible débarrassée des cUorures à bases fixes. J'obtins 
ainsi un liquide que Févapor ation amenait à cristalliser 
confusément. C'était Vurée brute de F'auquelin et 
Fourcroy. 

Des quantités égales de ceUe matière furent , l'une 
redissoute dans; beaucoup d'eau mêlée avec de l'acide 
nitrique et précipitée par le nitrate d'argent; l'autre cooii* 
plétement évaporée, le produit calciné, lessivé, * et la 
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liqueur précipitée par le nitrate d^argeot avec grand 
e^oès décide hltrilpie. « 

Les chlorures d^argent obtenus dans ces deux ca^^ 
tavés et fondas, différaient beaucoup dé poids. Craignant 
qàHihe ^p^rtîie des sels ne fût restée enveloppée dans 
lé d^aAbn Jitoduit par la calclnation, je refis cç§ expé- 
riences en j ajoutant du nitrate de potasse. La déflagra- 
Ûbà ayant eu lîeu, je lessivai le produit, et après avoir 
jdtHi'&é Pacîde nhrtque à la liqueur, je précipitai par une 
solution de nitrate d'argent au cinquantième, composée 
4o 1 ^ nUtate d'argMit et de 5o d^eaii . ' 
i.'i«i<fi|iiH]H''Utàge de» inslrumens'dn cliloremètre de 
11» 3«j->LosMc » - l'Auteur ayant §aeeiissivement appl}<- 
qîié5»*ppMéd^>»f6e le plus grand ^joeeès aux parties les 
plor délitâtes .de^ là ckiviie induttrielle, je. pub me 
dispenser de justifier Texactitude-dn moyen analytique 
qStP jVi fWlpy4iTiÛ«MfWi iwl^nwmt ^e j'ai adapté 
B9{tf M^ ^<^itê' ^ sQlu\\pm en «{uantîtéi détaiw 
Ijllné^f» ft iqi^i^m JQigiitAt la iMliMte aux moyeiia 
ordinaires d'analyse, cela mCe procuré un pvétieiix 
5»oyçn de çoçtrôlç e^ une, grapdq ^oonon^^ç d^ \mv^\ 
Voici Içs résultais 4e çç.§ ^3fpépie^;iççft:. 
Première es^periçniçe faî^ç ^y^jç, de IVréç l^w^te dA 
Vftv^ueliii et.Fourçrc^ ^ip, ^i^^qhitipsx çxmPn\fé^r. 

i pipette ayai^t I9 çalçiqatipft =? ap6 4effi^ 4^ mim^ 
4>rçentaujy, 

I pipette après la calcination = 126^; * 
Deuxième expérience faite avec }a même matière en 
dissolution très étendue : 

X pipet^ avant la calcitiation = 9a degrés de nitrate 
d*argentau^, 
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1 pipette aprè^ la calciiii^tion= 14*, d'où Ton ti^ la 
proportion : 

ao6 : 126 :: 220 : i34 
au lieo de :: 220 ; i4o 

Et c« ^ donne pour 100 les rapporta saivans : 

1. II. Iloyttuiiu 

Chlore combiné à l'arëe • 38,84 36,36 37,60 

Chlore combiné aux bases fixes 61,16 63 ,64 62 ,4o 



160 100 100 



Me défiant de ces résultai, ef peq^nt i|ue l'alcool avait 
entraîné di;L muriate d'an|monia(]ue qui 9e volatilisait 
pendant la çalcination, je versai du aul&te de c9Îvre dant 
une dissolution d'urée brute étendue , et j'y igoutai 
de la pota«iio cai]^$ti€|ne. La eouleur verte se maintint 
pendant deux joura sans le moindre dégagement d'am- 
moniaque. Une autre partie do ce Hqiûde ayante trai- 
tée de la même manière, j'y ajoutai quelques gouttes de 
solution étendue de muriate d'ammoniaque. A rinstanf; 
même la liqueur se colora en bleu , et Todeur d'amoio-^ 
nîaque se manifesta. 

Quoique la décomposition par le feu de Turée brute 
de Yauquelin et Fourcrey fournisse du muriate d'am.mo- 
niaque, comme ces chimistes l'ont constamment observé, 
les expériences que j'ai rapportées prouvent que ce sel 
ne préexiste pas , mais résulte de l'action du ^eu sur le 
corps qu'ils ont considéré comme de l'urée. Elles prou- 
yent en outre que pour une même quantité d'urée brute f 

\^ La quojuité de ch^çre chassée par Iq^ çalcination 
est constante i 
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2® Les pjvportions de chlore combinées ai^ec cette 
substance et avec les bases fixes sont constantes* 

Je m^occupai ensuite de recherclier dans quelles pro- 
portions le clilqre et l'urée se trouvaient combinés. Pour 
cela je fis usage de la même urée brute «qui avait servi à 
déterminer dans quelles proportions le cblore était ré- 
parti entre Turée et les bases fixes. 

2 grammes de cette substance furent dissous dans 

Teau, mêlés avec de Tacide nitrique, et précipités par la 
solution de nitrate d'argent au^. Quatre expériences 
concordantes indiquèrent 1 52^,88 comme quantité né- 
cessaire pour cette précipitation; mais lo degrés de la 
burette contenant 2^^,5 d'eau, i52®,88 représentent 

38«',a2 de liquide au ^, 
et o«',764 de nitrate d'argent; 

Ce qui correspond à oC, i585 de chlore. 

» • 

Nous avons vu dan$ les expériences précédentes que 
la même urée était combinée avec ~^-- du chlore total. 

Il y avait donc o^'joSg de chlore combiné avec Purée 
réelle de deux grammes de matière brute. 

D'autre part, je déterminai la proportion d'urée réelle 
par le nitrate. 

Première expérience : 

2 grammes d'urée brute donnèrent 1^9297 de nitrate* 

Deuxième expérience : .' 

2 grammes d'urée brute donnèrent 1^9274 de nitrate. 

Moyenne pour 2 gr. = i«%2855 de nitrate , 

= of ,682 d'urée réelle. 
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En comparant ces résultats entre enXj et en Admettant 
que dans le nitrate d'urée il y ait 2 at. de base pour i au 
d'acide, composition sur laquelle je reviendrai plus loio^ 
on trouve que le chlorure d'urée propre à l'urine est 
composé de 

OfoSg de chlore , 
0,68a d'urée, 

Nombres qui correspondeut à 

1** de chlore , 

6 ,77 d'urée, l'alome d'urée étant 378,432. 

Craignant d'avoir perdu dans les eaux mères et dans 
les eaux de lavage une partie importante des nitrates, 
j'évaporai la partie aqueuse de ces liquides. J'obtins une 
petite quantité de cristaux, ce qui perle le poids total des 
nitrates : 

pour la première expérience à 1*^44^ 
pour la deuxième expérience à 1^^,378 

Moyenne = 1 •',409 de nitrate sso*', 749 d'urée; ce 
qui correspond à 

i"* de chlore, 
7 ,36 d'urée, 

CetteTcomposition prouve : 

1® Que dans ïurine^ ïurée nest pas libre. 

2® Quelle s'y trou\^e combinée avec du chlore ou de 
ïacide hjdrochlorique dans la proportion de & à ^ 
çfomes denrée pour 1 atome de chlore* 
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J'aurais pu m*arrèter là , mais la grande diffërence de 
•composition entre le nitrate d'urée et le chlorure me 
donnait quelque doute sur Texistence de cette base elle- 
même dans l'urine. En effet le nitrate était formé : 

• • 

de I atome d'acide et 2 at. de base ; 

le chlorure ou Thydrochlorate, 

de r atome d'acide et de 6 à 8 at. de base> 

soit trois à quatre fois plus d'urée dans l'bydrochlorate 
que dans le nitrate. 

L'emploi d'un corps doué d'une action aussi énergi- 
que que celle de l'acide nitrique, surtout envers les 
substances organiques , permettait de croire qu'il pou- 
vait bien opérer sur les matériaux de l'urine de manière 
A produire la transformation de l'un d'eux en urée , 
puisque l'on observe tous les jours des transformations, 
de matières organiques sous l'influence dç corps doués 
d'ime force décomposante infiniment moifidre. 

Cependant une forte objection à cette manière de 
iroir se trouvait dans la variété des moyens indiqués 
pour obtenir l'urée. Il est vrai qu'elle était affaiblie par 
les recherches mêmes que j'avais faites sur l'urée brute 
de Vauquelin et Fourcroy et par la, pensée que les chi- 
mistes qui avaient obtenu de l'urée par d'autres moyens, 
pouvaient aussi avoir pris pour ce corps des sels du 
radical de l'urée ; ou bien encore que Padde nitrique 
notait peut-être pas le seul corps capable d'opérer la 
transformatîon que je soupçonnais. 

Pour lever mes. doutes , j'essayai de faire agir sur l'u- 
rine un corps qui fût capable d'en séparer l'urée ou son 
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radical, et dont Tactioii sur les matières. organiques £àl 
tout autre que celle de Tacide nitriqueé 

L'acide oxalique, indiqué comme produisant avec Tu* 
rée une criaiaUisatÎQn instantanée à la manière de Ta** 
dde nîtriquç, me ]^ut propre à nsmplir mon buté 
L'important était d'obtenir de rcgcalalè épurée ou de 
son radical par Faction directe de TacSde sur Turine 
et sans mélange do substances étrangères organiques, 
Ajant ^rencontré €||ielques diiBcUltés pour atteindre oe 
résultat , j'entrerai dans quelques détails .sur ce siQ^t. 

Se Turipe évaporée jusqu'à ce qu'elle se prit en masse 
par le reficoidîssemeuV f^t traitée trois fois par de Fal^ 
cool absolu et froid » 

La premièi^ liquaiur était beaucoup plus foncée efl 
conlei^ quel9 seconde, oelleHci plus que la troisième} 
chacune d'elles prise à part était transpairentO) mai» en les 
nèlant ellea se troublèrent fortemctnt. Je filtrai es j'i^ou- 
tai 4e Vakool a fy^ di^s , qui les trouUa -de 'nouveau. 
Je coAliiiuAî les additims d'akool jusqu'au point oà il 
cesaiât de tt^MUelr la liqueur filtrée; après cette opération 
le UqwidiGf était d'un jaune trèsKslair. U fournie par Té- 
vaporati<m une matière qui ne cristallisa pas, mais resta 
gommeuse et gluante, quoique presque dure. Elle était 
très utosp«rente, fort peu colorée, et donnait instan*- 
tanément par le mélange d'acide nitrique , ttu nitfttféf 
d'uarée j^esque incolore. 

La matière assez abondante que l'alcool avait pré^ 
dpitée, était noire, d'un aspect poisseux comme du gou- 
dron liquide. Elle était insoluble dans Teau froide. L'ai* 
cool bouillant en dissolvait un peu , mais elle se s^arait 
par I9 refroidissements Cette matière^ dont je ne m'oc^ 
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cuperai pas dayantage dans ce mëmoire, mérite cepen- 
dant un examen spécial. 

Pour préparer Toxalate, j'employai le liquide peu ; 
concoure ^séparé de la matière poisseuse dans laquelle . 
je versai en grand excès une dissolution aqueuse satu-^ 
rée d'acide oxalique. J'obtins immédiatement un préci- 
pité cristallin d'un blanc légèrement jaunâtre^ que j^ sé- 
parai. Des évaporations successives nie fournirent d'au- 
tres cristallisations qui devinrent toujours plus colorées 
en rouge brun. 

Pour puriâer ces oxalates colorés, je les triturai 
avec im peu d'eau et je chauffai. A 5o^ tout fut dissous« 
En laissant refroidir à 46^9 la matière colorante brune se 
sépara sous forme cristalline. A 29® la liqueur reposée 
était jaune ; à a5^ elle avait presque entièrement cristal- 
lise. Le sel était imprégné de couleur jaune. 

Ayant voulu soumettre ce sel jaunâtre à une nouvelle 
cristallisation pour le purifier, je le vis se transformer 
prçsqu'entiérementen'matière brune, mêlée de quelques 
cristaux très blancs, rhomboédriques. Le même phéno- 
mène se passa avec une partie du premier dépôt cristal- 
lin 9 que j'avais traitée par le noir animal pour la déco- 
lorer. 

Voyant que mes tentatives pour décolorer ce sel étaient 
infructueuse^ , et que d'ailleurs sa nuance jaune était 
extrêmement faible^ je pris le parti de le soumettre à 
l'analyse élémentaire , après l'avoir chauffé à 100® dans 
un courant d'air sec. Mais les résultats que j'obtins, 
quoique d'accord entre eux, avaient peu de rapports avec 
la composition d'un oxalate d'urée. 

Je tentai de nouveau de préparer un oxalate parfaite- 
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ment blanc. Je réussis en mêlant au liquide alcoolique 
séparé de la matière poisseuse, la moitié de son poids de 
noir animal en grains, et en secouant le tout pendant deux 
ou trois heures. Au bout de ce temps, le liquide filtré 
n^était plus coloré que par une teinte verdàtre due peut- 
être an charbon, et tellement légère, que pour une épais- 
seur de 5 centimètres de liquide, elle égalait à peine 
celle d'un verre vert très clair d'un demi- millimètre d'é- 
paisseur. Ce liquide lie formait aucun précipité avec les 
carbonates alcaUns. Il ne contenait donc point de sels 
calcaires. 

D'autre part^ je préparai une dissolution d'une partie 
d'acide oxalique dans deux d'eau, et j'y sgoutai une par- 
tie d*alcool absolu. 

Je mêlai des volumes égaux des deux liquides. Il s^ 
déposa en abondance une poudre grossière très blanche 
composéede petits cristaux rhomboédriques. Cet oxalate 
fut lavé avec un peu d'alcool. 

L'évsiporation des eaux mères donna encore un peu de 
sel blanc. Le reste devint totijours plus coloré. 

L'oxalate blanc se dissolvait assez facilement dans 
Teau froide. Ce liquide soumis à l'ébuUition et évaporé 
ne se colorait pas du tout. Par le refroidissement 
il donnait d'assez gros cristaux rhomboédriques. De 
l'acide nitrique ajouté au liquide bouillant , non seu«> 
lement ne donnait point lieu à la formation de nitrate 
d'urée, mais ne changeait pas la forme des cristaux. 

Je pris 19*^995 d'oxalate précipité et séché à l'air. J'ex- 
posai pendant quelques heures ce sel à une chaleur de 
100^ et à l'action d un courant d'jtir sec , jusqu'à ee que 
le poids ne diminuât plus. 



À 



(i8) 

lié âél s'était effleùrî et son poids s^était réduit à 
t'j^y'jSi t! s*était évaporé 2<%2 d^efta pendant cette éva- 
pora tion. 

Je soumis ators Toxalate effleuri a Tanalyse élémen- 
taire. La recherche de lliydrogène et du carbone fat faite 
avec Tappareil de M. Liebig , en prenant la précaution 
de n^introduire dans le tube après la combustion que 
de Pair sec. J'obtins les résultats suivans : 

i'*exp. I gr. d'oxalate o,a68 o,735 i)06^3 
a® exp. I )» o^d64 0,743 1,^67 

3^ exp. I » o^aS^ 0^74^ i^oio 

Pour déterminer la proportion d'azote, je fis usage 
de la décomposition d'un carbonate , comme M. Ossian 
Henry et M. Dama» Font conseillé, et Je choisis le 
CÉirbofiâte de plomb. a 

Voici les résultats de ces expériences : 

4*^I^- 0^,4 d*oxalateotltfotumi 22,6 centim.cub. 
d azote à 8%75 centig. et ^3^,1 barom. 

Ce qoi éorrespond , 

poarigr.d'oiil.à56'%5à 8%7ST,et73%iB^52'^,6i ài^et^^B. 
5*flp.igr. * =$7**>Sàiïo,75T,el73^7B.=te%o37Îi«*«t76'B. 

Le premier de ces volumes == 0^667 d'asote , 
Le second * • • =3= 0^)672 » 

La moyenne pour t gr. d'oxalate = 0,0669 d azote, 
quantité qui ne diffère pas des extrêmes de ^. 

La composition d'un gramme de matière est d'après 
ces données ^ la suiTante ; 
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Azote. ••*. Oyo66g4 [. 

Hydrogène 0^02961 

Carbone o,ao46o 

Oxigène par différence. 0,69885 



■• > 



1,00000 

La parfaite concordance jque présentaient les résul- 
tats des analyses élémentaires ne me laissant aucun 
doute sur leur exactitude, je recherchai la quantité dia- 
cide oxalique contenue dans le sel. 

Je précipitai la dissolution aqueuse d'un poids d'oxa- 
laie effleuri par un excès de muriate de chauds. Là li- 
queur qui surnageait, quoique acide, ne donnait pas de 
précipité en la saturant par Fammoniaque* Il n'y restait 
donc pas d'acide oxalique. Il se trouvait en entier dans 
lé dépôt. Ce dernier fut lavé, parfaitement séché , puis 
calciné au rouge blanc. Le produit de la calcination 
était pulvérulent. Il avait la saveur de la chaux vive 
et ne faisait pas du tout effervescence avec les acides. 

Deux expériences donnèrent les l'ésultats auivans i 

Première expérience , 
Pour o^^,4 d'oxalate. o, i85 d'oxide de calcium. 

Deuxième expérience^ 
Pour 0,4 d'oxalate . . o, 1 79 d'oxîde de calcium. 

La moy. pour i gr. d oxalate=o,4547 de chaux vive , 

.=:: 0,604 d'ac. oxaliq. anhyj* 

Cette quaulité d'acide oxalique résuite de la combi'* 

naison de 0^^,20376 de carbone , 

et de % . , o ,4oo25 d'oxîgèçe. 



» 
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Les nombres atomistiques correspondans . sont pour 
Foxalate (le poids de Tatome du carbo^e éunX 76)4^7) * 

AuAft ^^SS 

H]rdiosè|ie 4^ ySg 

Carbone. . . '. a6 ,76 

Oxigène par différence ... 69 ,885 

» ' ■ - ■ 

Foitr l'acide oxalique 13*^,33 formés par la réunioii 

de: 

Carbone. . • ^ . . . 9|6*^|6S 
Oîigène; 49 >o?lP 

-i£ilL^i:olraiiohMift les nombres atomistiques qui eoti-' 
cftpiRl XêMiè oxalique de ceux fournis par Taniflyse 

À?spte,.... » V 3^5 - 

Hydrogèpe. » » 475,39 

Carbone^ 26,75 3^65 fx^xo 

Qxîçènç 6^,885 4O9Q95 29,86 

Le msA point ëtident qui ressorte de Finspection de 
ces nombres , est que le carbone se trouve tout entier 
dans r^^fjjçUi Pialique* Mais cet acide, Fazote, lliydro- 
gène et Toxigène, n^éunt pas en rapporta simples, je 
soupçonnai que le corp^ ai^alysé renfermait une sub- 
stance étrangère à Toxalate. Pour la rechercher^ j^expo» 
sai à l'action du feu dans une capsule de platine o,3 de 
matière. Une partie se volatilisa, le reste fondit efnoi^- 
cît légèrement. Cette nuance disparut ensuite, et j^ob- 
tins par refroidissement o,o56 de substance vitreuse. 
Cette matière éuit déliquescente , elle avait une saveur 
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akd&i6t M dilMiWait entièrement dans Teau à froid, 
prëcipiti|it le murifilQ A'^ pUlilie et de soudé, et fidsait 
une Yife efferve8(^ee ^fec les acides. C'était du sous^ 
carbofUft^ 4e po^k^fP provenant prQbâl)^eiiieiit de la 
décomppsîljpu d'oxi^Utl^ de cette base. 

Le p9Î^ que j'av»}^ pbtenu donnait pMic i granme 
de matière : 

ou o^istQQ d'oxide de ppijissiiifn^ 

La découverte de ce dernier corps dans Toxalate mo- 
difie les résultats précédens , en diminuant de s^n poids 
celui de Toxigène qui n'avait été évalué que mr di£fé- 
rence. On a, au lieu de 0^69886 d'oxigène, li^s deux 
quantités suivantes pour un granime de matière : 

Oxide depotassiam o^^yiaôS 

Oxigène. . . 0^,69885 — o*', i a68 == çS'jS j.29^ 

Les notnbres atomistiques côrrespondans sont : 

pojir Toxide de potassium !&, 1 1 

pour ToKigène 57,205 

Retranchant de ce dernier ce qui appartient à Tacide 
ovalMpié, 4^,OftS, il reste pour Toxlgène indépendant de 

I^ composition définitive d'un gramme de matière 
etldonc : 
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JC oxîde de potassium • o,ta68o ' a^it 

^r azote 0,06694 7955* 

H hydrogène . . • . é • • . 0^02961 . 479^9 

C carbone o^!io46o 26^76 

. O oxsgène«« • .* 0^57205 57,205 

I^OOOOO 

Déduisant des nombres atomtstiques précëdens ceux 
qui représenlent les élémens des 1 3*^,33 diacide oxali- 
que , il reste 

K a, II 

Az 7,55 

H...... *47>59 

C 26,75 •— ^ 26,65 = 0,10 

57,205 — 40)025 = 17,18 

Mais si Ton observe que le nombre 7,55, qui repré- 
sente Tazote, entre 

6 fois dans celui de Thydrogène. 4 . » « . ^5^'io 
2 » de Toxigène .•••.. . i5^io 

I V ^ de Tatide oxalique*. ii^325 

après avoir déduit des données de Panalyse les élémens 
de Tacide oxalique, si Ton en retranche encore Tazote et 
ses multiples, et qu*on déduise aussi de Tacide oxalique 
le nombre qui correspond à une fois et demi celui de 
Tazote , on a r 
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Atomes. 



K- • «,11 • 

H. 47*39 "^ 45>3o = a,oo 

O i7>i8 — i5,io = 2,08 

Ce 0,10 . 

»M 

4) acide oxalique. . i3,33 — - ii,3a5 =3: a,oo5 

Or, en supposant dans Toxide de potassium un f^er 
excès de 0,^,092 et le transformant en hydrogène, cela 
porte le nombre atomistique de ce corps à 4^1 7» et en 
négligeant la quantité insignifiante de 0,1 de carbone 
en excès, pu en la reportant sur Tacide oxalique « on 
a pour représenter ces nombres la formule : 
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a JS: 4..3£r 4- a £ ou mieux KM Ç. 

C'est donc de Toxalale de potasse contenant i at« d'eav 
pour I at. d'oxalaie anhydre , composition .syi^iétrique 
avec celle des oxalates hydratés de soude, de chaux ^ <|p 
baryte et avec^riji de Toxalate d'ammoniaque eiBenri. 

D'autre pai^lPs nombres proportionnels qui corres- 
pondent à Tazote, à l'hydrogène, i l'oxigène et à l'acide 
oxalique donnent la formule : 

dont le double plus comparable avec les formules da 
Forée est :> 

* Deux amiifs me |)ortent à croire que la dernièlre de 
opt formules n'a. qu'une liaison accMeot^He ai^ec c^llè 
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de Toxalate de potasse. Le premier c'est qu^elles ne sont 
pas ea rapport simple ; en effet elles sont entré, elles 
:: ijO^HL : i. Le second c'est que d'autres oxalaleacaU 
cinéi ont fourni des résidus qui variaient de proportion 
pour cliacun d eux. 

Laissant de côté ce qui concerne Toxalate de pétasse, 
je rëViëhs â la dernière formttle. Elle peut se transfermer 
en ; . 

(» ^« 4 iir) «t* <» If 4 1^ 4- s €.' 

I at, d'azoture d'hydrogène. . •k.dM^tis 
4 d'eaa. 8£r40, 

3 il'Acàde eo^idiqixew ....;. id, 
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DésigÂànt pHoyiMtnttnêftt )p«r le îifiét kzrile Tazoture 
d'hydrogène, on voit que le tout peut être considéré 
abbiinéixi. trioxalàtc d'urilè avec 4 atomes d'eau« 
'^ iTa\ fSii remarquer précédehiment que 19^995 du sel 
Hcïié à l'air avalent perdu en s'effleurissant 2,2 d'eau, 
ce qù^ôn peut représenter dans le|^B[s inverse en 
^jantc^é I gramme de èel eMeuri ^ffid 0)i24 d'eau 
;j5^iir passer à l'état de sel ty-draté. 

Mais j'ai reconnu que i gr. de sel eMeuri contient 

Oyitgo d^oxàlàte de pôlaàsè , 
et o,7o5 d'oxalate d'urile. 

Les 4 atomes d'eau contenus dans ccts 0,705 dV>xâlfttè - 

d'urile pèsent . ; o, x5p 

dont les trois quarts jfont. o, 1 18 

!. Cddeffûiei* nombre éiam à e,0o6 ffèa^ le même que 
«lalui q«i veprésettle r«iil AéDOÊukefowt icmitiBftnr 
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roxakle effleurien sel hydraté^ otk en prai oOfÉèllM.^tlk 
des 4 atomea d'eau 

3 appartiennent à Tacide Oxalique , 
«t I à l'utile; * ^ 

• • • 

quVn s^effleurissant Tacide oxali^a perd ia moitié df 
son eau de cristallisation* 
La formule de Toxalate hydraté sera donc 

«ti «rite 4- 1 ftt» Ml) 4^0 at. aold» ostil^M H^Vat. «à^^^ 

celle dt ToKalate «flkttri seba ^ 

(1 at. urile •f' 1 at. eau) 4* (a ''t. acide oxalique + 1 ut. eau), 

UiÈ-i- 3C3B. 

Uazoture d'hydrogène qui se trouve dans Toxalate 
i|oe j'ai examiné estévidâHmieBi k-mèsie dose M* -Du- 
mas a soupçonné Ji^exisl9noe, et auquel il «tIrililMi un 
xôle dans Turée et dans T^amidé odnuné cémJniàé 
avec de Toxide de ea^honei Soua œ rappoirt^ lès vusi 
théoriques de M. Dumas se jirouvent eonfirméet par lek 
expériences que j'ai décrites } mais le mot amida pat le- 
quel il a désigné cet axotore d'hydrogitie se rippoits 1 
une théorie qui ne pe«t pas s'appliquer au oas ^rlimi« 
lier dont je m'oecupe. En èffet^ dans teièe théorie^ l!aiè^ 
ture est considéré comme un corps analogue an.cUonni 
commeélectro-néfatifrelativemeniàroxidfedé caifttee. 
Dans Toxalars , il joue au coniraire le rôle de baae à ta 
manière de l'anHnoniaqlM* Ht pouiraiit dtsns^ dms ce«as^ 
le délier par rexprosaÎM «Msiifa, j'ai ésélbraé J'«r 
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4dppi^ u^e a^trç pour Tazotune d'hydrogène composa 
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.J^ai choisi le mot urile qui a Tayaiitage , outre sa 
brièveté, de rappeler que ce corps est le radical de 
IHirée^ et s'extrait de Tûrine. 

Il résulte de cette seconde série d*expériences : 

t® Qu en faisant agir T acide oxalique sur Vurine^ 

corps composé de a atomes d* azote et 4 atomes d^hydi'O^ 

gène. ^ ^ 

a* Que ce corps, auquel faL donné le nom d^ urile y 

peut être considéré comme Iq^ radical de Vurée. . . , 

SECONDE PARTIE. 

t 
t * 

Xes expériences présentées dans la première partie de 
ce mémoire laissaient Une question indécise.,, savoir : si 
dans l urine le chlore indépendant des chlorures de 
potassium et de sodium était combiné auec de turée ou 
bien ai^ec son radical. 

Quoiqb^au premier coup d'œil elle parût résolue par 
Tactioa de Facide oxalique, il poutait se faire que cet 
acide eût pour l'urée une affinité moindre que pour Fn- 
rile^ et qu'il eût la faculté d'extraire ce dernier corps 
dtt' premier. 

Afin d'éclaircir ce sujet, j'eus recours à Tactioii 
£iecte de Tacide oxalique sur 1 urée. Je l'employai dis- 
sous 9 comme je TavaisTfait précédemment, et je le Tet^* 
•ai dans une solution Gonoentrée d'urée. I^'additioii ée 



fort pieu d'acide détermina d'abord ua dépôt grenu cris- 
tallin. La liqueuf était devenue très acide. Te continuai 
les additions,- il se forpia de uonveau un abondant pré- 
cipité cristallin. Je ne cessai que lorsqu'elles ne détermi- 
nèrent plus de dépôt. Pendant cette opération ^*îl ne s'é- 
tait dégagé aucun gaz. Le sel recueilli sur un entonnoir 
fut la vé^ avec de l'alcool et séché. 

* 

Il avait dans cet état une grande ressemblance avec 
l'oxalate d'urile. Gomme lui, il étfiit acide ^ mais en le re^ 
dissolvant dans de l'eau, il fournissait par révaporatiori 
d'assez * gros cristaux formés de tables rectangulaires 
aloDgées , superposées irrégulièrement de manière à 
former un solide inégal sur toutes ses faces . Aucun de 
ces cristaux n'avait la forme rhomboédrique que prend 
l'oxalate d'urile lorsqu'il se sépare d^une dissolution 
aqueuse. 

Tjes deux sels exposés comparativement à Taction dé 
la chaleur dans des vases clos munis d'un appareil propre 
à recevoir les gaz, se comportaient à peu près de la même 
manière; ils fondaient, hoirctssaient un peu, fournis- 
saient d'abord dé l'eaii et des gaz, puis des vapeurs 
opaques' blanches , qui se déposaient sous forme de 
poussière dans la j^^artic supérieure du vase. Â un certâiti 
point dé'ropération, le dégagement de gaz cessait', quoi- 
que de la matière blàntche continuât à se sublimer. — 
L'oxaktè obtenu avec l'urée fournissait beaut^oup moms 
de gaz que l'autre. Lé gaz provenant des-deux sels avait 
ime'odei^'ammohiacale; cependant Teàu ne les dissol- 
vait pas sènsîblèfmeilt. . • » . 

La' matière sublimée ayant été recueillie, je voulus la 
priver de l'eau dont elle était impirégnée en k chaàf- 



*-. 



(.6) 

faut légèrement. Mais il me fut impossible de| la séc^r 
de cette manière parce qu'elle se volatilisait à pea près A ^ 
la ip^me température que Teau. 

Elle exigait beaucoup d'eau pour se dissoudre et quel-r 
q[ues minutes d'ébullition. Par le refroidissement ^ ellf 
cristallisait en^ petites houppes confuses. Elle n*»Y^ii 
m saveur ni odeur, et ne précipitait pas le muriate d% 
chau3(« ha, potasse caustique fondue produisait avec of tte 
substance de Tacide oxalique en dégageant de raj^mo^ 
njaqûe. C* était de Toxamide. 

J'essayai ensuite d'extraire de ces oxalatqs.la ^a^ oa 
les bases avec lesquelles l'acide éiait combiné. 

remployai 0,5 de l'oxalate d'urile effleuri cgix Qi'avaU 
servi pour les analyses élémentaires , je le fis dissou- 
dre dans de l'eau, et j'y ajoutai de la chaux carboMtée 
par petites portions. D'abord une efifervescence un peu 
viyp se manifesta. ï^le s'arrêta aussitôt > puis pen- 
dant long-temps de grosses bulles se détachèrent du 
fond du vase ^ sans que la liqueur cessl^t d'être acidet 
qaoiqu^il y eût du carbonate de chaux en grand excès | 
ce que Faction de tout autre acide rendant évident» J0 
ne saurais mieux comparer ce dégagement de bulles 
qu'à celui de Toxigèue dans une solution de chlorure de 
phaux. Après quelques minutes, il s'arrêta. J'iyoutaî une 
nouvelle quantité de carbopatedo ^^haux^ même e0e( 
eut lieu» Je procédai ;ainsi jusqu'à ç^ que Ig saturatioii 
fut complète , ce qui exigea une demi*- heure. Passé çfi 
terme la liqueur devint alcaline | ce qui pouvait te^ir 
& la transformation de l'oxalate de potasse, mêlé avec 
celui d'urile, en sous-carbonate de potasse, ou a la for- • 
mation d^ammoniaque aux dépens d« l'unie^ 
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* Âfors je filtrai, larai pendant loiig*teinpé lé dé^t a¥èc 
de TalcooL J'évaporai les liquidée l*ëttnia iprM âvûîr 
Beati!Bliflé par quelques goutted d'aoide ihUriatt^uè le ' 
carbonate de patasse et Tammofeiàque ^11 f en àtatt-, lè 
UquMe ae makitiiit Héutrë Jùsqu'i là flà de rëya|>6rati(iâ , 
tel preduiail «li résidu èalin péteUt o, t[', tsëttè ittiEiliifi^, ¥ë- 
dissoute dans qudquea goiltieaâ*iàaù, ne ci*istàllisait pSir le 
^i^ngeam TadAe nitrique qu*li)>i^ l|uèl(j[tteà ttibtùéns . 
Geaeriatàui m ebmpoéaient de kuifei plantéis^ Ie$ uii^ 
fHBOt les autres , à angle drbit ^ et disposées cottime léS 
fiartes d'tttt^ [dume. C'était du inuriâté de pàtsSsté tikâë 
peut^trs ayee un peu de mùriâtë d^ltoiûonîàqué dbttt te 
uel tupp^t la 4atts«ll^. 

lyà^tire jpaH^ o,S d*oxalate ontenu a^ec ^i'ûrée furent 
^oîiinîfe àù inème Iraîtèinent. la d^composîtibn par le 
carbonate de chaux s'opéra dans quelques mômens, 
làirs îe& iiitèVâihtènçes olbserVéés pendant celle de Toxa- 
late d'urile. Le dépôt ayant été lavé avec de ralcobl, îes 
liquides tennis prèdtaisirieht par l^f ^àpofàtibn Une 
matjftr^ Sit^apèu^ qui i&ristâlKl^a entièrement pait le re- 
froidissement sous forme de longues aiguilles sojieiisea» 
Cette masse cristalline brisée paraissait sèche. Elle pesait 
oC'jSiS. Qùètq<tteè gbùltês d'eau la ràthenèff ënt âf ràà t 
Hqiiidtti Elle fvk ti^hsfbrméë ibitatiiknétaâit eu Aitràfè 
denrée parfaitement Blftrc , cft ^ItiiS dégagël&etît'dè |aZy 
par le mélange d'acide nitrique. Ce sel, exprimé, lavé 
avec quelques gouttes d'alcool absolUf el s4ehé a 1^^ C*^ 
' pesait o, 45 1. 

Une autre partie d'oxalate d'urée, pesant o^a, fut dis- 
soute et précipitée par du muriate de chaux. Le dépôt 
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fut lavé, s^ché imparfaitement et calciné au roùgebUnc. 
Le produit de la calcinalion pesait 0,067. 
* An lieu d*ètre friable sou$ le doigt, d'a^r uae saveur 
alcaline comme la chaux vive, il était en morceauic durs 
et fle dissolvait lentement dans Tacide muriatique en 
faisant effervescence jpsqu'â ce que la dissolution f&C 
achevée; c'était du carbonate de chaux. 

J aur/iis pu être surpris des différences qu^avait pré«- 
sentëes la calcination des cocalates de chaux obtenus avec 
Toxulate d'urile et i^vec celai d'urée, si je n'avais eu fré** 
quemment Toccasion d'observer que le carbonate. de 
ohi^ux humide, calciné brusquement, reste en morceaux 
durs et ne perd pas son acide carbonique, complètement 
du moins, par une chaleur soutenue qui convertit fa* 
cilement en chaux vive très friable un carbonate bien 
séché. 

X^analyse de Toxalate d'urée donne les résultats suir 
vans : 

pour oS%5 de ce. sel o,45 1 de nitrate d'urne , 
pour o ,3 0,067 de carbonate d^ chaux i . . 

ce qui fait pour i gramme d'oxahte : 

0,90» de nitrate ^'lu^e- % i • == 0,4786 d'nti^e , ' 
Q|335 de carbonate de chaux = 0,337 4'^* oxa)iq. sec^ 
eau éyaluffe pardifféri^nce =: oja824 

1,0000 

tes poidflf cotrespondent à 

2 atk d'urée , 

0,84 diacide oxalique sec ^ 

3,98 d'eau. 
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En supposant qu'une partie dii.çarbpnate, de. chaut- 
obtenu par la calcination de Foxalate ait passé à Tétat 
de chaux vive pendant cette opëration^ et ea complétani 
z atome d'acide oxalique aux dépens de Feau qui n*a été 
estimée que par difierence.) pt^ obtient : 

a at. d*urée , 

I ; d'acide oxalique sec , 

3,3o d'eau. 

Répartissant le léger excédant d'eau mitre les trois 
corps qui constituent Toxalate d'urée, on a pour la for- 
mule de ce sel : 

a (a -dT* 4 Jï C 0) + £ + 3^, 

en représentant Tatome d'urée par 2 jiz 4 iï C O, ce qui 
fait en poids : 

tirée. . . • .'.* 48,9ï 

Acide oxalique anhydre . • • 29^218 
Eau 2I981 

lOOjOO 

En recherchant la quantité d'urée que contenait l'oxa* 
late , j'ai obtenu d'abord pour,o«%5 du sel : 

0,3 1 5 d'urée crisullisée, 
ce qui fait peur i gr. 0,630 ». » 

mais cette même quantité calculée après sa conversion 
en nitrate s'est trouvée réduite à 0,4786^ l'urée cristal- 
lisée retenait donc de l'eau dont le poids était : 

0,Ç3q --^ 0,47^86 =550, f5i4« 
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On voit cpe Ttirée peut ft^hydrater. 

En admettant pour sa formule maçte daps cet état : 

on trouve pour sa composition élémentaire : 

Al osnt* . 
4 -^'^« ••••-. 354,07a 36,o3 

2 C 152,875 i5,55 

12 jEf..«4*itp. 95,595$ 7,68 

4 O • . 4oo9<>o^ 4<>974 

2 at. = 987,473 100,00 

» 

Ces proportions se rapprochent assez des analyses de 
Turée faite par Yauqùélin et l^ourcroy d^un^ p^rt, et par 
le docteur Ure de Tautre, pour qu'on puisse croire 
qu'ils ont opéré sur Tùrée hydratée. 

On voit 9n puue que i at. d'acide oxalique en se com- 
binant avec 2 at. d'urée retient les 2 at. d'eau qui peu- 
veut hydrater cette base, et se combine lui-mêppie avec 
I at* d'eau. Il y a sous ce rapport une certaine analogie 
avec ce qi4 aç |pi^4wB la formation de l'oxalate d'u-» 
rile. 

Il résulte donc de l'examen comparatif des deux 
oxalates : 

Que ces sels ont une saveur acide ; 

Qu'ils produisent tou3 deux de l'oxamide lorsqu'on 
les soumet à Taetim du feu en f ase clos ; 
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Qme lean ciklaux ont des fonnea primitÎTes àUBê-^ 
rentes j ^ 

Qa» Foxalate d^urëe dissous dans Teau cède bien 
an carbonate de ekaux son acide oxalique, quoique très 
lentemenl , mais que la base disparaît pendant la dé<- 
comporition 4ci sel ; 

Que ToKatate d\irée dissous dans Teau éprouve le 
même genre de décomposition , mais avec rapidité ^ et 
que Turée séparée de Facide oxalique se retrouve toute 
entière dans la liqueur, de laquelle on Textrait avec 
facilité; que l'urée enfin a la propriété de former un 
bydrate en proportions déterminées. 

Ces earactères distinctifs prouvent que l'acide oxalique 
se combine avec Turée sans la transformer en urile, et 
que. les oxalates de ces deux bases doivent être considé- 
rés comme deux sels parfaitement distinct^. 

Dé ces résultats on peut conclure : 

i^ Que Vurine ne contient pas cPurée^ mais 4^ V urile/ 

d^ Que Turîle se trousse dans T urine combiné avec 
du chlore ou de F acide hydrochlorique dans le rapport 
de 6à% atomes et urile pour un at. de chlore \ 

3* QuUl peut y sous V influence de V acide nitrique^ 
denner lieu à la formation d^urée dont H est le 
' radical, 

TROISIÈME PARTIE. 

J ai fait observer précédemment que l'analyse de 
Toxalate dNirile confirmait les idées de M% Duma^ sur 
Texistence d\m azotere d'hjdrogène nouveau auquel il 
a donné le nom è!am/,de en le rattachant à une théorie 
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suivant laquelle il lui attribue, relativetâeutà Toxideda 
carbone , le même rôle que le cblore joue à Tégard des 
métaux. D'après ce chimiste, Turéc et Toxamide doivent 
è^re .considérées, la première comme un biamiduve, la se- 
conde comme un amidure simple d'oxide4e carbone. 

'L*acide snlfurique concentré transforme Turée en 
ammoniaque et en acide carbonique, .l*oxamide en 
apAnioniaque et en acide oxalique ^ux dépens des élé- 
mçns de Veau. 

La potasse caustique agit Sur ces deux corps d'une 
manière analogue. 

L'eau seule transforme l'urée en carbonate d'ammo* 
niaque à la température ordinaire et ramène Toxamide 
à Tétat d'oxalate d'ammoniaque lorsqu'on la fait agir 
sur ce corps à une température élevée. , 

La supposition d^un azoture d'hydrogène commun à 
Vurée et à l'oxamide rendait l'uniformité de ces actions 
difficile à expliquer autrement qu'en admettant chez led 
amidures d'oxide de carbone la faculté de décomposer 
l'eau à la manière des chlorures métalliques , l'azoture 
réagissant comme corps électro-négatif sur l'hydrogène, 
etl'oxidede carbone comme éleciro-^positif sur l'oxigène 
de l'eau. M. Dumas, tout en adoptant cette théorie, l'a 
qualifiée lui*mème de provisoire. 

L^analogie avec les chlorures métalliques cesse dès 
que la décomposition de l'eau est opérée , puisque le 
corps qui s'est emparé de l'hydrogène se comporte 
comme une base et non à la manière des hydracides. 

Il est assez difficile de se rendre compte, d'après cette 
théorie, de l'action de l'acide nitrique sur l'urée, sur- 
tout si On la compare avec celje qu'exerce J çau sepk 
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$vst le même corps ; et si Ton se rappelle qa'aacan 
adde B^a autant de tendance que le nitrique à produire 
de Tacide oxalique aux dépens des substances organi- 
ques , on ^st plut6t surpris gue cet agent ne soit pas 
celui de tous qui conyerdîsse le mieux T.urée «n am- 
moniaque et en acide carbonique ou oxalique, au lied 
de former avec elle une combinaison stable. 

La faculté de s]bjdra^r que possède Turée ne laisse 
.jp^p que4e jeter a\issi qu^qjojsf. doutes sur cette partie de 
la théorie des amides. Si Ton s^explique que Furée dis* 
.soute dans Teaune la d^Qmpose qua la longue, il est 
difficile de concevoir copiment les élémens de Tean 
peuvent former un hydrate avec un corps qui » dans 
d^autres circonstances) la décompose exactement pour 
former de nouvelles combinaisons beaucoup plus fixes. 

Quoique ces objections aient quelque force, il nW 
pas impossible de les lever. Mais la découverte de Toxa- 
lated'urile, combinaison saline dans laquelle Facolare 
d'hydrogène joue évidemment le rôle de base, prouTe 
que ce deisnier n'a pas besoin de passer à l'état d'am- 
moniaque pour agir comme corps électro-positif et qu'il 
se combine également bien avec les acides. 

On est alors tout naturellement conduit h considérer 
l'urée et Foxamide comme des sels dans lesquels l'urile 
joue le rôle de base, et Foxide de carbone celui d'iicide. 

" Mais comment se rendre compte de la décomposition 
de l'eau par Furée et par Foxamide ? 

Il n'y a pas beaucoup d'importance à expliquer celle 
qui a lieu sous Finfluence de .l'acide sulfurique ou sous 
celle de la potasse , parce que la présence de ces agena 

T« LXI« 3 
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dbsairre le r61e del'jélectridté^ D'aillecirs h. j^otsiftsè 
iota* dbtift le» mèitt^» d^^âstaiiees *et d'une 
floitittfae analogos dea eorps âsôfâ qtfe rieii ne prouve 
aontenir tmhii q«# M^ Dumas a désigné pat le nom d'à- 
miiw . 

La décomp^^î^n *P^<^^^ de TéÀu par Tiifée est 
jbaàttoeap phn iittportànice 4 eif/S^er, pMsqtie la pro- 
^BtttiMi da carbanatê d'ailuliuotiiadiile n'est sollicitée *pàir 
aflkwn agent élrattger, 

Le mode d'aetion que U lilha^ ekerce sur l'bkalàtè 
4'nviie fonroira peut-être le ttioyéted'éclaihsî^ce pdiilt. 
▲près ayoîr {urajeté de la lithatige pulrériâée dans Une 
'«AntiDa «qoeoie un pen ocmceàtrée if oxalate d*urilé, on 
obaerTe cpie le UqoJde oetiim^ve aen aeidilé penèant plu- 
^nrs hettrea* 

> Dias krllca ae d^pagent eontinnellement de la Ifquetxr 
«veeleai mèmea appatences que j'ai observées en décom- 
posant de Toxalate d-uiile par ie carbonate de chaux, 
Itiepiqve le dégagemeiit de bûUea est etnâplétémèirt 
t^l?rèté» 1» Uqoeiir éac alcaline* Elle ramène au bleu le 
papier de tournesol rougi et répand dés vapeut^s ammo*- 
•mkla^les. L*axalate de pbmb fome ime couche blanche 
à la surfaoe de la litharge. 

J'aîragi sur de trop petites quantités de matière pour 
fiiire Teasai du gas dégagé ; mais puisque Fo^ialate d'unie 
se décompose par l'influence de la lithai^e , en fournil^ 

I 

sânt de l'ammoniaque Ubre et de l'oxalate de plomb , il 
est évident que le gaz dégagé est de Foxigène. 

La macehe de la âéeompositk>Q de l'exacte d'ùrilb 
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lorsqu'on décompose le mènie corps par le» «tyhoMl 
dk ctwux. Malgré lagrMde affinkéd^ F-apekto ouU^e 
pouc. Toxide de plomb ou fout U f h^UK « q^t: a<($4ff M 
jie combine avec eux que lorique Tucil^ a'e^t m^mkf^f^ 
eu amoieniaque aux dépens de Veau* l4a déooq»|l94Î(^ 
de ce liquide s'opère lentement , sans que la ffé^epa^ 
d'aucun corps propre à. absorber Toxigène soit néces- 

On conçoit alors que si l'urile est uni ayec ui^ çorp3 
comme Toxide de carbone , qui puisse à Tétat naissant 
3e coihbiner aTCC de Foxigène^ il se forme en n^êmie 
temps que l'ammoniaque , de l'acide carbonique ou de 
Ji'«dîde oxalique^ nlftia U forqiati on de cç$ âcide^ QSt 
subordonnée à la production d'ammoniaque. La décom- 
position de l'eau t^e $'op^6 que par l'action de t^ùrUe 
seul et en Tertu de sa tendance à se transformer en 
AttMBHOiiiaqûè, 

On conçoit aussi que l'urile ait moins de tendance à 
dë<*<Hliposei^l^«aùi Tétat d'oxamfde qu'à cèltfi d*aré^. 
Dans ce dernier cas, Taffiuité de l'urile fmfttf l^k^dK^ 
gèhé n\ & suroQionVer que cêUe^ili totfaoi Cfr^W to M imi? - 
son iivec une proportion. 4'oxide de carhiMiCf^rtniâb 
que cette résistance est doublée daMs l'oxtfMA^ 

Je crois diHic )pduto{p «onsidépél* Toxidë àé ékthùné 

comme faisant fonction d'acide dans l'urée et dans l'opia- 

pude. En le dé;»ignaut poqr* plus de commodité jpar 

^ un nom qui s'accorde avec la théorie de^ oxacides, tçl ^pu^ 

celui d'acide carboneux^ Turée et Toxam.ide dcvieuQuçnf 

Â^9^ ca)rbo9.>te3 d'urile, et les çels d'ur^ç de^ ada^dpuVlea 



(36) 

de la même base y analogues an chloroxicarbonite d^am* 

moniaque. 

.. Dans cetfe hypothèse , adoptant pour Facide cârbo-^ 

neax la formule de Toxîde de carbone C O ou C, et ad- 
mettant pour poids du carbone le nombre 76,437, les 
feirmules et les poids de Turile et de ses combinaisons 
deviennent : 



* 


Formules. 


Poidj. 


Urile 


Ur^2AzAH 


201,995 


Urile hydraté 


Vrfr 


314,476 


Urée 

Garbonite d'urile 


Vr+C 


378,432 


Urée hydratée 
Carbonite d'urile hydraté 


UrH+C 


490,912 


Oxamide 
Bicarbonite d'uvile 


\ur + 2C 


654,809 


Oxalate d'urile séché à l'air UrH+3C6H 


2123,016 



Oxalate d'urile effleuri VrH+3CSH 1785,577 

Oxalate d'urée 1 • • 

Oxalo^ari>onited'urilehydrj2ï7'-^+2C+iLff t^7>178 

nitrate d'urée ]2Ûr + 2C+'N' 1433,900 

TïitrcH^arbOBite d'urile j "r* 

Ghlorure d'urile de l'urine 6 à 8 l/r + CA. 

Dans l'hypothèse d'après laquelte j'ai établi lé tableau 
quî précède , la cômbinais^U de l'acide nitrique avec l'u- 
rée et l'hydratation de ce corps s'expliquent sans la 
moindre peine. 

Ces formules ont en p:e elles une analogie frappante. 
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Une seule s*écarte beaucoup des autres ; c'est celle qui 
représente la combinaison de Turile avec le chlore ou 
plutôt avec Tacide hydrochlorique. En effet, on voit que 
dans Turine 6 à 8 atomes d'urile se trouvent en combi- 
naison avec I at. de chlore , tandis que toutes les autres 
formules indiquent au moins un atome d'acide pour, un 
atome de base. 

En admettant que Turile ait d'autant plus de tendance 
à former de l'ammoniaque aux dépens de Teau qu'il est 
combiné avec une moins grande proportion d'acide, ce 
qui résulte des actions comparées de l'urée et de Foxa- 
mide sur l'eau , on conçoit difficilement que le chlorure 
de l'urine puisse demeurer pendant des mois entiers 
exposé à l'air sous forme syrupeuse sans produire de 
sels ammoniacaux en quantité notable. 

Mais j'ai déjà fait remarquer qu'il devait se trouver 
dans l'urine un corps capable de fournir à l'urile 
Toxide de carbone nécessaire pour le tranWormer eu 
urée sous l'influence de l'acide nitrique. Eu rapprochant 
ces deux observations , il devient probable que ce corps 
est im acide qui contribue à neutraliser l'urile. Si cette 
idée se trouve confirmée pnr l'expérience, ce sera une 
preuve de plus que l'oxide de carbone joue réellement 
)e rôle d'acide dans les combinaisons d'urile. 
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Leitre de M. Auguste de La Rive à M. jén^o , 

sur V Electricité voltaïque, sur F Electricité qui 

accompagne les actions chimiques^ et sur les 

'- Propriétés par lesquelles se distinguent les Elec- 

. tricités qui proviennent de sources différentes. 



•é.. En voulant remettre au net, pour les Annales^ 
le mëmoire que j'ai lu il y a environ un an à llnstitut 
sur rélectricité ^Itaïque , je suis parvenu à quelques 
ïésultats qui me paraissent nouveaux. Je viens vous en 
faire part,. et si vous estimez qu'ils en soient dignes , 
ôserai-je vous demander d'avoir la bonté de les commu- 
niquer à l'Acadëmie des Sciences , qui avait accueilli 
avec indu^ence mes premières recherches , et de leur 
donner une place dans votre journal. 

Vous vous rappelez peut-être que parmi les points 
que j'avais traités dans le mémoire auquel je viens de 
faire allusion, il y en avait un sur lequel j'avais princi- 
palement insisté, savoir qu'il n'y a aucun développement 
d'électricité dons le simple contact de deux corps hé^ 
térogènes. Cependant il. existait encore quelques cas 
dans lesquels, je l'avoue, il était difficile de découvrir, ' 
une fois que l'on avait exclu le contact, la cause de l'é- 
lectricité développée. Tel était , en particulier, le cas 
^ du peroxide de manganèse et du platine rois en cou- 
tact l'un avec l'autre : on sait que dans le contact de ces 
deux corps , l'électricité positive passe au platine , et la 



( 3» ; 

^vec lequel ou U>iiche le pefoxfde, Or^ en éinàkaa 
avec quelqiie scia ce quji 30 passe da;i9 cette expér^enoe, 

Je me suis assuré que la pfoduetioa de Tilecipiciië èti 

due à une aciiou chimique qui esi exercée sur le petoxMle 
de manganèse. Cette action est probablement «oie 
légère ^ésoxidatîon accompagnée de la lomalien d'un 
hydrate ; elle est très faible avec Tean distillée^ «Hé est 

. jHus fçrte, mais à des degréa diffi$refts , ayeq des aolu- 
* lions acides et alcalines, on avec h doigl, dont rhumi- 
dité est toujours l^èreaoent acide ou alealÎAe* Pour 
prouver que c'est à cette action et non au eoataeft du 
peroxide avec le platine qu'on doit allribuer las aiguës 
électriques, j'ai remplacé le platsue par us« lame mince 
de bois aussi sèche que j'ai pu iM la procurer, saBsqu'jcUe 
cessât d'être condi^ciriœ^ je Tai niiae aur le pklean du 
condensateur, et j'ai plaeé sur elle le peroxide; pois tou- 
chant le peroxide soit avec le doigt, soie avec du papier 
trempé dans une solution acide ou alcaline , j'ai obtenu 
au condensateur des signe* très prononcés d'électtioîté 
positive. Pour recueillir la négative, j'ai fiât l'expérietice 
inverse : posant sur le plateau du condeusateur une bnie 
de platine» j'ai mis aur cette lame le morceau dé. papier 
humecté, sur lequel j'ai placé le peroxide qu6j'aî louché 

. avec le bois ou avec le doigt très «ec \ le condensalatti 
a'est chargé alora d'électridté négative : il n'est paa aé- 
cessaire de remarquer qu« le coBta«i Ju platine et dn 
métal du cotidenaateur u'est pour rien, dans la pcodoc- 
lion de cette électricité , qui aeesit d'ailleurs d'une an- 
tore contraire ai «lie proveMit de cette cause. Ainsi 
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donc, il résulte de ce qui précède, que l'action cfaimiqoe 
exercée par les corps hnmides sur le peroxide de manga«- 
nèse (action qui est probablement dans tous les cas essen- 
tiellement désoxidante) dégage de Télectricité^ que la 
loi de ce dégagement est que Télectricité négative passe . 
dans le corps humide attaquant, et que la positive reste 
dans le peroxide, d'où elle passe dans les corps non atta* 
quans en contact avec lui. 

3*ai réussi à vérifier, au moyen du galvanomètre, les 
conséquences que j'avais tirées des indications de Téiec- 
troocope condensateur* Une lame de platine a été fixée à 
Tune des extrémités du galvancmiètre , un morceau de 
peroxide de manganèse a été mis en communication avec 
Fautre; ce couple^ plongé dans l'eau et dans différentes 
solutions addes ou alcalines , a donné naissance à un 
courant dans lequel le peroxide jouait constamment lo 
rftie de l'élément négatif, c'est-à-dire que c^était de lui 
que partait l'électricité négatwe pour entrer dans le li- 
quide, puis dans le platine, et revenir au peroxide à 
travers le fil du galvanomètre» L'intensité du courant 
dépendait essentiellement de la nature du liquide inter- 
posé entre les élémens du couple : elle était très pro* 
noncée avec les acides hydrochlorique et nitrique. On 
sait que le premier de ces acides , en donnant lieu par 
son action sur le peroxide de manganèse , à un dégage- 
ment de chlore, occasione une forte désoxidation du 
peroxide; en employant l'acide nitrique, on voyait 
les bulles d'oxigène s'échapper, parce qu'il y avait fot- 
aiation d'un nitrate de proioxide. L'ammoniaque don- 
nait lieu aussi à un courant passablement fort , e| il y 
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arait formation d'un composé jaunâtre^ qni était proba** 
blement un hydrate d^un sous-oxide. Un fait qui prouve 
l'altération chimique que le peroxide de manganèse 
éprouye de la parc de Feau , c'est que lorsquMl est resté 
quelques jours plongé dans ce liquide , et qu^on le met 
arec du platine pour former un couple dans de l'acide 
nitrique étendu , il joue au premier moment le rôle d'é* 
lément positif, parce qu'il y a formation immédiate d'un 
nitrate; mais une fois que la première couche altéi^ée 
par l'action prolongée de l'eau a été enlerée par l'acide 
nitrique, le peroxide redevient négatif; parce que, pour 
que l'acide nitrique puisse se combiner avec lui , il faut 
qu'il éprouve une désoxidation ou qu'il seVlange en 
hydrate. « 

Je ne vous fatiguerai pas de plus de détails sur les di* 
verses observations que j'ai faites avec le peroxide dé 
manganèse. Je me bornerai à une seule remarque. 
M. Becqàserel, à qui je commtmiquai il y a peu de temps, 
à son passage à Genève, les expériences que je viens 
de rapporter, me dit avoir observé , en employant des 
cristaux de peroxide de mangalièse, formant avec du pla* 
tine un couple dans Teau distillée, que pour que le cou* 
rant soit sensible, il faut attendre un temps plas ou moins 
considérable; il parait que le peroxide se chaîne et 
' donne iieu, au moment où le circuit est fermé/ à un 
courant instantané. J'ai en effet remarqué que l'e^etest 
beaucoup moins prononcé avecks cristaux réguliers de 
peroxide de manganèse qu'avec les morceaux non cris- 
tallisés ou à cria^llisation confuse; ce qui est dû à ce que 
raotièn chimique est beaucoup plu^ faible aur lespre* 
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ifà&a^f aîitti'qiie je m'eu 9013 assuré iirec.ieioeni» ^is 
^mme le peroxide cristallise est ua très piauvais con^ 
4ncteur, les très petites quantités d'électricité dévelop- 
pées par Taction chimique excessivement faible , mai^ 
icontiiioey peuvent sVccumuler sans qu'il y ait recompq- 
^itiou dies deux principes, et devenir par couséquent 
jueusibles au bout d'un certain temps. C'est à la même 
/Ciiuse que Ton peut attribuer les effets proportionnelle* 
«meut plus intenses auxquels donne lieu à rélectroscoj^ 
condensateur le peroxide de maganèse , lors même qu^jl 
n'est soumis qu'à uae action chimique très £iible ; s^l 
toomdttctibilité imparfaite, qu'il soit cristallisé ou nou, 
empéchi^bi recomposition inunédiate des deux prii\- 
cipes électriques* portés par Faction chimique, l'im. dai^ 
le ooiSrps Attaquant^ l'autre dans le peroxide ; recompo- 
jitioU qui a eu lieu jffu très grande proportion lorsqi;^ 
/c'est un métal qui est attaqué. 

. , £a réfléchissant aux difiérens phénomènes que m'av^t 
. présentés Faciiou chimique des liquides sur le peroxide 
de manganèse et sur d'autres minéraux du même genre, 
«•j'ui été ccmdttit à examiner de plus près le développe- 
. JMut de l'électricité qui accompagne les actions çhimi- 
.«(Ma en général* Je me suis demandé, en particulier» si 
r l'cm ncr pourait pas prédser, mieux qu' w ne Ta £iit jus- 
qu'à {krésent^ les lois de ce développement, et je crois 
être parvei^u , soCis ce i«pfM>rt , à quelques résultats qui 
•^ ne me paraiss^&t pas sans intérêt. 
- Jusqu'ici , on se contentait de dire que dans un cou- 
' lAeionfeé de deux métaux plongés dans un même liquide, 
' c-étall leméud l0|^ attaqué qui ét4it positif par rsppqrl 
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à Tautre, c'est-^à-dire que den denx eourans ^«oiri^pMÉ 
dos à l'actioa du liquide sur chacun des métaux, et pam 
courant le circuit en sens contraire, le plus fo#t et par 
conséquent celui qui déterminait le sens du «courant 
définitif, était celui qui partait du métal le plus atiaqué» 
Mais qu'entendre par un corps plus attaqué qu'un 
autre? Je conçois que lorsqu'il s'agit de deux plaques 
du même métal plongées dans le même liquide, celle^qnî 
présente une surface plus étendue a l'action du liquide 
pourra être considérée comme plus attaquée; maia si 
les plaques sont différentes, ou si, étant de même nature, 
le liquide qui attaque chacime d'elles n'est pas le même, 
comment comparer le plus on moins d'énergie des actions 
chimiques ? Je dirai plus , c'est que si Ton attache ai|t 
mots plus ou tnoins attaqués l'idée que c'eat de la ynf^r 
£ké ou de la promptitude seulement de l'action chimi- 
que qu'il s'agit, la loi énonoée pins haut n'est alora pas 
exacte; ainsi, le zinc dans l'eau pure est positif par rap- 
port au cuivre plongé dans l'aoide nitrique, et cependant, 
dans ce cas, le cuivre est bien plus attaqué que le aine. 
Depuis long-temps je sentais k nécessité de reconrir à un 
principe moins vague et plus vrai que ceint que j'ai rap- 
pelé ci-dessus ; voici celui qu'il m* aemUe. convenable de 
lui substituer ; du moins je le soïnnccs à votM attention. 
Toutes les fois ifuHl y a, combinaison chimique enire 
deux atomes iUya développement d^un courant élêé- 
trique dont l'intensité dépend de la nature relative 
des deux atomes. Toutes les fois qu^il y a décomposition 
chimique j et par conséquent séparetienr de deux fito^ 
mes^' il y a ausêi production d!un courant électrique de 
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Vl^/lm» intensité que celui qui résulte de la combinaison 
des deux mêmes atomes \ mais ce courant est dirigé en 
sens contraire. V intensité des courans dés^eloppés dans 
les combinaisons çt dans les décompositions est exac- 
tement» proportionnelle au degré d^ affinité qui règne 
entre les atomes dont la combinaison ou la séparation 
a donné naissance à ces courans. £a parlant de courant, 
je n'exclus nullement Télectricité de tension, qui se ma- 
nifeste lorsque rexpérience est disposée de façon h. ne 
pas permettre, au courant de s'établir; cette électricité 
de tension suit^ quant à sa nature, les mêmes lois que le 
courant suit quant à sa direction. 

JLes expériences qui m'ont serfi à établir le principe 
qui précède, ont été faites simplement au moyen d'un 
galvanomètre multiplicateur très sensible. A Tune des 
extrémités de ce galvanomètre était fixée une lame de pla- 
tine \ à l'autre , une pince du même métal à laquelle 
étaient successiTement fixées les diverses substances so- 
lides que l'on voulait éprouver; la lame de platine et la 
substanoe fixée à la pince , étaient plongées dans un li- 
quide de manière à former un couple , et le sens du 
courant dépendait des effets électriques plus ou moins 
grands auxquels donnaient naissance les diverses réac- 
tions cbimiques qui avaient lieu entre le liquide* et la 
substance , laquelle jouait ainsi , par rapport au platine, 
tantôt le rêle d'un élément positif, tantôt celui d'un 
élément négatif. 

n est rare que l'action chimique qui s'exerce entre un 
copps ^lide .et un liquide soit une action simple ; ainsi , 
dans l'action de l'eau acidulée sur un métal , il y a n la 
fois oxidation du métal , et par conséquent formatioi\ 
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d'an composé et décomposition de Vestn ; les combinai^ 
sons sont donc accompagnées le -plus souvent des éf* 
compositions dont Teffet électrique augmente ou dimi* 
nue, suivant les circonstances, TefRst électrique des 
combinaisons., Dans Texemple que j^ai cité d^un métal 
attaqué par de leau acidulée, Tétat» âectrique dans 
lequel se con^tueut le métal et le liquide , négatif 
pour le premier et positif pour lé second, e^ dû non* 
seulement à Toxidation du métal^ mais aussi à la décom* 
position de leau; ces deuk actions, si elles avaient Keii 
séparément, au lieu d'être simultanées^ tendraient en 
effet à développer un courant dirigé dans le même sens 
à cause de la manière dont Texpérience est disposée. 
Le principe négatif est emporté par roxigèné dans 
la décomposition de F^u ; il tend donc du côté où 
est porté Toxigèae, c'est«à«>dire vers le métal attaqué; 
d autre part, il est porté dans ce métal pair TeflEel 
de Fosidation ; ainsi , il y à accord' entre les résul- 
tats des deux actions. Mais il arrive aussi très sou- 
vent que ces divers effets, au lieu de s^ajouter, se 
contrarient,, et alors le sens du courant dépend de celui 
qui est le plus fort. Un oxide fixé à la pince de [Jatine et 
plongé dans de l'acide h jdrochloraque fst décomposé; il 
j a production d'un cblorure et formation d'eau ; il y a 
aussi désoxidation de Foxide ; or ces deux dernières ac- 
tions donnent naissance à un courant dirigé en sens con- 
traire de celui que produit la formation du chlorure. C'est 
en général le premier de ces couran^ui Femporte sur le 
second; c'est du moins ce dont je me suie assuré avec les 
oxides de plomb y à!étain^ de bismuth y de bariamy et€« 
]La formation du cblorure d'argent ma semblerait 4MBI 
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etettetie doDlier ttàisaanec à im covmit pittt fortqtiek 
iéÊOiââtJiua de r*rgeiiu Seniil«oe k riiisoliibiHt4 dft 
«Uorort ei à la gnnde affinité tjai «me ses é\émenê qiiô 
•eltaUdae cette eoMeption? Le» dilorvres, tels, par exem- 
pi^f qne le jnvthehlor^e de mercure^ décomposes par 
l'adde niiriqae, donnent lien i nn courant définitif qui^ 
par sa direclieii, indique que le conrant partiel qni ri* 
snlle de l'olddaiion dm métal est plus fort que celui a«h 
qoel donne iwisssnce la décomposition do chlorure et k 
ébitoatioD de Facide hydroehloriqne* 

Les sulfures donnent 9 en général, par leur décom- 
«pontiesi dani les acides , un courant plus faible que ce^ 
.hri qui est produit par la formation de Toxide on du sel 
d'oxide; aussi jouent-^ils dans un acide ^ par rapport au 
jplaune, le rèle de Félémeot positif. Quand le suMune 
ésidéooQiplùé sans- qu'il y ait formation d'un oxide, alors 
il jeée le rôle de l'élément n^atif> le courant i^iqUe qui 
-a 'lien dans ceoss étant dirigé dans le sens de celui qui 
accompagné toute décomposition. 

' Je eliicrcbe,'daps ce moment, à réunir an ansaî grand 
nômbèe que je le pourrai de résultats analogues à ceux 
tqutt je Viens de iramBcrire, en employant des plroduits et 
des réactifs chimiques aussi purs que possible. Toutes 
'les expériences que j'ai faites jusqu'ici, et qui sent d^à 
-passablénient nombreuses, s accordent avec le prin- 
cipe que j'ai énoncé; elles m'ont de plus montré 
.l'ekistence d'actions ohimiqaes dans des cas où Ion île 
èoùpçètanerait pas d'aYance qu'elles dussent exister. Le 
gUf anomètre nie parait donc devoir devenir un ins- 
.Ifumettt précieux pour les chimistes, noil^ieultiiiiefit 
neottïsieiitidieatsear Mmssivement seosièle de tonte âctién 
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&iiîtivfkéj ffidi^d^ {ntts tùtïiûkC pmtMi àiMiket jM (xëMS 
ipMûijpé d^tiffinité qui ntïh les £vers Àtôtued ehimi^ 
cfttêâf, âVec une estactîtude paf faite. 

€ettë liaisôti ititjme qùlexiàte enttd la forte qûènous 
lidtfitQôtis affinité chimique et telle que noils a]^{)el()ns 
électricité , me (^talt {^ropire ft démontrer de pTus eïi 
'^aè que céjl deut ibréefl ne soiff que deux fomie£( difi^- 
i^eiités s6uà lesquelles sfe manifeste udè s^ule et même forcé 
^1 résidé très ptbBàMetxietit dans la propriëté qtle pdS^ 
"sède chaque atome de la matlîére de déterminer certaineli 
Vibrations dans Téther. Mais quelles que soient les eon- 
jectuires qu^ôn puisse faille sur la ùature de ces forces', 
11 est impossible dé se refiiseï' a reconnaître leur presque 
identité, su'rfxiut lorsqu'on voit le courant qui, eti 
traversant un corps , lé décompose , pouvoir être déve*- 
loppé dans la même direction par une décompositidii 
àiialogue à i^elle qull a lui-même déterminée, mais 
produite par un autre moyen. Il y a dans tous Ces 
phénomènes un enchaînement de causes et d*e£fet8 
qtl^cn ne peut expliquer qu'en leS r&meuant à une cause 
utlique dôut les effets se manifestent sous des formes dif- 
féretitè^^ suivant les conditions dans lesquelles ils Sont 
produits. 

ïé ne terminerai pas sans remarquer que le principe 
que j*ai iénoncé àe doit pas être| confondu avec la loi 
ttoti vée par MM. Faraday et Matteucci, savoir que Toxî- 
dation d'une quantité chimiquement équivalente de dît 
fét-éûS métaux , produit la même quantité totale d élec- 
tricité, ou du moins- les mêmes effets électro-chimiques. 
Quand il y a oxydation de quantités équivalentes de dif- 
Térena InetaUx , it ^ à cotnbiâdson d^iÇ. même nombre 
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d'Atomes chimiques, et par consëcpent -prodacliûii d*on 
même nombre de courans ;• mais ces ,coahns égaux en 
nombre sont loin d'être égaux en. intensité ; il n'est aa« 
cun physicien qui ne sache que Foxidation d'où atome 
de zinc produit un courant plus^fort quecelle d'un atome 
de cuivre. Alais il paraîtrait que lorsqu'il s'agit de dé- 
compositions chimiques, c'est le nombre et non pas l'in- 
tensité individuelle des courans qui détermine l'énergie 
de l'effet ; de sorte que pourvu que ce nombre soit le 
même , l'effet reste constant quelle que soit Vintensité. 
Cependant il est des cas , même dans les effets électro- 
chimiques , où cette intensité la une influence, indépen- 
damment du nombre, en ce sens qu'aucun effet ne 
peut avoir lieu si les courans -individuels n'ont pas une 
certaine intensité qui dépend de la nature des élémens 
^dont la combinaison s'opère. C'est ce qui résulte d'un 
grand nombre d'expériences de MM. Becquerel et Fa- 
raday. 

Ainsi , dans le développement de l'électricité par les 
^actions chimiques, il faut distinguer le nombre •des 
^GQpj'^s. produits de l'intensité, ou pour.m'exprimer 
d^uuç m^ière^lus générale , du caractère individuel de 
chacun. Le nombre dépend , dans un temps donné , de 
, la quantité de matière soumise à l'action chimique , de 
la rapidité^ soit vivacité de cette action ; on peut, comme 
je l'ai dit, le regarder comme proportionnel au nombre 
des atomes chimiques combinés. L'intensité ou le carac- 
tère individuel de chaque courant dépend de la nature 
relative des atomes combinés ou séparés. Quelle est dans 
la production d'un effet la part relative du nombre et 

4e riutonsité de^ courans ? C'est ce que ^o^ ne peut en« 
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Gore dire d'une manière bien exacte; des expëtietkees pré- 
cises et nombreuses peuvent seules résoudre cette ques- 
tion. Seulement il paraîtrait qu'il est possible , entre 
certaines limites, de compenser au moyen d'une augmen- 
tation dans leur nombre, une diminution dans Fintensité 
des courans ; ainsi, par exemple, quoique l'intensité du 
icouîrant qui résulte de l'oxidation du cuivre, soit moin- 
dre que celle qui résulte de l'oxidation du plomb ,' on 
peut , en augmentant considérablement le hoihbre des 
atomea de cuivre qui se combinent dans un temps doûné, 
et par conséquent ' le nombre dès courans produits; 
avoir un courant total plus fort que celui qui résulté dé 
Toxidation, dans le même temps, d'une {moins grande 
quantité de plomb. C'est ce qui résulte de l'expérience 
que j'ai faite il y a déjà plusieurs années et dans laquéUe 
le plomb est négatif par rapport au enivre dans Tàcide 
nitrique concentré, tandis qu'il est positif dans ce même 
acide très étendu. Mais si au lieu de plomb on prend du 
une,' le même effet n'a plus lieu; quelque nombreux 
qu'ils soient > les courans rêsultans de Fq^id^^n^da 
cuivre ne pourront surpasser en inten^(<|||i|^l|L^en 
beaucoup moins grand nombre qui sont dus à l'oxidatiotî 
du atinc. 

Dans ce qui précède, j'ai toujours entendu par inten- 
sifié du ceutunty l'efiet plus ou moins consid^able qu'il 
produit sur le galvanomètre magnétique ; or ce n'est pas 
seulement par des diiSférences d'action sur ce galvano- 
mètre, que des courans qui proviennent d'actions chi- 
miques diverses , tout en restant égaux en nombre, dif- 
fèrent entre eux*- Leur origine influe , ainsi que je m'en 
suis as9uré, et sur learr effets sous le rapport de la tem-> 

T. LXî. 4 
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|Lé;f»UjijCç.t et aur Uji^s pcppriét^3 à être. tramsiiHfi plu^ 
piij/i^QiAf Csiqilement à travers des condaeteur& homo- 
f^èndf 0% k travers des diapkragines métallicjues pla* 
çé^da^ des- coaducteurs liqguides. Ainsi donc^ conunç 
jc^ ]^'a> ^ plut ham , eha^ue courant, a un caraetèi:e o^ 
df;s prc^riétés inctividuelles qui dépendent 4^ la. ^ataIç 
delà cQtnbiaaiaon chiml({ue cji^i lui a donné naissance; 
iÇX siy au lieu de se borner aux courans .d'une nature por 
i:ea9ai^t.cbL]jnif ue^ ou étudie ceux qui ont une autre oïd- 
g^eiq^ sontdéveloppés soit par la chAleur9,&oiipar w^ 
actipu^ mécaçiq;»^ soit par Tinfluence d^» aiœïuia, etc., 
QU ;re^QUve. encore , aiusi que je m^en wîa .a^iM^t 
dei^2 diffâcences dana lews propriétés q^i pjsuvçoft.i^rt 
vir . conune d^ types pia^pres à çai^tj^is^r chêifsvui 
4'eijx-. , ^ 

- le suis occimé à.classer les courans d'aurè^ lews pro^ 
priétés e^t à déitnniner j^ si je. le puis , le rapport i|ui doit 
exifter entre ceai propriétés et la soofce qui Iç^g dop^n» 
]^ai^ftnce« Le nombre, dei ^tsque j'ai observas eft à^ 
fjMz considérable pouv me montrer que W^o^içi^ 
^efiflri||M|tte.sout po^ni| Uomogjènef etr ont desdiffiî^ 
Wi9^ spéQÎfiquefi^ aussi si;andes y et peut-^ure luèinf 
plus grandes encore , mais du même genre que, celL^ 
q{li^.M« MeUeoJl a x4>t^vées^eI^F^ les. Ta>^^n» calicu:;^Qqqes. 
^^dpisa^cMterquC: i^.^ BQG{ffkffffi\ avtf|t dqfi. Bçq^Mr^pté 
qi^^ IW peut prodiûe des^eJpQst». éJe^MOf-chieiiqitetf dif*- 
fprenSy. ca variant ia nature de^, réaqtioif^ chimjbqnw qui 
sent desiioées à.d9]3jQf» à ^e» effets, ^ et qu^ 

Mj FaT/^y avait ^outé quelque» feitS' 4^ m^iae genre à 
qeuf déjà, observés, par M* Becquerel. Mai» ni Tui^ttî 
Tautre de ces deux physiciens ne me eemUe i^voir on* 
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ynugé k ^^âlidâ ioûë le pélht &É vue gênerai que j^aî 
mjgdaSé |i}ttd hâHt « ils me paraissent hû avoir fait pure- 
jOQ&i À^tjfUedtic^ â^ititettrité, et même fié l'avoir con- 
éèMé qti(d 901M \è tà^port de la' force que doit avoir ùxi 
cMitMÈt^Mf^ produite eéi^tàlti^ éBbtA chimiques en vue 
de le pi*b(kictiiin dë'ièes ^fl^ts; iU ne ^e sont oécùpés 
nèltoMëtlt déâ autres propriétés, et je ne crois pàsqù^ls 
émtyt^ pëui* but d*étal)Hr des cffSëretiçes spécifiques 
entre les cotii^tt^. Or c'est précfoéiiicnt ce but que je'ine 
wiSê ptdfëié ^ et quand j'auntï achève le (ravdïl qui doit 
i»*J odlMhiii^e, |e th'empresseraî de vous te communiquer 
et dé ihatîs dethander ée vouloîi' bien lui réserver une 
piMîedfttis les Annaiôs^yeupëtè que ce moment ne tar- 
dera pas et que je serai bîéiitèt en niesure àfi vous 
tt^^smettre, ^non la totalité, dû moins" la plus grande 
tifarâedes recherches que j*ai entreprises sur ce sujet, 
qui me paraitdîgne de quelque intérêt. 
Agréez , etc. 

'Genève, le i3 octobre i835. 

. , . • • • • • 

- P. $w DeptQs que la Ifiliire qui p^éeèdé é^i i&iie'i, fai 
lu éant /un compte rendu de la séautre de l^Acad AAlè' ' 
d«s Sdence» d» ia:oclQibre, querM; Peldefr a troiiVé des 
d^fiërenoes dmo la' faf:tBllé>^vie po^sèdéti't à vaindrë tesr^ 
m6im«a résiataBces^ «fes coorat» priniMtehient égSLUX^ ' 
mais prorvenARt de sowcei 'difféi^ntes. Ce résultat mér 
parfeil 4c«t4«*fûît d'acboiwb avec le» idées que j'ai émisée 
dms' nm lettcc^ et.ppqpre & confirmer ce que j'ai dît sur* 
la ttafeure mdividhieUecarne(onLSÙqu^d#«haque courant. ' 
Je rappellerai aussi que j'avais^déjà^n i^9 {yojét ^nn.- 
de Chim. et de Phys.y-^. xtotit, p. «86) montré quQ 
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la conductibilité des corps pour rélçctricité n'est pas une 
propriété absolue y mais qu^elle variet avec rintensité dùi 
courant et le plus ou moins grand nombre de couples qui: 
le produisent; tellement quhine substatice pluscondixc^ 
trice qu une autre pour une certaine' intensité du cou- 
rant, peut devenir moins conductrice que^^tte aétré 
pour une intensité diiSférente ou pour un courant' de 
même intensité, mais provenant d'une pile composée 
d'un nombre de paires qui n'est pas le même. 

Puisque j'ai encore l'occasion de dire quelques mots , 
je déaire en profiter pour expliquer plus clairement que 
je ne l'ai fait dans ma lettre comment je compare les 
iotensités relatives des courans dus à des actions cbimi- 
ques différentes , en me mettant à l'abri de l'influence 
du nombre ou de la quantité de ces courans qui pourrai^ 
n'être pas la même dans les cas que l'on voudrait coin- 
parer. Le moyen le plus simple et que j'ai le plusfré-*. 
queroment employé (ii n'est cependant pas le seul), con- 
siste à faire agir un liquide sur wjk corps composa ; cha- 
que atome composé donne lieu à deux courans inverses^ 
l'an qui provient de la décomposition de l'atome', Tau- 
tre de la nouvelle combinaison qui remplace la première; 
ces deux courans sont simultanés, et le sens de la dévia- 
tion de l'aiguillp' du ^galvanomètre indique lequel des 
deux est le plus fort. Il ^^t clair qu'il y a ici autant de 
courans dus à Tune des actions que de courans dus' k 
l'auti'e, et que, par conséquent , les différences d'effet 
ne peuvent être attribuées qu'à des différences dans les 
intensités individuelles de chaque courant et non à des 
différences dans leur nombre. 
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Théorie des Acides Hjdrogéniques ; 



Par m. LoiîGGHAMPs, 



J'ai publié , dans le mois de février 1 833 , un Mé- 
moire ayant pour titre : Exposition d^une loi à la^ 
quelle sont soumises toutes les combinaisons de la 
chimie inorgamtfue , ou Nouvelle doctiéne chimique. 
L'habitude où Fon est souvent déjuger les travaux qui 
se publient d'après des idées préconçues , et par cop- 
séquent sans examen , n'a pas permis aux chimistes de 
chercher à connaître les idées nouvelles que je présen- 
tais. Mais quand je vois les doctrines les plus célèbres 
méconnues et jugées sur des ouï-dire , pourrais-je m'é- 
tonner que la mienne éprouve le même sort ? En effet , 
s'il fut jamais une doctrine scientifique célèbre parmi 
les hommes , c'est incontestablement celle du phlogis" 
tique j^donl tous les chimistes parleht encore, quoi- 
qn'ik ne la connaissent guère* Si , pour prouver l'exac- 
tîtude de cette assertion , je m'attache particulièrement 
à deux chimistes d'une grande célébrité, personne 
certainement ne voudra me prêter la moindre pensée 
d'une attaque personnelle ; mais les ouvrages que ces 
savans ont publiés présentant l'opinion fidèle de leur 
temps y c'est nécessairement eux que je dois citer. 

M. Thénard, dans la dernière édition de son Traité 
de chimie ( I , p. Sq ) , dit , en parlant du phlogistique : 
ii Avant Lavoisier on s'imaginait que les corps ne brû- 
laient qu'en l^^n^d^ager fm principe insaisissable , 
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auquel on donnait le nom de phlogistique* » M. Berze- 
liu8 , dans Tédltion française de son Traité dç chimie, 
laquelle a été publiée après la lecture quMl a faite des 
épreuves , et dont par conséquent le texte est parfaite- 
ment exact , dit 9 à Tarticle Phlogistique , « Substance 
hypothétique , au moyen de laquelle Stahl expliquait la 
^oombustkttx ( vixx, jk 3p5 ). » Afn^i H e$t bien incon- 
tçs|iab]0 que tous U^ chifmstes j^dv^eHeiit qtw le fkào- 
^istiqne était im principe i^fiai^i^^^Me 9 mmam le4it 
M. Tkénarlv unç subfUtnoe fiypatèétiqmé ^ d'jiprès 
M. Berzelius* J'ouvre $)tabl, Trmtiédu soêifrê (i)y<et 
jç trouve qu'il sq pixipe^e » page $5 , d'examiaer ies 
«e|>t points «uivaus ^w le pblQgi&iî(|iie : i^^a propriété 
relativement au f^ ^ d"" k ^o^élé vpL'û a de oolortr ; 
3° «a comlûnaison întpxae avec d'auitroi Mibstanees «ab-^ 
tiles i 4" 1^ façon donf il #e €09i{^i>l^ yeUtiyfifiU à 
Teau et à Thumidité ^ fi^'^on éiQnjWHj&e division et atté- 
nuation -, 6^ sa i»atur« » £oit da9# l'4i«t da «olidité , soit 
^n« Fétat de fluidité ^ ^'^ où U i«^ r^AQPQt», IMs tte 
nous occulterons pas d^^ ce qiu'il dit siof ka ai< premiers 
points , mais se^^Jbmeaai du septîè^^e^ fisf >c'estii oàiW 
voit StalJ isolant , cKpériiUçQtaM nur le pUiigistîqne 
comme les chinûstes de ^os jows isoléiit l'origine «t 
. expiérimezueat sur ce c^ps* 

« Qui est-ce qui pourirait s*iiiiagiiier que dons Thiiile 
tt la plus limpide , la plus fluide et la pkis ¥<dalile^ ce 
t( soit une substance solide 9 opaque, qui sans le «oa- 
« tact de Tair résiste à la violence du fioii , nullement 



^^) XndttiionteDçÛMdeJMkBi^ Bvis, «)es» 
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ic vdbttHe , qui la consiStne huile , on qui en f«ft lin 
« mixte propre & s*enflanimer ( p. 64 ) ? 

a II y a environ trente ans que j'ai proposé ce pro- 
ie Même , et je demandais aux personnes auxquelles je 
k le propossâs commemt il pouvait se faire qu'une huilé 
fc essentielle , distillée , cr&s pure , sans y joindrie au- 
« cui^e substance corporelle, puisse être dénaturée et 
« décomposée en un instant^ au point que l'on pût 
« voir clairement que sa transparence , son humidité , 
« sa fluidité étalait dues en grande partie 4 de feau 
a toute pure , et que le principe insaisissable qui y 
« ^211^ combiné j était une substance solide, très opa- 
« que , et capable de résister au feu le plus violent } 
«c et quoique cette substance contribue très peu à son 
« poids j elle ne laisse pas de présenter à Vœil une 
a très grande masse, et de donner une couleur très 
a extensible. 

K Lorsque j'ai proposé ce problème, je puis dire 
« avec vérité que je n*ai trouvé personne qui fut en 
« état de le résoudre \ quelques gens en eni regardé la 
jK aolution cornue iwpossibjb ^ 4'aut^fi9 ^tjçf;)! ^ttP ç'é- 
« tail mm prétention ickiméricpie* iCela «|!a faovré^v 
« l'on allait souvent chercher bien loin ^des choses 
(( qui sont sous nos yeux. Quand je jugeai à pirc|>os 4c 
« .doiKijer la solution de mon problème « je tpù^ MHl/^lfi'^ 
4( mem de t hUle de iéÊFébemÛUne dmms urne anUeTi, je 
« ttdkimai à une bougie , et je reçus ta tube qui s^eh, 
a élevait dans une cuiller placée au dessus de la pré' 
« mièreijf. 65). » 

Il prouve qiUB noue suie satisfait ii l|>ttlas ks davip- 
tions de son problème , puis il dit : ic Ofi sent aussi très 
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« aiâémeni que cette soie était pourtant le *vrai prin-- 
« cipe dû la graisse et de riHFLAXKABiLiTÉ. En effet ^ 
ic pour 8*en assnrer, Ton n*a qu'à prendre ce noir de 
« fumée ou cette suie , la presser dans un creuset que 
ic Ton couvrira , la &ire rougii* pour en dégager la por- 
« tion d'huile inflammable qui s'y trouve \ on videra 
IC ensuite le creuset , on allumera la matière avec un 
ft morceau de bois enflammée Peu à peu cette suie se 
« dissipera insensiblement et disparaîtra sans qu on 
« sache ce qu'elle peut être devenue ( p« 66 ). » * 

Ainsi on ne dira plus que le phlogistique ou principe 
inflammable était une substance hypothétique^ un 
principe insaisissable (i), et les chimistes qui recon- 
naîtront par cet exemple remarquable qu'en jugçant sur 
de simples ouï-dire , et en se transmettant de bouche en 
bouche un jugement préconçu , on s'expose à prêter à 
un auteur tout le contraire de ce qu'il enseigne > vou- 
dront peut-être connaître par eux-mêmes ma théprie 
des acides hydrogéniques , afin de ne pas porter un jur 



(i) Qôelqnes ehimisteSy qm tiennent d'autant pli|p à leurs idées 
qiiib les ont reçues sur les banoB de l'école , dirent que I^Kstrine 
dn phlogistique. était absurde s'il est Truque ce corps ne f&t que le 
carbone, puisqu'il est évident que Sthal attribuait souTent au phlo- 
gistique des résultats qui n'étaient pas dus au carbone , mais bien à 
l'hydrogène.' Je ne soutiens en rien la doctrAe du phlogistique; Je 
veux seulement établir que StaU a donné les moyens d'isokf le corps 
qu'il ^^|>elai£ phlogistique , ^u'i/ l^a en effet isolé y qu'il a expéri- 
menté dessus : Yoilà toute ma thèse, et Je l'établis d'après le texte de 
Sthal, que l'on ne pourrait pas rendre ambigu, quelque torture 
qu'on voulût lui fûrei subir : mais Je répété que Je ne soutiens que 
la matérialité du phlogistique et non la doctrine , et ce sont deui^ 
choses bMu diS^r^tM* : 
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gement inconsidéré sur des idées qu'ils ne connaisseUl 
pas. 

La loi que j'établis s'expose en ces termes : Il rCy a 
que trois combinaisons possibles entre deux élémeni 
de nature contraire : tlA^^-B^ A^^-B^ A^:kB\ 
c'est-à-dire a atomes de l'élément élcctro - positif et i 
atome de l'élément électro-négatif; i atome de l'élé- 
ment électro-positif et i atome de l'élément électro-hc- 
gatif ; enfin i atome de l'élément électro-positif et a 
atomes de l'élément électro-négatif. Je île dirai pas ici 
comment j'ai été conduit a établir cette loi , mais seule*, 
ment comment j'ai été amené à en déduire la tbéôrie 
des acides hjdrogéniques. 

Les chimistes ' ayant réconnu quatre combinerons 
entre le soufre et Toxigène , et Içs combinaisons entre 
l'azote et Toxigène étant dans des rapports contraires k 

> la loi , j'ai du chercher les moyens de faire disparaître 
celles de ces combinaisons qui ne se soumettent pas à 
cette loi , et j'y suis parvenu en réfléchissant à la com- 

' bustion du soufre dans l'oxigène, et remarquant que 
cette combustion ne peut jamais donner lieu qu'aune 
formationfd'acidc sulfureux. L'acide sulfureux est donc 
le terme de la combinaison du soufre etdeVoxigène y et 
j'ai dès lors considéré l'acide sulftirique comme étant en 
dehors de^cette combinaison , et je n'ai plus vu dan^ cet 

' acide qu'un composé binaire formé d acide sulfureux et 
du corps nommé deutoxide d'hydrogène , que j'appelle 
oxide hYdrçgénique y' "pour me soumettre à la règle 
imposée par la nfimenclature , qui donne la terminaison 
en ique au second degré d'oxigénation \ telles sont les 
i^xj^reçsiou^ qjii^ fcrrique , Qjcide plombique , etc, A|<* 
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f/ÊkfÊÊM eette^kéorie à Tacide nhriqitè, ce corps n'a 
plus été pour moi qu'une combinaison d'acide nitrique 
et d'^oxidd hydrogénique. Yotei , d'après la théorie que 
l'expose 9 quelle est la nature des quatre combiiiaiscms 
^tt^soufre et de l'oxif ène : 



I ^t. de soufre 
j at« d*oxigèjie 

1 a|. de soufre 

2 9t. 4'.oxigène 

9 at. 4*acide sulfureux 



} forment IWde hypo- 
sulfureux. 
1 forment Tacide «ulfu^ 
j reux, 
l£orment l'acide b]^o- 



' l ^L d*03£ide hydrogénlque j sulfurique* 
I at. d'acide sulfureux 1 formant racide sujfii-» 
j at« d^opde bydrogéniquej rîque. 

Les eombinaisons de Facote et de l'oxîgène s'établi- 
ront ainsi: 



l aj, d'Qxi^ène 
% Ai. à\i^Qte 
I 9lU d'oïiigène 

1 at. da;»;>te 

2 at. d'oxigèn^ 

^ at. d'acide nitreux 



} forment Toxide di'a^ 

zote. '^ 

}£prmem le ga^z ni- 
trepx« 

1 forment Fueidç a|- 
J treux. 

1 forment Facide nifriT- 



I at. d'oxide hjdrogéniquej que* 

' Certainement , pour quiconque né tiendra pas dérai- 
sonnablement à ses idées , on conviendra que les com- 
binaisons du soufre et de Toxigéne. de Tazote et de 
l'oxigène , ainsi considérées , ne présentent rien qui 
répugne , même darts la doctrine actuellement admise ; 
et si nous considérons les sulfates qui contiennent de 



(«9) 
rcmiia ecMuUisatioDL 9 tels que k mlblede soude eu 
de chaux | o» Admettra fiiôleineDt qm It oombinaison 
mu iÊftfûée jptv i* noion de Ift hsse, d« Taeide solfareiux et 
dfi Foxide kWIcxifléiiique : mtki ponr ias sek qm u'adoMt- 
tant point drno dans kov OMaposicioit, iiris que ias 
sulfates de potasse , de plomb , etc. , il faut tsndaawger 
la dodnne .ehinifio[iie aemelle , ou it»jMer la loi que 
j'ai «xposoev 

¥okt doi|c «otmÎBieiii je «onsidèfr les sulfates dans le 
MésapJte que j'ai publié eu x933 : 

« Lorsqu'on veut s'assumer si «ne hypothèse ehiuii- 

• que est kmàéê^ il fiiut en mettre le résultat eu coutact 
a^ee toosiâè ^orps eottnus , pour roir si elle satisjfait à 
«outes les osnditious. GombifMms donc l'acide sulfureux 

• kjfdrogéuique aTéc les hasés; Depiiiis long-teùips j^aVsâs 
remarqué qu'à un petit nombre d'exceptions près , les 
«eides ute se combinent ayec la base qu'& un seul degré 
^Toxlidation de ces bases ] ainsi la litharge se combine 
avec Facide sàlfuriqué^ mais Toxiîle puce n^entre pas en 
€oné>iiiaison ayec cet acide. Pourquoi? car je suis ie 
ces hommes qui n'adtuettent pas d'effets sans cause. 
Lorsque je fais agir de l'acide sulfureux hydrogénique 
sur de la Uftharge , que deyieùt Toxigène de Poxide 
hydrogénique? Cet oxîgène se porte sur la litharge , la 
convertit en oxifle puce , et celui-ci st combine avec 

'Tacide sulfureux. Ainsi lés sulfates , lés nitrates ne sont 

ils le croient ^ des combûiaisons des oxides en eux , mais. 
. bien de.s jo^ijibinaisons des o^cides e^ iquç* L^ ««ulfate 4e 
. fetaftseMtie résullal de la eoiei>inaiaen de.r4>xide jauee 

de potassium , appelé deutoxide)»aT^ Taciéfe ^ffureux ; 
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le fiilfate de cuivre est le r&allat de la combinaison àe 
Facide snlfuretix avec Toxide de enivra produit -par 
M. Théoard dans ses travaux; sur l'bxide hydn^éniqoe. 
Je ne pousserai pas plus loin ces considérations' : idnt le 
monde voit actoellemeni ce qne c'est qù^un sulfate et 
un nitrate. » ' - ' 

Bans les aoUâtea l'ozigène est en même proportïôa 
dans la. base que dans l'acide (i). C'est nue combinaîsba 
de la forme ( A + SiP) + ( ^' •+* 2 £' ) , c'èsl-à^dire 
I atome de l' élément électro-positif avec i atome de 
l'élémeot électro - n^tif \ en&u c'est un sel neutre. 
Dm» les nitntes, l'oxîgène de Tacidé est deux fois celui 
de la base, puisque a atomes d'acide nitréux, conte- 
otut 4 atomes d'oxigtee, se combinent à i atomede 
potassium, par exemple, uni k a atomes d'oxigèue > 
•avoir : i atome qui constitue la pousse, et i autre 
atome provenant dv Toxide hydrogénique , lequel con- 
lUlue tlon l'oxldfl jaune. Les nitrates forment donc ime 
oomblnaiion de la fcHme(-rf+ afiJ+'3(.^ + »-fi')» 
c'Mt^-dlrt I atome de l'élément élecUo-positif &vec s 
•lomeider^lèmenltfloctro-oégatif j enfin ce sont des bi- 
mIi. Aiiul, parexwnple, te sulfate de potasse est un sel 
neutre I h nitrate de potasse est un bi-sel; Mais il faut 
lilen observer que les bi-sels de la doctrine que je pré- 
HnW D« sont pM l«i bi*4eb des chimistes ; ceux-ci sout 
uni: iiomblualson binaire du sel neutre et de l'acide hy- 



(m lin atoOM da Imm oontenant deux atom» d'oxigêne , ce qm 
miiii Vtltmtttt élsotro^^itif de U combinuMn ulioe; un atome 

in, dsuxalOMH d'oxlgéoe qui EMmest rdémot dsetn}- 

l«||iilt|k«*(tlWiibl|Hi*«9i 
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éfOfgétÀqde, JiiaA le solfate acide de potasse est utm 
$oQil>i|i&isoii de sulfata de pptassé neutre a?ec l'acide 
sulfôrjsux hydrogéniqpe. î • 

' '3e crois,: quant à ce qui coiïceme Facide st^tfbriqne , 
Tacide mtrique , Tacide phosphorique , étcJ , que beau** 
eoupda- chimistes conviendront qu'il est plos simple dé 
cônsid^ep ces- acides coinme le résultat de la combinai^ 
sôfidefr acides kilittieoxi^nilireiix, éic*, avee r6xi4e hj* 
drogiéniqile \,' que d'admettre , oomtne on le fait actœUei^ 
WiBfkt» qu'ils sondeTésniiat delacomlHiiasspn, i'iiîij 
d^imatpme de ^soufre et de Satoiaes d'dxigèné} l'fmtr^î 
de a atomes d'azote et de 5 atomaes d^ox%ène» > 

. D!une jdistrb part , ne trouVe-t*on 'pas dans les pro- 
priétés de J'oxide hydrogéniqne celle» que montrebt les 
acîdea sulfuaiqpe et nitrique y adit lorsqu'ils àgissenit stit 
Wt* matièrçs organiques y. sçjit' lorsqu'ils agissent sur' 1^ 
GQcps «élalUqi^,? £t.akàr8|aotre'raison ne noua dilretkl 
p^s, qu'il est pins probable que l'acide sulfûrienx tient 
son. caractère xkèûveaa phtiôi de sa combibaiaoh àtec 

l!iuûdi?.b^Qgfiniqufi quiLukst probable qu'il, le reçoit, 
de sa combinaison. avQC l'oxigëne? Jj'aqide sulfureux» 
je ne saurais assez Apipujêrsvif^fej^^.e^t]^^^ 
k combinaison, que peuvent coi^UrMi^ dkMstaiaiHtf Je 
soufre et rôxigènej et Von sait , d'aîliëaii^ stf^ee^pleHe 
instantanéité l'acide sulfureux et Tdïrde hj^rbgifiàiqiie 
réagissent Vnn sur 1 autri^. Les cbipcuisités d^ dans 

ce. cas roxicje hjdrogénique^ se^ #pp9ipose poui: pro- 
duire de l'acide sulfiorique^ moi^ jo dis qui'ilne.se: dé- 
compose pas , mais qu'il se combine* ' 15 
La conversion en à'cide sulfureux et oxigëne'de riEicide 
sulfureux hydrogénique qw, p^^J|i4W W WP?/PK?f" 



rtriwittfiifcBi» vionip^dle pas ômcoi^ h l*^pui de moifb 
9^9Êiéie3 II mo è&bM» que cb pbânoiiièfie s'ex^^Uqua 
plas facilement dans ma théorie que àj^aaà celle qui èH 
adsiiée «Hi^uiif hôi.'Dti» le système actiftel., cftiels «ont 
lat élémens de Tacide éulfiiriqte ? roxigèneet \é 80tefire«î 
DaBè «on «ystàBoe io'eat Taeiâe aulfwenx eti l'oxide hgrH 
drogiBiiiq»e» Oy dknsce deRnier eai, il est £i^ife do 
v#îr •«|aek ipeiweut èlre kd.effiats de k eluil«iik' appliquée 
kée oeipâ^ et lia sottt.roanfomiaa àxxk réaialuitt de l'ex^ 
fénikïc^^'UÈtii dans le syatème aeiuBlien ne foitpna 
poonquoi la chalétar dkldqliefaîft lacOiidÛQhiaaii poiip-lâi 
convertir en acide sulfvveux et oxigène. . . 
-Ep admettant la comhinaisea de> Tacide svMmtétec 
arec F4»dde h jdpogédqne ^ nona avolia ûw tkéorièia^ 
lÎB&isante de tons le» phénominès qui se febddisBttt loie 
delà feiteaii<ni> dan» les ehaasbras de plomb , da l'acidii 
a^lé <s«ilfutiqne^'i»B«i qtie je le £»ai Voir &ns un Aftf^ 
ÉMsife-mr le* prodints de la combwtieni^tt-eDttfife (i)w 

Enfin^^ si vone admetteai que* lea aoidca soiliBffîqne et 

' (i) Voici la théorie qi4 se dédtdt de la doctrine des addes hjirogé' 

. latOBW.^'^V^bydmgéni^ue^. ) 
Lqr8<iae Te composé Tient an contact du licniide , 
i àtonië d'acide smfiireux , ' 1 s^unîssent pour former nn atome 
iaionitfd%xidèhi0H)géili<^, } d'ftddèsnlfiireiixhjrA'ôgéDttiié. 

-aatMundfacida wiOBen^ m apparent pour releivkicr dàoi ratnHH 

sphère de la chambre. 

J^matiére^ cnstallmi) contient i'oxido hydrogéuqiie néceçsMie 
pour former: 
' <)a A INsiie Bulfiii^ii! lîfiro^ 



•i 



r 
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nitri^pie résultent de la combinaison de« mAàm mùÙI^ 
remc et nitreut avec Toxide hydrog^niquA ^ alofi , 4aM 
U nécessité où vous êtes d'admettre xna composition des 
seis ^ TOUS Yojjez disparaître ces relations aujottrd^oi as 
TarâUea entre Toxigène des acides et ceint des htsesc 
tan t6^ le rapport de :^ à x dans les carboiiajte»^ tanlètotlM 
de 3 à i dan3 les sulfates , tantôt celui de 5 à t danâ le» 
nitrate^^ eicw^ enfin ces rapports encore plas mmatbmn^ 
mais, efx sens inverse , que Voxk a adnûa dans. la compoél^ 
tîoa dea soua^-s^ls. Datis.U doctrine que je présente^ ke 
sels y quHls soient acides , ou neutres^ Ou b^i^esi 
contiendront toiyours ^ d'après la loi , . om $L alomee 
d'oaûgàue dana Tacide et i dans, la base 5 on i ateote 
d'oxigène dans Tacide et x dana la. base ^ on enfin i 
aigm^ d'oxigèoe dana Tacide et % dans la base* 

Je rappellerai à Tappui da ma théorie de compositiefe 
des sulfates et des nitratea, la réaclion instantanée 
qis'exereent lacide sulfureux et Toadde foae de plomb 
lcr8<px^on les met en cootact. N'est^il pas plus msoamep 
Iflede penser que ces. deuH eorps s'unissent^ qtie d'ad*- 
mettre, selon le systèmi» actuel dea chimistes ^ qnebîeB 
vite l'oxide puce se débarrasae d'un aieme d'oxigèiie 
pour en revêtir Tacide sulfuraix? m 

Yotlà les faits que j'ai apportés à Tappui de la ibéorle 



î-L^ . ^ > *^ ..l_ktL. 



— i— — i^iip m i rn i m i m h n i i toi i iii i ihl 

Ou de PaeiiB litreax hydrogéoiqie* 

Sieitts BwtiéieerisUUiiie, lonqa'éUe vimt aucsntset * lif«Ml 
d9 la chambre^ forve de Pacide sulfuriqpia préfèraUaneat à de Par 
cide nitrique , c^est que le premier a plus d'affiaitéfvrec Teau que 1^ 
dieraier ; et la preure ea est, qu'on amène l'acide nitrique au dernier 
degré dé eoùeentration en le distillant arec t'acide mdfurîque, qti 
letlemirenida l'SMâde iiilriq^« 



} 
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des «ades liydrog^qnes lorsque je Tai présentée dUnd 
«Mm Mémoire^ mais aujourd'hui cette théorie reçaii| 
«ae application importante par Texplication lienrense 
qu'efle donne de la composition du nonvel acide et de& 
sels qae M. Pelonze a récemment fait connaître. Uacide 
nonvean a été formé par l'absorption d'nn atome d'acide 
«nlfiirenx et de 2 atomes dedentoxide d'azote an moyen 
ll*ime base , ce qui revient à i atome de sonfre, a atomes 
d'azote j 4 atomes d'oxigène , et par conséquent c'est la 
même composition que celle de l'acide sulfuriqne lors* 
qu'on substitue l'hydrogène k l'azote, puisqu'on a i 
atome de soufre , 2 atomes d'hydrogène , 4 atomes 
d'oxigène. Si tous admettez la théorie des acides hydro- 
géniqnes , le deutoxide d'azote joue dans i'adde décou- 
vert par M. Pelouze le même rôle que le deutoxide d'hy- 
drogène dans l'acide sulfureux hydrogénique ; par 
conséquent ils sont analogues, et par cette raison je 
donne au nouvel acide la dénomination d'adde sulfu- 
reux azotique , et si vous combinez cet acide avec les 
bases *, le deutoxide d'azote leur abandonne i atome de 
son oxigène , de même que le fait l'acide sulfureux hy- 
drôgéniqne, et l'oxide d'azote mis à nu joue le rôle 
d'eau de cristallisation* Et en effet cet oxide d'azote se 
dissipe lentement à l'air comme un sel qui s'effleurit 
perd son eau de cristallisation. Si au contraire vous res- 
tez dans la doctrine actuelle, le sel formé par M.Pe- 
loiize est im sel double , résultat de l'union d'un sulfite 

et d'uli nitrite. Or, comment ces deux sels , à l'état sec , 
réagiraient-ils l'un sur l'autre pour former d'une part 
i^n sulfate , et dégager de l'autre de l'oxide d'azote? Il 
est vrai que M. Pelouze considère la combinaison 
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eomsie ëtaml fotmée d^une base et à^tm aoide partico-» 
lier qui se compose de a atomes d'azote , i atome de 
soufre, et 4 atomesd^oxigëne. Alors il faut que sans cause 
quelconque de réaction i atome d'oxigène se disloqfe 
et aille chercher les a atomes d^azote. Si les chimistes 
veulent bien y réfléchir, le dégagement de l'oxide d'azote 
9Bi inexplicable dans leur théorie , ou du moins ils ne 
dcmneraient que des explications qui froisseraftnt la xsi^ 
son, taudis qu^l est des plus simples dans celle des oxides 
hydrogéniqnes; 

Tsà présenté dans ce Mémoire la théorie des addes 
hjdrogéuiques , et j*ai fait voir comment , lorsque ces 
corpt agissent sur les oxides , Toxigène de Toxide hydro* 
génique se porte sur la base pour Télever au second 
degré d'oxif énation. Jttsque-Ià je ne vois pas qu'il y ait 
contre ce système des objections bien sérieuses à pré- 
-senter; car rien ne choque rudement les idées reçues, 

* 

et quelques chimistes pourront être frappés de la sim- 
plicité que cette théorie porte et dans la composition 
des acides et dans celle des sels ; mais lorsqu'il s'agit 
d'étendre sesjues jusque dans leurs derniers termes, les 
conséquencviuxquelles j'arrive lorsque je fais agir les 
acides hydrogéniqnes sur les métaux renversent toutes 
les idées de notre temps ; en sorte que lorsqu'on fait agir 
Facide sulfureux hydrogénique étendu d'eau, sur le fer^ 
l'hydrogène qui est produit ne provient pas de la dé- 
composition cie l'eau , mais il existait combiné avec la 
hase du fer. Je voudrais , dans ce moment, ne pas pour- 
suivre l'exposition de ces vues , que l'on trouvera com- 
plétement développées dans le Mémoire que j'ai publié 
en 18^3 ; car je désirerai^ que les chimistes portasseut 
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kaf ftUmian^ttr la lkëori« àm ftdâ^ê kyàrofgênkfMê ^ 
6< je m wudrd* pas^ M froissant tous lettrs sehtinteas^ 
Bmre amii au idées qoMk peuvent adopter. Dans tons 
ka i»a y je n'aurai pas a me plaindre si les chimistes fe^ 
fissent d'examiner la thème des aeides hydrogéniqnee 
et la rejettent sana la connaître , alors que depuis plue 
de quarante ans ils parlent du phlogistique sans avoir 
jamais cherché à apprendre dans Stahl ce que c'était que 
œ QorpBç en sorte qu'ils pensaient que c/ëtait une sul>- 
s tance imaginaire , et cependant Stahl l'isolait et l'ex* 
périmentâit tout aussi bien que wmè pouvons isoler 
l'osigkne et e:qpérimenter sur ce corps. 



mt 



Dtuaihme Mémoire sur V Amidon de Pommes de 

terre; 
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Par R. t. GuÉKiK-VAaaY. 



La à l'Académie royale des Sciences le i« Mhpr iflS6. 




Le mémcNits que j'ai rhonneur de présenter à l'Aca- 
démie est divisé en deux parties : dans la première j exa* 
nûne quelles sont les matières organiques qui accom- 
pagnent la fécale de pommes de terre préparée avec de 
l'eau distillée, et je donne les solutions de plusieurs pro-* 
blêmes, entre autres de ceux qui avaient été proposés par 
la commission de l'Instilut chargée d'examiner les divers 
travaux sur ht Cfeule amylacée. 



La «conde prtîe renferme l'analyse imiBédiate d« iW 
midon, ainsi que les analyses élémentaires de cette 6ub-t 
stance, de Tamidine , de Tatnidin tégumentaire, de Ta* 
midin soluble , ei des tégumens insolubles dans Veau et 
dépcmryus de la propriété de bleuir avec Tiode. 

PREMIÈRE PARTIE. 
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Dans mon premier mémoire sur Tamidon, j^ai annoncé 
que la fécale de pommes de terre préparée avec de Teau 
distillée, ne contient comme substances organiques 
étrangères que de la chlorophylle et une matière d'ap«- 
parence cireuse* 

M. Payeny admet, outre plusieurs corps inorganiques^ 
une huile volatile toute formée, qui ne réside que dans 
les t^umens, auxquels elle communique une saveur très 
désagréable. Il dit aussi que toutes les fécules de pom- 
mes de terre qu^il a examinées font virer au bleu le pa- 
pier rouge de tournesol , et..qu^elles renferment du car- 
bonate de chaux* La propriété alcaline que ce chimiste 
a signalée dans ces fécules , tient sans aucun doute aux 
eaux dont on se sçra servi pour les laver. Car lorsqu^on 
fait usage d'eau distillée , la fécule de pommes de terre 
intégrale ou écrasée est parfaitement neutre aux réactifs 
les plus sensibles. 

M. Payen attache une haute importance à cette huile 
Volatile, et lui &it jouer un très grand r61e* En effet, il 

affirme qu^elle se trouve dans les produits de la distilla- 
tion de Tamidon, dans Tempois , dans le pain de fécule| 
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tandis que son goût n'est plus sensible dans le pain de 
dextrine ] enfin Tauteur ajoute qu'on la rencontre encore 
dans les tégumens éliminés par la diastase , et dans Tal- 
cool avec lequel on lave. la fécule à froid (^/z/i. de Ch. 
et de Fhys^ U lÀu , p. 8a). 

Dans rintention d'extraire cette huile , je procédai 
comme il suit : 

Première expérience. 3 kilogrammes de fécule et ^4 
kilogrammes d'eau donnèrent à 70^ un empois qui fut 
chauffé au bain*marie à 100° dans une appareil distilla- 
toire : on arrêta l'opération après avoir obtenu 6 litres 
d'un liquide clair «qui avait l'odeur et la saveur de l'em- 
pois. Ilétait neutre aux réactifs colorés, et ne développait 
pas la plus légère couleur avec la solution d'iode* Le ré* 
cipient florentin dans lequel on recueillit ce liquide et 
les diverses parties de l'alambic ne contenaient pas la 
moindre trace d'huile volatile. 

Cette expérience s'accorde avec les observations de 
M. Dubrunfaut, qui n'a jamais trouvé d'huile volatile, 
même en agissant sur plusieurs quintaux de fécule de 
pommes do terre réduite à l'état d'empois. 

Seconde expérience. 1 kilogramme de fécule de pom- 
mes de terre fut mis en digestion, k la température ordi- 
naire, pendant 4o heures, avec un kilogramme d'alcool 
marquant 96*, qu'on vend comme pur dans le commerce ; 
au bout de ce temps, on exposa le mélange à 70° pendant 
3 heures , après quoi on décanta le liquide surnageant. 
On fit deux autres traitemens consécutifs semblables au 
premier : les liqueurs alcooliques, réunies et filtrées, fu- 
irent distillées au bain-marie jusqu'à ce qu'il en restât en- 
viron 5q centimètres cubes dans la cornue. Ce liquide 
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renfermait très peu de chlorophylle et d'une matière 
d'apparence cireuse, outre une très petite quantité d'une 
huile jaunâtre, dont Todeur et^la saveur étaient parfai- 
tement semblables à celles que développe Thuile qu'eu 
rencontre dans Talcool de pommes de terre non purifié. 
Présumant que celte huile était due à Timpureté dç 
Fâlcool dont je m'étais servi, je purifiai quelques litres de 
ce liquide par des distillations répétées , puis je recom- 
mençai Texpérienca précédente. Je n'obtins que de très 
petites quantités de chlorophylle et de' matière d'appa- 
rence cireuse, sans la moindre ^ce d'huile volatile. 

Si donc M. Payen a trouvé dans la fécule, et principa- 
lement dans les tégumens, une petite quantité d'huile vo- 
latile 9 c'est parce qu'il aura employé de l'alcool qui en . 
contenait. 

Cette huile, qu'on rencontre dans l'eau-de-vie de pom- 
mes de terre, a été décrite et analysée récemment par 
IVf, Dumas. Ce savant chimiste se fondant sur le travail 
de M. Payen, la regarde comme étant toute formée dans 
les tégumens de l'amidon. 

Les expériences que je viens de rapporter prouvent 
évidemment qu'elle n'existe pas toute formée dans ces 
tégumens. MM. Dubrunfaut et Beudant se sont assurés 
qu'elle prend naissance pendant lafern^entation alcooli- 
que de l'empois de fécule. 

M. Payen persuadé que cette huile volatile était con- 
tenue dans les tégumens de la féci^ de pommes de terre, 
et qu'elle communiquait à celle-ci une saveur désagréa- 
ble, imagina de séparer les tégumens du reste de la fécule 
à l'aide de l'orge germée. Il obtint une substance qu'il 
iiomma dextrinc hiite^ avec laquelle il ût préparer du 
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pain qui reçat le nom de pain de dextrùte. L'auteur le 
regarde comme étant pins agréable an goût et d'nne di- 
gestion pins £icile qne le pain confectionné avec la fécule 
entière. 

Je pense comme ce chimiste qne le pain de dextrine 
doit être plus agréable an goût qne celui dans leqnel on 
fait entrer de la fécule de pommes de terre; la raison en 
est qu'on trouYC toujours dans le premier une certaine 
quantité de sucre provenant d'une part de Forge germée 
employée à préparer la dextrine, et de Tantre part de la 
réaction de la diastase sur Tempois d'amidon, tandis qne 
la fécule de pommes déterre est dépourvue de matière 
sacrée. Mais ce n'est pas parce que l'un de ces pains est 
privé de t^;umens, et qne l'autre en renferme, puisque, 
diaprés mes expériences, ces tégumens sont insipides ; en 
outre la dextrine ne peut contribuer en rien à donner un 
goût agréable an pain, puisque, suivant M* Payent elle 
IX a pas de saveur. 

J'ajouterai à ces preuves ce que tout le monde est à 
même de vérifier journellement, savoir que les pommes 
de terre h l'état normal, cuites à la vapeur, n^ont auctme 
saveur désagréable. 

Quant à ce qui regarde la digestion , on ne peut pas 
affirmer que le pain fait avec de la fécule soit moins fa* 
cile à digérer que celui qui est privé de tégumens* En 
admettant même avec M. Paycn , que ces derniers fus* 
sent d'une digestion ^oins facile que la fécule qui en 
est dépouillée, ils devraient avoir une action insensible, 
puisque , suivant le dernier travail de ce chimiste*, il 
entre à peine des traces de tégumens dans la composition 
immédiate de la fécule. 
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. , L*J^démie aerapfteUd ppièire qu'on lui Si firéMtilé, 
il y a environ deux ifùs, du pain de dextrine^ qai figtii*a 
aoftoke parmi les produiu de rindosirie à la dei*n!ère 
exposition* On vanta beaucoup ce pain ^ et ott le Mgar- 
dait comme économique. H paxait que depuis ce temps 
on a reconnu qu'il n'avait pas tomes les qualitéa qu'on 
loi attribuait alors, car aujourd'hui o» a remplacé la 
deMriMe bruie par le sirop de dextrine. Le seul bott-^ 
langer de la capitale qui vende eacom quelques pains ée 
dMtffine» m*a assuré réeemmeM qoo parmt tes inconvé- 
nieas qii'offirait l'emploi de la dêxirtnê ènOe^ c^étalt 
principalement son goût peu agréable qui Tavait fik 
j^teté Le paisL confectionné avec le sirop d& dextrine 
a une légère odeur d'empois, et nue saveur sucrée lors- 
^'on. ne faii qu' j goàter ; nuis si l'on continue k en man- 
ger^ on sent un ariièro-goAt particulier qui est désa- 
gr^^le. 

^IP ne peut donc pas le substituer au pain ordinaire 
comme on l'avait proposé. 

On le prépare comme le pain de froment , excepté 
.i|a'on y lait entrer du 9irop de dexirine k la ]4aco de 
levain aigri. 

n résulte évidemment de ce qui précède : 

I* Que le pain de desuîne n'est que du pain orAnaire 
Jans lequel on introduit une certaine quantité de stierê 
de fécule et de ^matiàre gommeuse dite demtrine. 

%^ Qtt'il'coùte plus eher que le pin ordinaire , ptris- 
qu'on remplace le levain aigri par dn sirop de dertrine 
dodt leprtxest plus élevé que celui du levaiii. 

3^ Qu'il a une odeur et une saveur peu agréables , et . 
que s'il n'est pas \ussi amer que le pain fait avec de la 
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fécnle seule , cela ne tient^pas à ce qa*il est pri?é de 
tëgnmens. * 

Les prix de revient du pain de dextrine, de ladextrine 
et du sirop de dextrine étant plus élevés que ceux des 
produits quMls étaient destinés à remplacer, les arts n'ont 
rien g9gné k ces découvertes, et la plupart des personnes 
^ui se sont livrées à ee genre d'industrie ont perdu des 
sommes considérables* Ce qu'il est facile de ccmeevrâr 
quand on saura que la dextrine et le sirop de àexvtihe 
qui j dès l'origine de leur apparition dans le commerce, 
semblaient avoir une certaine chance de succès, sont è 
peine demandés aujourd'hui. : 

Qu'il me soit permis de faire remarquer qu'autant la 
chimie peut rendre de services aux indastriels lorsqu'elle 
les éclaire sur leurs propres intérêts, autant elle leur 
nuit en proclamant comme bons et économiques des 
produits qui sont loin de l'être. ^^ 

§n. 

La commission de l'Institut en terminant son rappen 
sur dîvers<fnémoires qui traitent de la fécule amylacée , 
proposa quatre {NfcMèmes relatifs à J'àmidon de pém- 
.mes de terre^ l'un d^ plus iinportaris consistai! à'^fiiire 
l'i^uilyse immédiate de cette substance ^ j'en donne la sô^ 
Itttion dans ]gL seconde partie de œ travail. Je vais peév 
«enter lie^ expériences à l'aide desquelles je suis' arrivé à 
résoudre les trois autres. 

Premier problème. L'amidon et l'iode devimaèutaîb 
bleus au milieu de l'eau privée d'air? 
• Voici con^nent j'ai opérée ; . . ' » .. 
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▲près àwit mtfûdtiit de Feau et de l'amidon dans 
on tube de verre fermé à une extrémité, je tins la lî^ear 
en élmUllion jusc|u*à ce que tout Tair fàît chassé ; je cas- 
sai rextrémilé effilée du tube sous ]^ mercure, et j^y fis 
pasaer une ampoule de verre contenant de Tiode purgé 
d*cir* Cette ampoule ayant été brisée, ]a liqueur et les 
tégvmeris -prirent une belle couleur bleue semblable i 
celle que développa dans Fair une portion dû liquide 
bimilM avec de Famidon. 

J^ai fait une seconde expérience en introduisant dans 
un marteau éCçau de Fiode par le procédé que je viens 
d^indiquer, et de Famidon non crevé qui iivait été exposé 
soùs Féau dans un tube de verre à une température de 
5o^> afin d'expulser Fair adhérent aux globules. La cou* 
die d'eau située à une distance convenable du fond du 

4 

tube fut portée à FébuUition de manière a ne pas faire 
éclater ees globules et à produire le vide» J'observai, 
comme dans l'expérience précédente, une belle teinte 
bleue en mettant Famidon en contact avec la solution 
aqoense d'iode. 

Deuxième problème. L'amidon chaufie seul an mi- 
lieu de Feau pure ou salée, en un vase clos et distillatoircj 
doune-t-il un produit susceptible de bleuir par Fiode? 

J'ai fait voir précédemment; en recherchant Flmiki 
vohitile dans Fcmpois d'amidon , que le liquide diAillé 
ne coniieni pas la moindre trace d'un produit snsceptî«* 
ble de bleuir avec Fiode, 

J'ai reemnmeiicé ' cette expémnce en employant de 
Feau satniée de sel marin , et je suis arrivé an mâme ré» 
Mkel qn'aveo Fèaa pure* 
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Aîosi' l'amidon et Viôâp Ht eooiparteiu 4c k atme, 
lOamèrQ avec Fean privée et non privée dW« i 

li'eau pure ou aaléei distiUée spr de Tamidoo^» loumit 
^ un liqiude qui ne enveloppe «ucuae couleur .a>ac Tiodo^ 

Troisième problème» L'amidon traiié par lu dî«MMe 
et Feau dans on appareil disUllaloire, soit couiç^uit ie 
Fair, aoit n'en contenant pas, do^n^-t'^ji un pDwbût 
jgui bleuisse aye^Tiode? » 

J'ai démontré dans un mémoire présenté à rÂ£ll4éiiiik 
le 5 mai dernier, que le produit de la distilla tiou en vase 
clos d'un mélaxige d'eau , de diastase et d'amidpn ne ma- 
nifestait aucune couleur avec l'iode. 

Cette expérience ayant été faite dans le vide, a fourni 
un liquide dont les propriétés étaient les méiMS ^[ue 
celles de la liqueur de l'expérience précédente. 

MM. Edwards et Colin , dans un travail qui a pour 
titre : de V Influence de la température sur la germinc^ 
lion {Awudes Sciences nat.^ mai 1 834)) annoncent avoir 
constaté par l'expérience que des graines de céréales 
mises dans un sol humide dont la température est de. 45^, 
perdent même au bout de quelques heures la faculté de 
germer, tandis que dans un solsec, à la même ^tempéi:^ 
ture , ces graines conservent cette faculté. 

Ces sa vans soupçonnant que Faltération de la fiécule 
contenue dans les céréales soumises k leurs expériences, 
avait une grande paur t eux phénoniènes qu'ils ont obser- 
vés, en ont exposé dans une étuve à 4^ dans deux 
conditions différentes. Dans Tune, la fécule était mêlée 
Avec au peu dû ce Ikfiiide; il s^est famé à cette basse 
fBtnpéwÉuge» et après deux jours, de Taeide^Mrrliouiqiie 
et de l'acide acétique, c'est*à-diie 1^ deux piwdpite qfsi 
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eonsdtuentles deux sécrétions dittiactives de )a fecmr 
nation* 

Ces rësaluits sont d'une haute importance^ puisque, 
suivant MM. Colin et Edwards, ils aeryent à expliquer 
en grande partie pourquoi certaine céréales germent ou 
ne germent pas lorsqu'elles ont été exposées dans lea 
circonstances dont nous venons de parler. Mais comme 
ils ne s*acc<vdent pas avec ce que j'ai rapporté dans un 
mémoire lu à llnstitut le 5 mai dernier, je fus conduit à 
r^iéti^ ks expériences de ces savana. 

Je r^ette beaucoup que MM. Colin et Edwerda 
n*aient pas donné les proportions de fécule^ d*eta, d'acide 
carbonique , et s'il leur eût été possible d'acide acétiqu^ 
qu'ils ont trouvées ^ en outre qu'ils n'aient p^s mieux 
précisé le temps qu'ont duré leurs expériences» Comme 
ila indiquent deux jours , j'ai supposé qu'ils entendaient 
par U deux fois a4 h. 

En conséquence, 3o^« d'apiidoo .de pommes de terre» 
neutre Aix réacti£i les plus sensibles,, et préparé avec 
de l'eau distillée, furent desséchés à aâ^ et intsodnici 
av«c 3o gr. de oette même eau dans un lUcon m^iù 
d'un lube propre à recueillir les gax aar le m^patn% 
On tint ce flacon pendant 48 h* entre 4^ et. 4^« 'ha^ 
gax contenus soit dans le fiaoon, ^oit dan9 l'épronvelie 
sons laquelle s'engageait le tube, ne donnArept pas 
d^absorption sensible par la potasse. La liqueur ne 
répandait pas la moindre odeur d'acide acétique; elle 
ne rougissait pas le papier de tournesol légèrMienl 
Uena. Uls globules d'amidon vus an mipJPMx^ éluiwt 
hiiacts. 

Um lêeoiidaeKpérieBoe fidie en nnluM tempe spM! ia 
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ftiléciëdeiite AVèc de la fécule seule, a offert des résultats 
identiques «è ceux que je viens de rapporter. 
"' Pensant* que les acides carbonique et acétique trouvés 
par MM. Colin et "Edwards étaient dus à Fimpùreté de 
là fécule qu*ils avaient employée, je recommençai' les 
deux exipériences ci-dessus avec de Tamidon de pommes 
de terré pris dacns le commerce. Le gaz du flacon qui con- 
tenait dé Teaù et de la fécule était mélangé avec la bn* 
tième [Partie de son volume d*acide carbonique', tandis 
que le gaz du flacon où il n'y avait que de la fécule 
renfermait la vingt-cinquième partie de son volume de 
cet atiflp. L'ean du premier flacon rougissait faiblement 
k papier de tournesol qui , desséché au contact de Tair, 
redevenait bleu. 

' DansTune et l'autre de ces deux dernières expériences, 
je n*ai pas senti là plus légère odeur diacide acétique. 
Les globules d'amidon examinés au microscope avec le 
pttts grand soin, avaient le même aspect qu'avant d'a- 
voir été sotimis aux traitemens précédens. 

'' D'après ce que je viens de rapporter^ si MM. Colia 
et Edvrards oiit trouvé de Tacidè carbonique et de Ta- 
cideacéâque, c'est parce qu'ils se sei^ont servi de fécule 
renfernMmt des substances capal)les d'éprouver la fer- 
mentation acide disns \ei circonstances où ils ont opéré. 
' La 'faculté de germer que perdent les graines de cer- 
taines céréales, même au bout de quelques heures de sé- 
jour dans un sol humide dont la tempi^ature est de 4^^» 
ne peut donc être attribuée en grande partie à l'altéraiioii 
éprouvée |^r la fécule pure et humide a'4S^« Mais de ce 
que l'amidon pur extrait de la pomme de terre ne subit 
aucuiie flléialba dans les ctrcobst^ceâ menti^mnees 
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pins haut ^ je suis bien éloigné, d'en conclure ipie 
qu^on rencontre dans les graines n'en éprouverait p^ 
dans les mêmes circonstances. Car la fécule dans les cé- 
réales étant toiyours accompagnée spit^de gluten, soit 
d'autres matières fermentescibles, on conçoit que celles- 
ci doivent avoir une grande influence pour déterminer 

• 

Taltération de la fécule qui, si elle était seule, pourrait 
ne subir aucune modification àfins sa oopstituiicai*. « 

M. Th. de Saussure (^m. ^« Çh. et de Plyrs*^ LTH^^ 
p, 387) dit qae raniidon jouit de la propriété de doniN^r » 
avec Tacide salfurique un composé cristallisable. . 
\ p'ai répété trois fois rexpéricmçe consignée pftr le Bajvapil 
chimiste de Genève, en suivant son.procédé et en prenait 
les précautions qu'il indique-, mais je n'ai pas obl^bu 
de cristaux. Je me suis procuré unt» matière d'appareMO: 
gommeuse qui, lavée à plusieurs reprises avec de Falquol. 
k 38** et desséchée à la température ordingii*e, avait la . 
forme de plaques. Celles-ci vues au microscope ofiraieot 
les unes des faces rectangulaires, les autres dés facie». 
hexagonales, d'autres des faQespenta^Qales,etc.v tontes 
ces formes n'étaient qu'accidentelles comme il étfit fa« 
cile de le vérifler \ du reste 4)ps plaques n'avaient pas la 
régularité des matières cristallisées. Traitées par Teau 
froide, elles ne s'y sont dissoutes qu'en partie : le liquide 
filtré, transparent , est neutre aux réactifs colorés ; il 
prend une couleur pensée par la solution aqueuse d'iode ; 
il donne avec le chlorure debarium un précipité inscdut 
ble dans l'acide nitrique. > 

Il est probable que M. Th. de Saussure aura été induit 
en erreur par l'apparence cristalline de ces plaques ei 
par leur transp^rçnc^t . Jq tiens d^ ]^I« "^^henard q^'il jC% 



pu se p roc u fer en cristaux en sciifâtit le procédé décrit 
par ce chimiste. 

SECOlillE PARTIE. 

SI- 

LesGMmtiasaireSdellnstinit chargés an rapport sur 
moDpnmkriiiéucàrecooceniaiitraiiiidaii, considérant 
qœ j'arais employé l'eau à i oo"^ pour préparer tami-' 
dinsolubleel Tamîiine^ m'ont objecté qae ces substances 
pourraient être le résultat d'une transformatiou que Ta** 
midon aurait subie dans l'eau bouillante « 
e Sentant toute là forcé dé cette objection^ j'ai recom- 
mencé l'analyse immédiate de cette substance en évitant 
l'emploi de la chaleur. La fécule de pommes de terre 
dont je me suis servi dans toutes mes expériences a été 
préparée avec de Feau distillée, et mise en digestion à 
la température de 3o® avec de l'alcool pa r à 95 centièmes , 
jusqu'à ce que ce liquide ne lui enlevât plus de chlo* 
nophylle et de matière d'apparence cireuse. Je l'ai pri- 
vée de l'alcool qu'elle iretlbnt au moyen d*eau à 3o^j 
puis elle fut exposée dans un milieu dont la température 
varia de a5 à 3o^. 

Dans mon premier trjsivail, je m'étais contenté dé des- 
sécher l'amidon k 100* dans l'air, et j'avais trouvé que 
100 parties perdaient it,35 d'eau; mais en réfléchissant 
à Tavidité qu'il a pour ce liquidé, je pensai qu'il pourrait 
encore en retenir à cette température. En conséquence 
j'en chauflai 10 gr. à i35^ dans le vide sec pendant 4 h.} 
la pêne fut ée nl'ySoS; Une seconde expérience dobna 
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t^^Soft^ le il «m iitNsième etpénexice à i4<^) ta {MMtf 
ii*aisgmeflu pâêi 

Ijr fëcale soumise i ces degrés de ckaleur ayant été 
examinée au microscope ne parut pas altérée \ elle ne 
céda rien à Peau froide. 

5o gr. d'amidon laissèrent après TincinérationoSoiS 
pofirrésidu; une seconde incinération fournît o'^oiS. 
' Lé fécale eontienc donc : 

.CSendres • 0,033 

Eau.... •«•••• 28^040 
Amidon 71 ,9^^ 

^ . ' 100,000 

' Pour Connaître la nature des cendres, j^incinérai une 
graiidë «puintité d'amidon ; je trouvai du sulfate et du 
pliospliate de chaux , et des traces de silice dont je 
tini' compte dans toutes mes recherclies. 

Cela posé , voici comment je procédai à l'analyse im- 
médiate des matières organiques contenues dans la fé- 
eule. 

J*aî broyé 1*^9794 d'amidon pendant a h. avec 8 gr. 
d'eau à o^ dans un mortier d'agathe, ensuite j'ai 
ajouté 4o gr* d'eaai & zéro, et j'ai agité le tout. Après 
un repos suffisant pour que la matière insoluble se soit 
d^osée y la liqueur a été décantée et pasaée au travers 
d'un filtre double en papier, préalablement lavé avec 
de l'acide hydrochlorique, desséché et pesé. J'ai obtenu 
une liqueur diaphane qui a été évaporée dans le vide 
sous le récipient de la machine pneumatique. J'ai fait 
aubir le même traitement à l'amidon d^i^ broyé, jusqu'il 



eeqae ffliùiaiile filtré i transparent, m mataifeaUt plot 
la nuiodre conlear avec une solution agpeuse diode. Il 
en e$t résulté une iflatîère M qui ne cédait pltu rien 
i l'eau â o'.parle broiement. 

LeaVaux de lavage évaporées àsiccïtédans levîde ont 
laisiénn résidu pesant 0^^,862. Ce dernier ftjant été htajé 
avec 10 gr. d'eau A o' un nombre convenable* de fois, 
a donné, après avoir été entièrement épuisé de matière 
•otuble, 

Amidine.. ^.■. ...... o,532 

Amidin solnble o,33o 

R = o,86a 

La matière M ayant ét^ épuisée par VeairbonHlaote, 
laissa o,o38 d'amidon t^mentaïre. Les eaux., de lavage 
refroidies furent filtrées , et la liqueur fut évapou^ k - 
aiccité ^ns.le vide : on obtînt uu résida B' pesant 
0,893, qui, repris parl'eau bouillante, se partagea, comaw 
il syil : . . 

, Amidine o,538 

Amidin aoluble .... o,354 

R'= 0,89a 

En calculant coifkbien cent parties au résida R con- 
tiennent d'amïdine et d'ai;aidin aoluble , ,on trouve. : . 

Amidine 6i>7ï 

Ataiidin sôluble. ... 88,29 



- En faisant le même calcul pour le résida R', on a : 
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Amîdîne.:..:...rr 60,3 1 

Amidin solable. • • ." 39,69 



-mmmmmmmmmmmmmma 



100,00 



Cette dernière analyse se confond avec celle ^pe j'ai 
donnée dans mon premier mémoire sur Famidon , car 
j'ai troayé : 

Amidine •' 6o,45 

Amidin soluble . • • . 39,55 

100,00 

Les denz premiers résultats analytiques difiérant très 
pea Fun de l'autre, montrent que l'eati agit sur Tamidon 
à la température de xoo^ comme elle le fait à zéro. Or 
comme je ne connais aujourd'hui aucune substance qui 
par Faction seule de Feau à o^ soit transformée en plu- 
siews produits distincts (excepté bien entendu le nitrate 
de bismuth et autres produits analogues), j'en concdiis 
que ce liquide bouillant ne convertit pas la fécule en 
amidine et en amidin soluble , comme on pouvait être 
porté à le croire d'après les modifications que l'eau et la 
chaleur font éprouver à la constitution de plusieurs 
produits de Forganisatidn. 

Si l'on objectait que Feau à zéro opère la transforma*^ 
Uon de Famidon'en amidine et en amidin soluble,, il 
n'existerait pas une seule substance qui , dissoute dans 
Veau à la température moyenne de V atmosphère, ne 
pût être regardée Comme ayant éprouvé une décompo- 
sition de la part de. ce liquide. ... 

.En observant que Famidin tégumentaire , Famidin 

T. LXI« 6 



soluble et ratnidinc fournissent une somme égale à 
1,792 j qui ne Ait^èvé que de 0,002 avec Famidon mis 
en expérience, on en déduit pour la composition immé- 
diate de cette aiatwtftnce : 

' Àmidin tégum^n taire • • . 2yi % 

, Aj^idiç s(>lnblç ..•••»• • 38, i3 

Amidine 59)7^ 



i(9<»9O0 



D'après mon |>remier mémoire , cette composition 
est : 

Amidin u$£»me^(«irfi . . . 2,96 

Amdin MùlvifAe ».•••«•• 3^,^ 

Awidine., 58,86 



T00,OÙ 



{jà ctkni^mftOQ de ots deux BMtHjms ùâi rmt ifit'il 
tt*t|iote que de liQgènf dîfieteKes eoti» ks. ^trtîes de 
maèam nature. 

QMoifoe fes nésttltfits |n*éoédeM ne dnssoit laiov 
dam OKoa eafiritaucnn doute slir iu manière don! Terni 
«gilsvr la ééculo de pommes, de tems^ je cherchai cepea*» 
dant à jéparer Tamidine de ramMin onliible ee expaie«t 
lenr disaoint^B eopeate à un gcanel froid* 

En conséquence je broyai pendent Une heuce nu 
igramme d'amidon avec cinq grammes d'eatf â««>, eprài 
i^npi j'ajoutai ^ii«e grammes d'eae à la même feuB^-^ 
raittre. La liqueur filtrée, diaphane, bleuisaait fortement 
avec Tiode, lequel mis en excès ne fit pas virer la eonlenr 
i celle âfi k |peQj»ée. Celte eelotiea expuide peadànl 



lâiiBâ te liquéfier ipoaianéiwnt as càliiftol 4e Tàir 
aimoapUnqiie dont la lieoij^riUinB était ik 4à% de|^éi« 
n M dépota «ae ouitiè» blaodhe'et le liqttido s'ëdalrcit 
en b6«ide4 Iwarea s un le peitfi a» tniTefftdW fibne 
j^réalableHient lavé avec de Tacide kjpdrooUoriqiee» Im 
liqvBur filtrée foi divisée en de«x po^km»^ L*ujie d'^ttos 
développa une Maleur blette tvéa pruneneée evee timir 
cpleafoaties d'tme éolmion aqveeae d'ied&i maié etiijelir 
tam aneceaslvemMil un léger ezeès dee^iséaciifi tàetie 
couleur se rapprodie beaucoup de celle que pee^d IV 
midine, en conservant touteTois un peu plus de bleu. 

Je fis congeler de nouveau Tautre portion de la liqueur 
à -"-20% et je laissai la glace se liqué&ir comme prëcé* 
deiiiinent« Le liquide clair abandonné au repos ne déposa 
pas le moindre flooon. Il se comporta avec la solution 
d'iode eoiiime avans d'avoir été congelé» Présoraaiit que 
la couleur d'un bleu tendre qu'il manifestait avec cet 
agent était due à un peu d*amidin soluble qui était com- 
biné avec lamidine. Je fis évaporer à siccité la solution 
dans le vide. Le résidu repris par la même quantité 
d'eau froide qui l'avait dissous, laissa une substance in- 
soluble. Après deux traitemens aqueut semblables à 
celui qui vient d'être décrit, j'obtins de l'amidine com- 
plètement soluble dans l'eaù froide i Tiodcr pvii^evec 
cMUsokieîen etis couleill pensée,. 

Cette dernière expérience prouve que. l'eau. de Idva^ 
db l'amidon ne djîi la propriété de bleuir jomsittmwk^fHj 
mente a¥¥c un sj^cès àioie^ qu'à Ja présence d^l^ 
midln s<^bte. fitte nous apprend «msi qu'on ne pèul 
sépai^ç enti&éméttt célui-<Kde PtUiiâine en faisant con«> 
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I 

(eler celte eau de lavage à ao^^ sous zërO) tandis que cette 
a^ralioii s'effectue complètement par Fëvaporation dans 
le Tide sons le récipient de la machine pneumatique. 

C'est ici le lieu de fiiire observer que quoiqu'une 
très basse température soit en général très propre à con- 
•uiaGler les corps/ et par suite à augmenter la force de 
oehéffion de leurs molécules , cependant le froid produit 
parirévaporaUon dans le vide, et lenlèvementà Tami- 
dm aoluUe de l'eau qui le tient en didsolution avec Fa- 
àiidiue, accroissent la force de cohésion decetamidiù 
plus que ne le fait un froid intense* 

' • • ' , 

analyses élémentaire^ de V amidon y de Vamidine^ de 
Vamidintégumjentaire j de Famidin soluble^ des té" 
gumens dépourvus de la propriété de bleuir avec 
Viode. 

Amidon. 

Acide earbom<iiie. . £aa« 

I. 0,53a ont donné ijOag 0,^48 

II. 0,91 3 ï»768 0,4^7 

III. 1)4^5 ^97^9 0,664 

. D'qù on déduit : . 

I. II. m. Atmn. Clic. 

Carbone 53,54 53,6o 53,59 <7 53,6o 

Jiydrogène. • . . 5,17 5, 18 5,i6 !k> 5,i5 

49zigène 4<9^9 ^ty%'k ^i^iiS 10 ^i^^S 

^,. , 100,00 100)00 100,00 |00,00 
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D'aprèa mon premier mémoire , Tamidon a la conipo- 
sidbn suîvaiite : ' ^ ' 

Poids. Atomes. GiJeai*. > 

Carbone « 43)64 ^ 4^99^ 

Hydrogène • 6,a6 lo G^ia 

Oxigène • • ^ • . . • • . 5o, lo 5 49^97 

100,00 ioo,oo 

Pour se rendre compte de la différence qui existe entre 
ces deux analyses, il faut faire attention que dans mou 
premier travail, j'ai desséché l'amidon à loo^ dans Vair, 
tandis que dans celai*ci, il a été desséché à i35^ daus 
le vide sec. Daus le premier cas, Tamidon perd ii|it5 
d'eau pour cent, tandis que dans le second cas^ il perd 
28,o4> La différence entre ces deux résultats est de 
16,69. » 

Si Toa calcule, d'aprèsla formule atomique de Fami- 
don desséché à 100** , combien 100 parties de cette s^« 
stance, déduction faite de 16,69 p. d'eau, doivent con- 
tenir de carbone, on trouve Ss,^! au lieu de 53, 60 que 
donne la formule atomique de Tamidon desséché i 
i35*. 

On voit donc que la différence entre ces deux analyses 
de la fécule tient k un plus grand état de dessicMion. 

Amidine. • / * 






Adde Gitkoltt«iie. Bs». > ' > 

I. 0,541 ont donné 1,047 P«3<i 1 • \\ 

II. 0,901 1,747 0,557. 

IIL 1,^36 - ^jîg* 0,48c 
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I. u. in. Mm, £m^ 

GirboiMa > < * ' .* SA,5G^ .53,67 53,54 10 53,57 
Hydrogènft. . . . ^,i% ^,3g 4>^>E' '<* 4«37 
Oxigèn« , . , . . . 4^>t> 4i?94 4>»iS ^ 4^*0^ 

100,00 100,00 100,00 106,00 

L'amîdine a été préparée par le procédé qu'on a dé* 
orit pins haut pour faire Tanalyse iounëdMta de \m fécmk. 
SUe Jiété deaaéohée dans le tida «eê à ii{x% îiiaf{ii'à m 
qu'elle oa péi;dtt plus d'i^av* K Ton défpasae eetie tenbr 
périrture , elle éptouve na comoieBiDeaieiii d^altéralioflu 

AÎAsi préparée j Tamidin^ «H bkncbe» e^mpléte* 
1MH.4 solubla è froid duB» Teau» sjim. aucune |igiuti<»it 
el)^ j £df«i9 des striaa |rèa abondanie^. 

La diastase la transforme en sucre. Du reste, elle^dult 
i^ )UxVe4 Uê attires p^ppiriéMs qufiè f ai ftiftialée» àâias 
mm premier némaire» . 

Adde carbouiiee. Eau. 

; I. 0,617 ont donné 1,191 0,34^ 

II. 0|833 1,61 3 0^4? < 

ni, i,5%3 ^995^4 ' o,856^- 

D'où: 

I. IL m. Atom. Cale. 

CarboD«r^ £3v4» Bh^ 53,68 7 53,64 

Hydro^ne.... 6,m 6,^8 6,aï 10 6,^5 

Oxigène* < • • • • 409^5 40906 4o«<>9 4 4<>>ii 

100,00 XOOyOO IOO9OO lOOyOO 



i^) 



"> 





^midm4ùlHbhr 


* < # 

.... J t 
< 


t 
« » 

•H. «,975 


Aâit éarbooiqùe. 

■'■■' 2,88» .' • 


Èati. 
'©,546 ■ 


P'où : 

' - . 

CarBôné ..: 


f \ » 

■ ' I. 

• • • S^iOo 




. 1 . • : Il 1 

• 

Jf3,6*- 
^ •6»i7 






40r96 '1 



' . • • •« 1 



100,00 100,00 100|00 



Ces nouvelle^ i|pii))Ff^»jiçrA^i4iil)«i^Wlrfd^^df r^tii- 
din tégumen taire s'accordent parfaitement eiitre elles, et 
avec celle tpie pai rapportée dans Qibn premier mé- 



moire. 



.• -•• •«•■•»• 



Ces dsi|;i,^i|bstances ont été desséchées à i35^ dans le 
vide sec, mais la perte est la mèrne lorsque la tempe- 
rature ne s élève gu à ibo^. Qn les prépare commç. je 
l'ai indiqué dans mon premier travail.' 

D'après ce qui précède, on a 1 égalitp suivante : 

.Amide«L9mfiiiuUt)k4rtMfJiilll;{c..ii ..;d: .. .. 
ou : • ' • ^ 

Cm formule^ aW6èali(}tlea mtÀi^rëâfqWè^ l'aWiétfti équi-' 
vaut à du carbone, plusàdeTeau^ qu^ramléÎMéat 
éfpûvalenfo à éo câiVbéM, -^ofli à ^6^ Tèttu, plué à de 
roKifànv} «afin fvKStl'inàâoiiC eël rèj^^éée^i* par À cm»» 
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U 68t k remarquer qae roxîgj^ne en excès dans Tami-* 
dine est en proportion nécessaire pbnr faire de Teau avec 
les deux aitomes. d'hyd^'pgènç^en excès dans Tamidin. 

L'égalité précédente sert à contrôler. Tanalyse immé« 
diate de Tamidon / et réciproquement. , En calculant 
d'après .cette compo^iUpn .combien loo parties de .fécule 
renferment d'amidine , d'amidin soluble et d'amidin 
tégumentaire, on trouve, ep réunissant ces deux aêr« 
niers, puisqu'ils ont la même composition élém.ei|taire : 

'Ai&idinew / ^ 1 •• • • . • •% v • 58,8S^ 

Ajnidins soluble et tégumentaire. 4^,tS "' 

: » - 100,00 

L'expérience a fourni ^précéilétt^eiit : 

Amidine .•••••.......« 5^,75 

Âmidinssolubleettégumentaire. 4<^,25 



roo^oo 



. Ces deux résultats s'accordent autant qu'il est possil]»le 
de Fespérerdans de semblables expériences, 

MM. Payen et P^rsoz ayant démontré qu'en traitant 
convenablement l'amidon par la diastase, on obtient une 
matière insoluble qui ne blenitiplus «reo l'Iode, on est 
porté à penser que lamidin soluble et l'amidin tégu* 
mentaii'e sont composés de deuk^ substances dont l'une 
ne. M coloiç^ pl)4s par l'ioje^ et ;4ont. l'amr^ est de 

Dans Tintention ^e savoir si ci^ue ratanàècesde v«ir 
élail fondée y : j'ai iai< , ivi gra^dioi^am];)!^ . d'expéiiepoes 
avec l'amidin soluble de$f«^ k l'âtttv&^.^tr dMqttaiilMa' 
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vumUeldf diMlaat* Je «ois arrivé aux résoltatesuvrans : 
1', f,p«:d*aniîdiatfioIttfale, une demi^partie de diasuse 
et 5o. p* d'eau i^ùt -été chauffées pendant j h. entre 7a 
et. 7$^.^ ^at^douué une Iù[iiLeur qui , filtrée et jnise arec 
^9 W leyvlire de.ibi^e^ n!a déyeleppé au bout de 4S h., 
que.dearttaeesd'aoide carbonique. . 

Lies t^umens restée 3ur le filtre furent lavés à grande 
eau^ ils se oûmpor lèreat avec riodetcooime ayant d'avoir: 
été traités. par la dias.tase« 

L'e^i^ri^ce précédente fift recommencée eu em- 
ployant parties égaies de diastase et d'amidin soluble^ et 
en chauffant pendant ao h. La partie insoluble manifesta 
encore une couleur bleue très foncée avec l'iode. La lî- 
queur filtrée fut mêlée à de la levure de bière j elle ne 
dégagea que. quelques bulles d'acide carbonique. 

Ainsi que la diastase, l'acide sulfurique a uue faible 
action sur ramidia soluble , car après plusieurs essais 
i ai vu : 

1^ Que 3 p. de cette substance tenues en ébuUition pen« 
dani ji '£• avec 60 p. (fèâu et l'p. d*acidè sulfurique 
i 66*. bleuîssa^etit encore avec l'iode. 

^^ Qiie 3 p. d^ataidin soluble,'6o p. d'eau et a p« dV 
cide sAlfuri^uè ,' Vprès 4 h/d*ébullition, donnaient une 
Aiatiè^e insolàËlisi qui développait avec Tiode une cou* 
leur seuîblaMe ifèelle dû peroxTde de fer hydraté. 
'Ce h'éât €(ti''éti fiiisa'nt tisage de parties éjgales d'acide 
sulfurique et d'amidinsoltibleque celui-ci a été trans^ 
ftnaié'^ Bttifré k'eu matAre £^di!Àim«ilise après ih. ^ d*é- 
bttllition. 

- Lesiexjp^Bcer^i-dcasiia éyànt «été répété«s av^ 1^- 
pidin l^mçnuii:e ont conduit aite')ttèa»eatiiwlMU. 



. ïhwà mm pramm liétûl sut FaoMtart' i^^i^ vimw $ i 
^e ladia^se faisait perdre à Tasaidiii «égumeiiuiil^ et 
i raiiiidia:aeluble la propiiAé et bknrit p^ Ifj^iléi^ 
MUa il em è mnarqueriqse j^aiiaîs ùpéfé avée ^ea MfbM 
atao^es orgatriqiiea è V<ftat naiaaaav mÈeomhfébmteéé W 
non desséchées dana le vide acc< ou daM one éittiw. 

Cette âUBSteuce A^atiictù de la diasiase iiït Pàtà'tdin 
t^mentairé hydraté et sur l'amidSn tégamëtiCalre 
desséché est facile à concevoir, en observant c^uepiif 
Teffèt dfe la deésiêatioti la force de coh^fou peut atiç- 
menter ccmsidërablement. ' '. . .; 

C^est ainsi , par exemple , qoe ralumine Hydratée se 
dissout très bien daos les acides, tandis qu'halle y est 
à peine sbtuble après avoir été calcinée, *' ' < 

• • • • 

Diaprés de que je viens de rapporter plus haut, il 
était indispensable de déterminer combien Ta^nidon ren- 
ferme de téguméns ne bleuissant plus par Fiode, et d^jca 
faire Fanalyse» 

J'ai troiivé que loo.p^rtie^ 4e féci^e de poijpiiue^ , (4f^ 
terre traitées par 3 parties de diasiase et laiOQ- paj^ûe^ 
d'eau, entre 65 et 70^, contiennent j^ ai^iyaiat une {^ei- 
mière expérience, 1,68. et suivant ui|e ^ecQ^d^n i,93^ 
de matière insoluble ne bleuissant pliiç. avec Fiod^» 
La moyenne i^7pS 4e ciea deux rés^^^, di#f^ çssç^«^ 
ti^ement d&a,iji qui jnçpré3Ç^te ra^jjjdji^ t^fa$ai)^e 
contenu dan^ loop, de.f^c|i}|j,: .;; ,^ ^, . ^ . _ 

par riode, ont été analysés : 
Première ^maitysà. oi^,8ikS Mi Aouiéi94*^ d^udde 



' * 
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(9t) 

D'o& on déduit ; 

Carbone 47)71 47>^8 * 

Hydrogène 7^09 7,11 

Oxigène » • . • • 4^9^^ 4^9^^ 

100,00 100,06 



• 



Om aaalyiet oomparétt à cdk de l'andi» tégoif^A'è. 
taire , montrant qu'il 7 a une gimdo difireiifle etiirareaf 
deux substances. 

On peut laire ici deux hypollièsea i la prunèndcou- 
aîate à vegatder ramidin téguBMntairo comif rftaai eom^ 
posé de tégumens ne bleuissant plua pav l'îad»^ ei êlé^ 



Dans la seconde kfpoihèio^ on CMcidèra I^M0Î#aléi^ 
gumentaire comme un principe immédlau 

En admettant la première manière de voir, et en par- 
tant des réaultaift ci ^ t iwia dnonééa , i«o ^. d^amldin 
tégumentaire contiendrtficM 80,4* p. de tégihnêtif ««^ 
bltnnsant phi^afiec l^fode, et ic^S^ |k d^asiIdMev Air 
suite, la oompotitioii Aémattâire d6 cet amldiu* (MMil 
raprdaentffc par : 



f r 



Carbone 48,86 

HydiogtaM.v 6^56 

OzifAn».. ........ ^M 



mmm 



100,00 

'» . • . - ..... • . • l. • N.- 

lUsuUftt 9» a?tiaisM WnQMp^tflkiLqiifQiftjné^^ 



-^ 
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tfltttt en analysast direccemeQt ramidin tégumentaij 
Si, en outre, on fait attention à l'action énei^que que 
diastase exerce sur lamidon^ on sera porté\à rejeter 
première hypothèse et' a admettre la seconde. 

Conclusions. 

I* La fécule de pommes de terre préparée avec de 
Feau distillée contient de la chlorophylle, nne substance| 
d^apparence cireuse et des ti'aces de matières inorgani- 
ques* On n'y trouve pas d'huile essentielle comme le 
pensent quelques chimistes. 

a* La composition immédiate de l'amidon pur est 
représentée par de l'amidine, de Tamidin soluble et de 
l'amidin tégnmentaire. 

L'amidon pur a pour composition élémentaire O'i JP^ 
O^j qui donne lieni l'égalité suivante : 

C'7 J5f>* 0«« = C -H'® O^ 4- C7 Jï'* O^. 

.3* L'action, de l'eau bouillante sur l'amidon est tout-> 
i«^it 9Ç|i^lable i celle de l'eau à làfo. 

, IJne leinpérature de^ao* au dessous de soéro ne sépare, 
pf^a çcpi^étement l'amidin i^iibje de l'amidine. , " 

4* L'iode se comporte avec l'amidoiL au, milieu de 
Teau privée d'^ir 'Comme il le fait quand eHe n'en est 
pas purgée» 

5^ L'amidon chauffé seul, au milieu de Teàu pure ou 
salée, en vase clos distillatoire, donne u» produit liquide 
distillé non susceptible de bleuir par l'iode. 

6^ L'amidon traité par la diastase et l'eau dans un 
ap(iaml difliUatmrei foitooukenaut de l'air» soil n'en 



\ 
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tenant pas, fournît nne liqurar dialUIée ijo! nd UAnh 
lint avecr l'iode. 

7^ La diastase transforme ràmidin tégumentaire et 
Widin solnble hydratés en matière sucrée , et en une 
istance insoluble dans TeaUi qui ne bleuit plus avec 
Tiode. 

Lorsque ces amidins ont éié desséchés , soit dans le 
Tide sous le récipient de la machine pneumatique, soit 
dans une étuve , la diastasè n*a pas d'action sensible sot 
eox. ' ) 

' 8^ Ainsi que la diastase, Tacide sulfurique exerce une 
faiUe action sur ces amidins. " ' 

La composition élémentaire de la substance privée de 
la propriété de bleuir par l'iode, s'éloigne beaucoup de 
; celle de l'amidin tégumentaire et de cdle du ligneux. 

9^ La fécule pure exposée seule ou avec de l'eau pen- 
I dant 48 h. entre 4S et 46*, n'a donné ni acide carbonique 
; ni acide acétique ; elle n'a pas paru altérée. 

Il en résulte que la faculté de germer que perdent 
les graines de certaines céréales, même au bout de quel- 
ques heures de séjour dans un sol humide dont la tem- 
pérature est de 45*^, ne peut être attribuée en grande 
partie à l'altération qu'éprouve la fécule pure et humide. 
10® En traitant l'amidon par l'acide sulfurique, comme 
l'indique M. Th. de Saussure , je n'ai pas obtenu de 
composé cristallisable* 

11^ Le pain de dextrine et celai qu^on fait avec le 
$mp de dextrine ne peuvent remplacer le pain ordi- 
naire en raison de leur saveur peu agréable et de leur 
prix. 
Les expériences fondamenialéi qontemies dans cç 
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au moyen du broiement avec de Tead à lëro liC dé la 
deaiisition dans le tUm ^ ont ihi répéténs par mof' avec 
gidevaiH AL PotoasÉ^ dont TlsatiUit cMiiah la ffMié 
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Chlore; 
Pia M. H. Boair. 



Le» fiombinaifona d^un métal oo d^nn autre edrpa 
aimpk avee le-fluor «nt le plut aonreiii nna eempo^on 
analogaei celle dèa oombinaiaoUs du mèoMicorps avec le 
chlore, le bràdie«t FicKhi, et resiemblent i caa dernièrei 
patf leurs propriétés ckîmkpiea les plue imporuntes. Par 
<9eltp raison, l<H«cpi'on traite na corps par des composés 
analogues de flnor, de chlorv , de bi*6me oa d'iode ^ osi 
obtient des produits dont la composition eat également 
analogue* Cette règle ne souffre que quelques exoep- 
tiona pariîcttliàrea , qui tiennent à ce que le brôtne et 
anrtout Viode ont moins d^affinité pour la plupart dea 
substances , qae le fluor et le chlore. 

L'actioa d^ Tacide ckràmiqoe^ oupiniàt des ekrô- 
aiates^ anr ks combînaisoDS du fluor et du chlore^ et 
amlettt auir les tombinaiaona du brème et de riade, 
lorsqu on les traite par Tacide sulfurique, est remarqua- 
ble faace qne ka prodoUa^ asi téadteent dana Ica dif^ 
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tion , bien que leurs propriétés chimiques M^enUitt par^ 
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linxfgnMè^ti A mmMi] le premier qve lea eoiftbiÎMii« 
sons les plus oxigénées et acides de quelques eorps sont 
^i^f^lP^ #0 flttOrwe* Tdlatilt ^ lorsqu'on saéle leurs 
combiuaisoDs salions et ec 4tt fluorure de oicium ^ et 
qu'où u-alici le mélange pur un excès cTadde sulflirique 
e0i|pealiré« U e obtenu de cette manière un perfiuorur» 
gaienn de ohr6me« Ber$cUus prépara également un per* 
eblem^e de dtrâime en traitant par l'acide sulfurique un 
mélao^ à» dirômaie de potasse et de sel commun , mais 
il n'âodia.pas les paropriétés de ee ehlorure (i). ' 
- Il se dégage beaucoup d'oxigène dans la préparation 
du fluet are gasenac, ei quand on emploie un très grand 
exeèajdepbpèeEiaie de potasse (j'ai employé le biclirAmate 
dm» UMite» mes expériences)^ une grande partie de Ta-* 
oideebf6miqueestU9insformée eu oittde Te^t^ et cèlui^ 
ei reate dans la cornue, couibiaé en partie avec-Tacide 
sutfuinqt» e| en partie avec Pueide chMmfque , fôrhiant 
«MC: ce denkier h «omposé brun que quelques chimistes 
eiM .piîs^ pm^ jua oocide partteulier du chrême; 

Le dégagement de gaz oxigène provient, dû mdins 
pM«^ la phia grande partie , dfi Taetion de l'acide Sulfu- 
rique.sUrraddeduchrômate. L'acide chrAmique aban* 
^oiane datm ce cas une partie de son ^xigètie, tout 
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Mmme le peroxide de manganàie qn^oti etiaaflfe ftveo 
de Tacide siilfuriqoe. 

Des motifs que la suite de ce mémoire expliquera p 
me dëterminirent à rechercher si le fluorure gazeux 
était une simple combinaison de fluor et de chrAme ou 
s^il ne contenait pas également de roxigénei si ce n*^ 
tait pas une combinaison de fluorure de ckr6me avec 
Tacide chrômique. 

Je recueillis le prétendu fluorure de chr6me, A mesure 
quHl s'échappait de la cornue de platine, datis une cap^ 
suie de platine pleine d'eau , et je fia dégager le gaz très 
lentement, afin que Toxigène entraînât le moins pos^||)le 
de gaz soluble dans lean , d'acide hydrofluorique , par 
exemple. La dissolution ne contenait, comme Unrer-* 
dorben Tavait d^jà démontré , que de lacide ehrômique 
et de Tacide hydrofluorique. J'y ajoutai un excès d'am- 
moniaque, et je la versai ensuite dans un flaeon qui fer- 
mait parfaitement. Je la mêlai dans le flacon même avec 
de l'eau qui avait bouilli pendant long*temps pour Té- 
tendre; j'y lyoutai une dissolution de chlorure de cal- 
cium , et je fermai ensuite le flacon. Le fluorure de 
calcium formé se déposa lentement. Je décantai la li- 
queur claire, et après avoir lavé le dépôt à plusieurs re- 
prises par décantation , à l'eau chaude , je le versai sur 
un filtre et le lâVai en le préservant autant que possible 
du contact de l'air. 

Il me fut difficile de séparer complètement le chrê^ 
maie de chaux du fluorure de calcium par les lavages^ 
Après que j'eus continué ces derniers -^pendant plusieurs 
jours, l'eau paraissait encore jaunâtre. J'interrompis 
alors les lavages , je )ia sécher )e flui^ure de caloimn^ et 
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le chauffai siu rottge. Il pesait alors gr. 2, 1705. Cepea* 
dant il étail verdàtre après la calcinatioa, parce que IV 
cide de la petite quantité de chrômate de chaux avait 
M transforme en oxide vert de cKrôme lors de Tinci* 
nëratioft du filtre. Je chauffai la. matière pendant long^ , 
temps avec de Vacide sulfurique, je versai de l'alcool sur 
le sulfate calcaire, et je lavai ce dernier à Falcool. 

t I*^outai de Teau à la liqueur alcoolique que j^avaj^ 
' obtenue par filtration du sulfate de ch^ux , j^évaporai 
Talcool et j'obtins par" l'ammoniaque gr. 0,006 d'oxide 
yert de chrome.. Cet oxide représentait une quantité 
d'acide chrèmiquequi avait exigé 0,004^ de chaux pour 
former le chrômate mêlé au fluorure » et la quantité de 
ce dernier ne s'élevait donc qu'à gr. 3|i6o3. 

Après avoir ajouté un excès d'acide hydrochlorique & 

la liqueur amaMSoiaeale séparée du fluorure de calcium, 

j'y fis passer un courant de gaz hydrogène sulfuré. 

. t^fj^s.^l'ayoir chai^flee.et .séparée, par la filtratjoi^'ciu 

soufra, cp^ s'était déposé, je précipitai avec. précaution 

.^ \p:M4e d4^,chr6me par Tanjimpniaque^ ,^J'cus soin d'eiQ- 

^Ijèçher .jipjL'il s'y mèlàt.du carbon«^te de chaux. Après 

la calq4atioo».il pfîsait .0,478 jgr.:.. 

'.:. Ia .qufmtité de ctarôme de cet oxide et celle de 

4'bxide trouvé: dans le fluorure de calcium^ pesaient 

ensemble gr. oySâg ; le flvorure de calcium contient 

gr. i,o3i de. fluor \ le chrome et le fluor sont donc , d*a« 

près cette analyse, dans te rapport suivant : 
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Chrèine i\\ * • % • 114^7^ 

Fluof :!.^.*.. 75,17 
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"Comme ]e he m'étais point attenda à ce râultat, Je 

répétai rexpérience absolument de la mètne manière. 

J'obtins cette fois ^t. 3,o3o de fluorure dfe calcium, 

*>quT était également vert après la calcinAtiony et il raie 

donna gr.o,oiod'ox.idede chrome, lorsque je le traiui 

"pat* 1 acide 5ulfurir|ue et Falcool. lia quantité d oxidéde 

' dii'ôme obtenu de ia dissolution de fluorure de oakîvm 

'âiVlevaîtà gi\ ^7Q9* Diaprés cette expériences, le iMmv 

^ le chfônte soni ^tislos pr«»porlioiift tuiiiantei : 

r 

Chrome . . • . ' • .16,4 < 

'' ' ' FluoV..:. :\.. 73,5^ 

' ' ■ ■ 

X0P,O0 

C^ttè analyse est telle, qne^ même loi*8qii^oii y met^'le 

^Itn gratid soin , on "ne peàt en attendre un rèitihirt (jpiii 

^«f^approehe de très près de la* térité. Cependant il réstihe 

' évidemment de ces lexpériences qtte le èhrônte-^t le fitibr 

n'existent pas dans le composé gazelUt aôumis k Fanaiyse 

odani les proportions voulves powr for tner.Utt^^erflMrare 

dont la compôsiticm atrait analogiie:À celle del'cciie 

chrômiqoe , car ce flaomiie. serait oompo&é de t 



Chrome 33,4o 

Fluor 66,60 

I00>00 
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Tout au contraire , d'après mon analyse ^ la composi- 
tion se rapprocherait Ae ceTle que donne le calcul a un 
alome de chrome pour 5, «st non pour 3 atomcfs doubles 

de fluor. Ce composé contiendrait : 

' • 't 

Chrome ••••••.••>•». 93>^i3 t t 

Fluor ••.....• 76^8^ 
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Quand on considère d'ailleurs qu'il peut for( bien se 
dégager un peu d'acide hydroÛuorique en même temps 
que l'oxîgène de l'eau^ pendant qu'on dissout le fluorure 
de chrome (et il y avait en eflet certainement un dégage* 
ment d'acide), on atti^ibuera à cette circonslance l'excès 
de chrome dans le composé. 

Mais comment faudra-t-il considérer la combinaison 
gazeuse de chrome? Comme la dissolution aqueuse con- 
tient de l'acide chrômique et de Tacide hydrofluorique, 
on peut la considérer comme un fluorure de chrome qui 
correspond à l'acide chrômique uni à deux atomes dou- 
blés d'acide hydrofluor iquc , ou , comme il se dégage 
beaucoup d^oxigène pendant qu^on la dissout dans Vea^^ 
on peut la considérer comme un fluorure contenant plus 
de fluor que le perfluorure, et que Fexcès de âuor 
donne lieur au dégorgement d'oxigène et à la formation 
tf acide hydrofluoriqse au moment où l'on opère là disso- 
lution. On pourrait aussi admettre que quand on tiràite 
un mélange de spath fluor et de chrômate de potasse par 
Facide Sttlfurique, il se forme un fluorure correspond 
dant a Taclde chrômique et une quantité variable d*aci& 
hydrofluorique. ^' '^ 
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Celte dernière supposiiion est pen vraisemblable^ ca^ 
mes deux analyses ont donné des résultats qui s'accor- 
dent assez bien entre, eux, et j'ai employé un g^nd ,excès 
de bichromate de potasse. Cette dernière considéra-* 
Uon me porte 'également à croire que ce n'est pas un 
composé de perfluorure deehrômeavec 2- atomes dou- 
bles d'acide, hydrpûuorique. Si le composé gazeux est 
en effet un fluorure de chrome contenant 5« doubles 
atomes d!e fluor pouf un atome de chrome, ce qu'oui ne 
saurait toutefois constater d'une manière éerlaine que 
ii l'on parvenait à peser la quantité de composé em- 
^oyée pour l'analyse, alors Texistence d'une combinai- 
son analogue de chrôçne et d oxigène, d'un acide perchrô- 
mique, contenant 5 atomes d'oxigène et un atome de 
chrome, deviendrait fort vraisemblable. . 

I 

* * 

II. Chrome et Chlore. 



On sait qu'il se dégage un liquide volatil, d'un rouge 
de sang, quand on chauû'e un mélange de bichromate 
de potasse , de sel m^rin et d'acide sulfurique. L'eau 
({ui se fornie est retenue par Fexcès d'acide sulfurique : 
mais si l'on chauffe la cornue un pQU plus long- tempo , 
l'eau se volatilise*, elle décompose le.chloridc de chrome 
et donne lieu à la formation de chlorure de chrômç, 
jiarce que l'acide hydrochloriqtie formé décompose une 
Bartie de l'acide chrômique formé en même temps, et 
donne lieu à un dégagement de chlore. ]\lais il est très 
facile d'obtenir la liqueur rouge à l'état de pureté en la 
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âéparant du liquide qu'on obtient dans la suite de Topé- 
ration. 

Dans cette préparation, il se dégage une grande quan« 
tité de chlore dès le commencement de ropération. 
Dumas réussît , en refroidissant le produit , à réunir le 
cUore à la liqueur rouge , et obtint ainsi un compoaé 
presque solide (i). Comme dans la préparation du per* 
fluorure de cbrôme , une partie de racide~chr6miqttè 
du bichromate en excès est transformée en oxide vert* 
La liqueur rouge donne de Tacide chrômique et de Ta- 
cîde hydrochlorique lorsqu'on la dissout dans Teau, et 
ces acides peuvent rester assez long-temps sans se décom- 
poser lorsque la quantité d*eau est très considéirable. Si la 
quantité est moindre, et surtout si Von chauffé la liqueur, 
uue partie de Tacide chrômique est transformée en oxide 
de chrome, et il se dégage du chlore. 

On pourrait conclure de ces phénomènes, avec beau* 
coup de raison , que la liqueur rouge est un chloride de 
chromé analogue, quant à sa composition, à Tacide 
chrômique.. Cependant l'analyse n'a conBrmé cette con- 
séquence qu'en partie, et elle a montré que cette liqueur 
a une composition toute particulière. 

Gramm. 1,24^ ^^ ^ liqueur rouge furent dissous avec 
les précautions convenables dans de l'eau contenant une 
quantité d'ammoniaque telle que la liqueur était encore 
fortement alcaline après la dissolution. J'y ajoutai ea« 
suite un excès d'acide nitrique ei du nitrate d'iirgent. 
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(1) Anmkt et Chimie ti de Phytiqutt t. OU , p. 43$« 
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après avoir ^outë une quantité d^ean suffisante point 
<m'\\ ne se précipitât point de chrômate d^argent. J'ob* 
tins ainsi gr« ^^^g^ de chlorure d*argent. Je précipitai 
ênsiii te l'excès de nitrate dWgent à Fétat de chlorurei 
par Tacide hydrochloriqne, et après avoir séparé la li- 
queur du chlorure, je réduisis Tacide chrômique à Tétat 
d'oxide de chrome en faisant passer un courant de gas 
hjdrogène sulfuré à travers la liqueur, et enfin, celle- 
ci étant séparée du dép6t de soufre, je la portai à Tébul* 
lition, et j'en précipitai Foxide de chrome par Tammo- 
niaque. Celui-ci pesait gr, .0,62c}. 

L'analyse donnait ainsi 4^9^^ pour cent de chlore, 
35,53 dcchrôme, et une perte de 18,87. Abstraction faite 
de cette perte considérable, le chlore et le chrome sont 
dans des proportions qui diffèrent entièrement de celles 
qu'il faudrait pour former un chloride de chrome cor- 
respoudant a l'acide chrômique. Ce dernier contiettrait 
pour xoo parties , 20^^4 ^^ chrome et 79,06 de chlore | 
tandis que dans la combinaison examinée le chrême et 
le chlore seraient dans le rapport de 4«^>79 ^ 56,22. 

En répétant Tànalyse sur une liqueur préparée à une 
autre époque, j'obtins gr. 3,33o de chlorure d'argçnt 
et gr. 0,975, de gr. 1 ,802 de liqueur. J'avais fait passer • 
travers la liqueur un courant d'air atmosphérique sec^ 
afin de chasser autant que possible le chlore libre. J'ob* 
trns 45,59 de chlore et 37^95 de chrome, et ce résultat 
diffère du précédent par une plus grande proportion de 
chrême. 

Puisqu'il n'y a que de l'acide chrômique et de Tacide 
hydrochlorîque daiia la dissolution aqueuse du liquide, 



qifantité et clirômie^il Vy éh A,^'4'Àpfèê U (mhnVp 
êfitïs le cliloridié' de chrême, il faât -(jt^'un^ fUrfili du' 
Éhrôme se soit trouvée S Tétât diacide chrdmjqtfQdMis le» 
composé, et que la perte de^ns les àn^yses Uentie-è'isl 
présence de Toxigèné. Ainsi, d^aprè^ U première- sbs^ 
lyse j lâ Hquenr rouge serait une ceflibiuàiMm ê^ demis 
atomes d'acide cbràmique et d*un atome de cfeloride dél 
ebrftme , et d'après le calcul , on aurait aters : * > 

Chrome, •..,,/,,, 35,39 

Chlore. •,,^,.».» 44*^^^ 

Oxigi^oe*, .•«•• «do,si . ^ 
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Ce eompMé nms» f<Q«rpit ^nsi le preipiçr ei^emple 
connu d'une cQmbtutiUoa volatile d'acide chr6n»iquQ^ 
et oelûi d'un Qon»pos4 tQlatil foroié d'un o&ide et d'uu 
ehloridè. Parpii toutea lois çoi^bioai^ons analogues ^ 
^'on nomniMt dftu^ Tancienne çomendature . chimie 
que , hydrc^hlof atea av^c excès de hase , aucune nen 
volatile. 

Thomson a analysé i:;ette liqueur 7O]0ge il y a qnçU 
ques antiéea (i)^ et il a déduit de se9 expériences une 
pompoMticm toute différente. Il dissolvait la liqueur dans 
.reaii fit précipitait par une dissolution de carbonate de 
«emde nue petite quantité d'oxide yen de cbrôm^qui s'4- 
laii £^1^* Jl n'igoui^it de carbpnate alcalin que la 
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q[Éaiitilé nécessaire pour n^olnitiseï; Tacide i^hrèmiiiiie f 
ensuite il précipitait ce dernier par une dissolution de 
nitrate de bi^ryte* Il âëtenninsrit la quantité d*acide 
chrômiqué par la quantité, de cbrèmate de barjte dn 
tenu. Il ajouta du nitrate d'argent à la liqueur filtrée» 
et détermina la quantité de chlore par le chlcMrure d'ar* 
gent obtenu. Enfi|i/il r^rdait le composé comme 
formé diacide chrômique et de clil(M*e et Fappela 
ehhro^hromic açid. Il ne s'explique pas, du reste, 
sur la lAanière dont le chlore qu'il précipite par le 
nitrate d'argent , serait combiné avec l'acide chrômi* 
que. Si l'on admet avec Thomson que la totalité du 
chrome est k Fétat d'acide chrèmiqne, on trouvera 
un excès de lo pour loo en adoptant les résultats 
de mon analyse. Thomson obtint effectivemeut un 
excès, mais il l'attribue à ce que le carlnmate de soude 
dont il s'est servi contenait du chlorure de sodium , et 
qu'il a employé un trop grand excès de ce carbonate 
à la précipitation de l'oxide de chrome, ce qui aurait 
été cause qu'il trouvait plus de chlorure d'argent et de 
chrômate de barjte qu'il ne devart en obtenir. 

Il me parait douteux que le perchlorure de chr6me 
puuse e^KÎster à l'état isolé sans acide chràmiqne^ J'ai 
tùéléuLlimément Toxidé vert de chrome avec du char* 
bon , et j'ai fait passer pendant long-temps on couraut 
de chlore abondant sur le mélange chauffé au rouge. 
Cependant , malgré le grand excès de gaz , je n'obtins 
que des cristaux violets de chlorure de chr6me et peint 
de composé volatil. "- - 

n serait posiible que le perdbjorufe de mangivièsf de 
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Dumas eût une composition analogue à celle du perchlc- 
mre de cliFÔme. En efiêt, je n'ai pu TobteDir non plus 
m» n|K»U»irleiig-Mups un^mélange. de. ;carb(^ta de 
nanganèseet de charbon chauffé au rouge à un courant 
de chlore. Il ne se forma rien^de volatil, et je n'oblins 
que du protochlpvnre de manganèse en cristaux aiguiU 
les mêlés à Texcès de charbon. 

J*ai essayé de préparer un composé de sélénium ana* 
logue an composé de chrome, en traitant des mélanges 
de séléninies et de sel marin par Tacide snlfurique, maia 
jenVi puobtenîr que du chlore, du chlorure dé sélénium 
correspondant à Tacide sëlétiienx, et, à la fin dé Topera- 
tton, des vapeurs vertes qui se oondensaient eu un li- 
timieux, composé d^aeide sélénieux et d'acide suK 
[ue. 

Chrome et Brôme^ 

m 

Si Ton traite par racide.sulfurique le bromure de po- 
tassium mêlé k un excès de bichràmaïc de potasse, on 
obtient un .liquide volatil, roiige,.qui a beaucoup d'ana* 
logie, quant à sa eouk^ur, avec le composé d acide chrô- 
mique et de perdilorur,e de chrôpiCy mais ce liquide . 
n'est «inediibrôme pur, sans la moindre trace de chrome. 
Il se prodait donc des (Jiénomèncs analogues à ceux 
qui se passeot qqaod on traiie uu mélange de peroxide 
de manganèse et de sel marin par Tacide sulfurique. 
. • De .même, jo n'obtins que de l'iode en traitanl un mé- 
lange d'iodure de potassium et de bichromate de potasse 
par lacide sulfurioue. 
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Note sur P Essai du Doré par là V^aie HuM^jui»; 

Par p. h. Boutight, - 
figsayeur an bnreaa de garantis d'Efrem. 



SiWi d'mayer lea métaux précieux eu de déierminer 
leur proporlion dans les alliages^ si long-temps station* 
aaire , a fait un progrès immense dans ces dernières 
années. M. Gay-Lussac, en formulant sa méthode d'es«* 
sai par voie humide, a^ pour ainsi dire, posé les boraeq^ 
de cet art en ce qui concerne Targent» Cepeadanl 66 
procédé n^est point encore généralement adopté» m^ln 
gré sa précision et ses autres avanlages , pair ^ous les 
eissayeùrs des départemens \ mais cela tient à des causes 
diverses qu^il est inutile de rechercher i^i.' 

L'application de cette méthode à ^analyse du deré 
commence aussi è se répandre. Yoici en quoi elle eon« 
siste : on fait bouiUir Talliage dans un matras avee da 
Tacide nitrique et Ton précipite INirgent par- la soluvioa 
normale. La proportion de Vargent étant, oonnue , on 
dissout le chlorure d'argent dans rammon]af|ue^ rt Tor^ 
qui est insoluble dans eet alcali , ésl recufl c€imme i 
l'ordinaire, et enfin pesé (i). 

Ce procédé, qui est fort exact kursqne l'aUiage tte cou* 



(i) Vejres PJWiJHiclil^ii «tir tSssm Jês Maîâris ^arffemit pÊÊt 
M. Oay-Lwsae, 
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tient pas d^étain, parait un peu complicfiié aux essajenn 
qui liront pas Thabitude des manipulations chimiques. 
Celui que j'ai Thoaneur de proposer est fondé sur les 
mêmes principes et paraîtra peut-être d^une éxecution 
plus facile en ce quUl na demande point Temploi de 
Tammoniaque. 

On pèse une quantité d'allil^e çantenani appr<ixima- 
livemeni looo d'argent fin ^ on le fait bouillir peudant lo 
minutes dans un matras à Témeri avec 3o gramn^es diacide 
nitrique à aa^; on décante a v^c soin dans unflactm à 
Vémeri de la capacité de a5o grammes environ; on fait 
bottilUr de nouveau Talliag^ pendant 5 minutes dana i5 
gramn^es d'acide nitrique à 36° et l'on décante tivec le 
même soin cette même dissolution dans le flacon \ on 
verse dans le matras 3o gr^^tnmes d^eau distillée, pow 
enlever tout le nitrate « «t on Tajeute aux deux pnH 
mièros dÎ8sOloliona« Le flat ou qui les contient est bouf 
ebé eimif à part* 

Il est nécessaire d'examiner avee atieiiâoiilaeircQiH 
férence de l'orifice du matras pour voir s'il ne s^y trouve 
point quelques parcelles de njtritf e d'argent. Dans le cas 
où il en existerait, on les détacberait avec précaution, 
et on les ajouterait à la dissolution contenue dans le 
flacon è rémeri. 

On remplit le niati^i rf^eau distilKe et oh le renverse 
dans un creuset à recuire pour recueillir l'or, que l'on 
pèse après l'avoir recuit. Ce poids est celui de la quan- 
tité d'or contenue dans l'alliage. On le ramènera à 
Tunité par une règle de proportioo. Par exemple si Ton 
a pris II 1498a d'alliage et que Ton ait obtenu 4 milK 
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dWy le poids de ce niétal 'pour looo sera le quatrième 
terme de la proportion suivante : 

* « 

iii4>82 ;^ :: lOOo : a:. 

1114,82 ' 

- Le flacon eontensfnt là dissolution d-argent et de cuivre 
sera titré comme un essai d'argent , et Topërairion sei|i 
terminée. . 

' Si Falliage contenait de Tétain ^ ce que Ton rccoii* 
naîtrait à la présence d'une poudre blanche au fond du 
matras, ce procédé serait absolument mauvais. Il fau- 
drait alors recourir à la coupellation et au départ. 
* En finissant cette note, je dois faire observer que ce 
procédé n'est applicable qu'au doré qui contient pour le 
maximum de For i5o pour 1000 d'alliage; et à plus 
forte raison lorsque la quantité d'or est inférieure i i5o, 
ce qui est le cas qui se présente le plus souvent dans 
les bureaux de garantie. 



*»' 
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5wr les Froids extraordinaires observés en Amé^ 
rique dans le mois de janvier i835. 

# 
« 

Des lettres de New- York et de Philadelphie nous ap« 
prirent, il y a quelques mois, qu'il avait régné en 
janvier i835, tout le long de la côte orientale de TAmé- 



r 



\ 






riqoe du nord* ,'-' tttt f rené 'Vj'ahiièài' extraoi'dinaireî 
L'ua'^ëoaivfmtl^ils q^vïl Académie vieut de recevoir, 
Yjâmerimn journal^ àf\science> and. aru^^coàducied by 
Benjamifif'^^iiïLiM.kii ," renferme à- jcel .égard «beaucoup 
de documeus dont utie partie a paru mériter d'être 
misesoui lés yeux dc^ niétéopologî&ies. Jadis, les obser- 
vations des très-grands froids. pou vaient^élre considé- 
rées par des esprits liïaUeulifs. comme uâ .objet de sim^* 
pie curiosi-t^ mais depuis quW a com^ris>cp6 , tôt ou 
tard, ces opérations se' ra,t lâcheront^ par exemple, d^une 
manière plus ou mo^hs directe,, à la déoârmination de 
la tempét^ature des c^f^açes célestes, leur importance ne 
saurait plus être le sujet d'un doute pour personne. 



. . * 



fifinima de ' température , en degrés du thermomètre 
centigrade , observés les 4 ou 5 janvier i835 , dan$ 
divers points des Etats-Unis dP Amérique. 



t 



PORTS DB MER* 



. Latitode. Température.. 

Pprtsinoiiih . . . . . . 43" , — aS'g 

Salem ..•• 4'i''i —^7,^ 

Boston l...,. 4?**^ — 26,1 

Jîew-Haven ...... 4i*i . ,"~ ^^j? O^^f 

Nev^r-York 4^^ i — ^^,5 

Philadelphie . . • ^ . J^o" — ao^o 

* Baliîmore 3g*^^ — a3,3 

Washington 'ig"* —26,6 

Charîesiown 32*| * — 17,8 






« 
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Vf usa D)i x.'isvÉEi^uA. . . , 

tatîtMiii • ToipMbM. 

Bangf». «•••.«.«••. 4^^' '^ 4M 

i Montpdlser «li • • • • 44^t «^ 4^9^ 

Rutlaild 43<'j -^ >4t4 

Frtncoiiia.i».<.«« . 4^^7 -«4^)^ 

. Gcmoofd 4^ i "^ 379*^ 

Newport. .^.*.*.» 43® — ^o^o 

Sanitogà. te '•*;•,•..« 43^ •^4)6,1 

Albany.. > 4<r "^ 35^ 

. Pittsfidd,. *•..[*.. 4a«f •— 36^1 

II est possible qu'il y ait eu dans les thermomètres 
employée sur ces divers po!nt§, des erreurs de graduation 
fle 3 à 4^9 surtout s'ùr les patties de réâlielle les plus 
éloignées dô celles oà ^6 font habituellement les obser- 
vations; ainsi, c'est dans ces limites d'exactitude qu'il 
faut adopter les froids de 4^^- l^ous devons dire, cepen- 
dant, que—- 4o^ est, à fprt peu près, le terme de la con- 
gélation du mercure , et que là où ce degré a été noté , i 

• • • • . 

Montpellier, àJBangor, «par exemple, les observateurs 
annoncent ^ue le raev'çuire se gela ! 

jpln voyant, en janvier, des froids si extraordinaires 
près de TOcéan Atlanxique, et par les latitudes de 44 ^ 

45®, la pensée, naguece » se portait tristement sur le ca- 

• • • « 

pitaine Back et ses compagnons de voyage, lesquels , à 
cette même époque^ devaient se trouver imx confins 
de la mer Qkcialct Les journaux viennent h^iveuaemenc 
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- 4 ftQiMMlcci* cpife cet intrépide officier ^t de refont Si 

■4 t • 

Tanodiàlie de température dont nou) yenoiu de donner 
nn'apefçu, e*e$t manifestée dans le continent amërjcailf 
jesqu'aux^plns bautea latitudes , nous devons nous alteii* 
dr#9 diaprés les observations de sir Xôlin Franklin ^ que 
^e Gepitain<9 Back aura enduré des froids de 70 à ^5* 
centigrades au dessous du teniie de la glace. 

Pen()atat les froids dit- eommencement de. iauvier 
iè35^ fes ports de Boston , de Portland^ de JS'mvhutj^ 
de New^Haven ^ de Philadelphie^ de Washington y 
étaient <mttèi*eœent gelés. Le 3 et le 4? les voitiuoes tra- 

versaieiii le Polo/nâc ÂUnla ^acfij . 

Neui terminerons, celte note en rappelant , que dans le 

. Améri<|m; aileiguMl ie degré de la congélation diLimec- 
'c^D^^^'i^m avions en Europe un hiver tempéré, iLPartS| 
* en jan vier, le thermomètre n'e s t pa s do s eonduau à/^^ 
s#us à j r-^ €*,«. - 
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Sur V Acide NaphtaUquc et ses Combiru^isorfs ; 



Par m. Aug. Làvabjnt* 



Préparation de Vdcide naphtalique. 

On introdnit dans nne cornue de ThydrocUorate de 
chloronaphlalèse, et on y verse 4^5 fois son'^oids d*a- 
cide nitrique ordinaire; on porte le tout à i^ébullition ; 

« * 

ii se dégage des-vapeurs nitreuses. La réaction est très 
lente; elle exige au moins une journée en opérant sûr 
i5 à ao gramines. On évapore la dissolution jusqu*à 
siccité afin de chasser la plus grande partie de l'acide 
nitrique. On obtient une masse cristalline, confuse, plus 
ou moins colorée en jaune* 

Oh verse ensuite dans la cornue une assez grande 

quantité d'eau , et on fait bouillir jusqu'à ce que la 

majeure partie du résidu soit dissoute. Il reste brdinai- 

• rement une petite quantité d'une matière brune qui peut 

^ être mêlée avec un peu d'hydrochlorate de chlorohaph- 

. talèse non attaqué; on filtre la dissolution bouillante. 

Par le i^efrôidissenient, elle laisse déposer des lamelles 

nacrées, qui se réunissent ordinairement en groupes 

concentriques et arrondis • 

On décante Teau^mèré , on l'évaporé, et par le rcfro! < 
dîfaefnent, on obtient de nouveaux cristaux. On peut 
mêler les dernières eaux^mères avec le résidu insoluble, 
traiter par l'acide nitrique bouillant, et obtenir encore 
quelques cristaux. - . 

T. txi. 8 
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L^acide naphtalîque ainsi obtenu est nn pen coloré 
Il rouge jaunàlre ; pour le puriiicr il faut le dissoudre I 
; nouveau et faire cristalliser ou tien le sublimer. J 
Pour cela on met l'acide dans une capsule de porce- I 
laÎDe, on recouvre celle-ci avec une capsule en verre 
dans laquelle on verse de l'eau froide ; on chauffe légè- 
rement la capsule inférieure, l'acide se volatilise et 
vient cristalliser après la capsule supérieure SOUS la i 
forme de belles aiguilles blanches éclatantes ; mais I 
comme celles-ci retombent sans cesse dans la captule 
iuférieure, il faut les retirer de temps en temps. Cette 
opération est longue ; il vaudrait peut-être mieux distil- 
ler l'acide dans une c 



Acide naphtali^ue sublime. 

Cet acide est blanc , éclatant , et se présente sous la 
forme de longues aiguilles semblables à des barbes de 
plume ; ce sont des prismes à quatre pans , dont la sec- 
tion est uu rhombe ou un parallélogramme obiiquangle. 
11 lessemble beaucoup à l'acide benzoïque, dont il est 
difficile de le distinguer sans le faire entrer dans quel- 
ques combinaisons. Chauffe, il eutre en fusion à la tem- 
pérature de 105". Par le refroidissement, il se prend en 
une masse fibreuse -y chauffé plus fortement , il se vola- 
tilise sans se décomposer en répandant des fumées blan- 
ches légèrement piquantes; si on eu approche un corps 
eu combustion , el les s'enflamment , et l'acide continue & 
briller avec une flamme blanche fuligineuse. 

11 est inaltérable k l'air; conservé dans des flacons 
bouchés, il se volatilise un peu, car les paixâg de ceux- 



i 



se' recoavrent, aa bout de quelques mois f 4*un$ UflM 
pOttdte crisulluia. Il est inodore v il possido ttntl saveur 
Ifi» faible qui ii*a rie A de désagréable • 

See, il n'altère |^a le papier de tournesol ; humide, il 
leimigtt fortement. 

Il est excessivement peu soluble dans Teau froide y 
assez dattf y«au bMllliÉte. 

L'aleo^ M Vëther le dissOlvilK facilement; 

Le dltof^ne ràflaque pda* 

Les Mtdii hydroebloriqite , nitrique et- Adfuriqne 
bouillans le £ssoIvent| mtôê sans Faltérer. 

Soumis à Fanal jse, il m'a donné les résnltata sui vans : 

o,4oo d'acide. 

0,935 dac. carbonique renferm. carbone. .^ o,a588i 
0,086 d'eau » hydrogène 0,00954 

oxigène«.« o,i3i65 



^1 



Of4woo 



^•.«:;»^ 765,37 64,06 «4990 

H^^.é.ké ft4»94 >>to %^39 ') 

O^ 400,00 33,64 39,9» 

ii8g,3i ioO|00 100,00 
€ei aaide est anhydiè. 

aqueuse d'acide naphtaliqae. 
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-Yyè^od'ac. carbonique rebferm. cariK>ne/:l' o^^gSfiS 

o,i4od*eatt • » hycLrogène.* o,oxSS4 

. oxigèae . . . o,i^6ô 



> OySçpoo 



C;.....': 764,33 58,7î»: .%.t7». 

iST*...... 37,4^ 0,87 •■ 3,^081. . 

O* 5oo»oo 38,4i 37,73». 3 

'i3oi,8o tooyOô 100,000 

Cest-a-dire un atome d'acide anhydre et deux atomes 
deau, ou C»* H^ O^ ^ H' O. 

M 

Napnlalaies* 

Lés fiaphtaktes alcalins sont très solubles dans Veau , 
un peu QMWftdan^ l'voool \ les alcalins terreux sont peu 
iolubles. HCëoK de p)omb et d^argent sont insolubles , 
cependaut lleau de lavage est ti*bublée par les acides sul- 
furique ethydrockloidque. 

La plupart possèdent: la proprîêlë singulière, lors- 
qu'on les cliaùfie, de s'âlonger extraordinairement sons 
la forme d'un ver noir; il se dégagé en même temps 
une matière cristalline particulière. S'ils sont solubles et 
en dissolutiodv m^taftepeu eoi&cQiiti«e^ on peut les recon- 
naître en y versant de l'acide bydrochlorique ou nitri- 
*qiie:.il se forme nu pcécipkèblaxc, cristallisé en i^^uil^ 
lesy d'acide naphtalique. .ti^i - .; : / . ^- » « » 

suis août insolubles^ 1^ ks diau£GBf dans «â!t tttbe avec 



••ilU^e d^s. a^ttilkfl d'«^de . n^phtalikiiiew .CkvKQM «eliil- 

distid|uer très facilement en le combinant avec Fammo* 
niaqne, avec leqôdi H ùkmt fmi seidoué depropriëtëa 
particulières et très caractéristiques « 

On les prépare soit directement , soit par double dé-» 
composition. 



« ' ' 
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Naphtalate de potasse. 



\\ « I 



Ce sel est excessivement soluble dans Tieau. Il est dif* 
%cile de Tobteùir cristallisé^ il faut évapdrèr'la dissôlu«- 
tîôn jusqu'à siccité||y verser de l'iêthèr; iliésie sôtts fa 
forme de paillettes nacrées. • * ' t 

Déssécbé, ilrenférme une proportion diacide et unie 
proportion de basé, ou O"" H'^ O* + O'jr. " '"\ ^[ 

Naphtalate de soude. 

Ce sel est très soluble dans Teau. Sa dissolution, abaop- 
dbiinée & une'évaporâtion spontanée, se recouvre d'une 
croûte cristalline , qui enipéche le reste de' la dissolu» 
tion de s évaporer. 

Dissous dans lakool bouillant , il cristallise en pail- 
lettes par le refroidissement. 

Il renferme ime proportion d'iicidejet une dé base. 






tf'0j^lUal0te de ^Oitiivfnn 

On obtient ce sel en versant une dissolution neutre «1 
concentrée de naphtalate d ammomaque dan« une dis^or 
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Séphmktlê dÊckoMmi 



Le sul&te de magnésie n^est pas précisai pir }p 
naphulate d'ammoniaque. 

Naphtaîatû de zîhc. 






^. Ce lel ^t pe« lalid^Ifi diM Venu* A meani^ ^*((»p 
^lfvilj|^r9 ^ dî^plv^OUt ï\,%f dépose 80^9 la fom^ d'v^ 
poudre cristalline. Chauffé, i) «ç ^cOQppose,çu sVloii^ 

fgfiWX «t liifSQ m jakM tçjsps d^ger une buib qni 

cristallise p|(r,le ref|w4iMeiMnt. Ou le prépare rrw 
Tacide naphtaliquê et le carbonate de zinc. 

Naphtatate de ptomb. 

. . « r w 

^ . K|i.T,em9t ttnç dwoîuUou JîQvUlaatç^d'nn ^el dfi 

ht \ * r . • ■••••■ 

j^^çqIi d«|i4 unf^di>QV^tip».^^g9tlemçnt I^ooilhiite elMie^ 
étendue de naphtalate d'ammoniaquci on pl^tiçilt ^ |>Ç91I 

^^îfiU^ 9?»t«Uif 4 eap^Ulçttes d'un I^I^nc dVrgçntt > 
Il renferme une proportion d'acidli ç| UP6 d^ IjMUet 



'♦ ^ ' . •* i. 



Vapioaiate d^argenU 

On prépare ce sel en versant detst dissolutions boi^l"' 
Unies de naphtalate d*amm<niiamiee( de nitrate d'argent 
^un^ dahsTautre; il ^e précipite spus la forme dé pailr 
lë'ttesblanche» éclatantes. 



f W9V 

Tai essayé deux fois de le chanfiSo* dans ime^eaj^ililil^ 

dv.pevcdaiiM^ et lM4eax4bts il Vest décomposé atet ta* 
pUilé W>eH s^alwj^sam en tous sens sons la fbrtee d^ 
ipor It^ktfc et *<m dé]M>fdant la capsule , de sorte que je 
n*ârpîr§rendre exactement par ce moyen le poids ato* 
inique de Tacide naphtalique. - / ^ 
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- ' ifaffiialate \ (tmmmoniaquâê • ' 

EdlfS^ll^bn abandonne à Févaporation spontanée une 
dissolution neutre et même alcaline de naphtalate d'am- , 
^mnm^f^^hm '^ d^gc^peuà iiM^jr M w. obtient 

«Il «cr^taJiUsfitJQiu :Il dmve^ ^'^fk prij|9iA.4r«t k }>M« 
rl^espl^o^dalgi i|. pp^da Wk cUra^ PV^ PW^U^ 
lement à ses bases» On peu(> 4 V^^, 4'iWc <^Hff|oflft 
détacher des lames aussi minces qu'avec le sulfate de 
chatfK<* 0h le rehcontre tantôt sons la forme de lames 
hexagonales, tanfdt sous celle de prismes pTats,' dont les 
arètëa des bases sont rempkcées par des troncatures qui 
font diaparaitr& les pans dtt prisme. Il se présenté d'|iutres 
fois sous la forme d'dctaUres parfaits dont* les trois 

base^ aont rhoipaiboji^ le^ 

Il est inaltérable à Tair; il rougit fortement \ç toufpo- 
sol. Chauffé dans un tube, il entre en fiision , puis il se 
décompoi^s^n^la^ser-da résidu ) il se ooav«r|iltentIère« 
ment en eau, en ammoniaque et en une nouvelle amîâi 
qui se 9UbU||t^.eifdo|MAt ti« UmoUçs l»)|iMb))|i 

Ce sel soumis à Tanalyse m'a donné sur : 
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0,176 d'eau . ». ' hydrogène.. o^oigSS; 

n.o^Soo ' * 

0,9^5 d'ac. carbon. renferm. carbone .... 0,^5577 
o,a23 d'eau.:- . ft , hydrogène . . 0,0^478 

oxîg. et azote 0,31948 



#«^N^»p*i»"*' 
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^ o , 3 1 5 de nàphtàkte d'aoimoitiaqtie birftiés avec TûitiSé 
Aè^aivre, iii*oh¥doiiné âS centimètres cubeaf de gaàc àz<»téV 
à la température de !»• et sous la pressicm de e?*,753. Ce* 
qui cornespond^a aia^^^S'à'o* et ô*,76o, elrà bt'^oaSS d*a- 
sdte^ ou enfin à 9,06' pottr cent» . : . 1 

î C*'. .... 1528,74 55|i.,ao 5j^,ii 5i,i^ . 

^ ;s» . . . .' ' i3i,o4 4vî8 ^ 4,88 ^ 4,95 , 

' ' o*®... .. 1000,00 34f3<^ 33,95 34,33 

^2^...» 265,53 9,o3 ,9906 9,06 

- — 

2925,31 100,00 100,00 to6,oo 
Ce qui conduit à la formule : . r 

a €»• tf* O* + ï JSr» ^e« -f*- a JST* O. r- 

Elle représente du napbtalate neutre d'ammoniaque 
qui aurait perdu le quart de sa base. Ce mode de division 



pourrait s'expliquer en considérant quHl correèj^d.aij^ 

^Ba||.de lVxjg^pç)BleJ[!acidç. ,. ,: ..f:V » 

- » 

Naphialimiàe* 

Qn> préparç^i^i^nffw^diHiF^? j^^^ 
talate .d*an|mpi|i9^e j i) se d^age de Teau et;;4^ li^nt* 

jnoniaque, il se sublime de la naphtallmide, et il ne 
wste rien' dans îeTfbtttffckcèfcu^^ t i ' i i: i>J ^ 

Cette substance est ibeolarei inodorei imipiiÉ jidûMK 
fée , elle entre en fusion \ par le refroidissement dtté éê 
sOiidffie en'iinémii^se îQb^ente. €MktifSë'^àflp|(taftlJÉiMC 
elle entré ienebnllftioâ en répahdkn* ^s V«^rtik^'^. 
âé condensèM' sons laf l^k^e de lamelles çîféklttttes crM 
l^gÂres; iellfe est pre^éfiiè infiblubW déns 'Peiifo Ji^id^^ 
Téan bouÂH^nte en dlssJuc" W j^f ^#'toH6M4teé4 
ment» elle crisuUise sous la^HMlbe fl^fi^lttfes lèMliM 
et soyeuses,* •^' ' '• • .v? •Vfiis'. (f-.-î : , jCI 

Les acides faibles et étendus paraîsseaiMfia àelioa Mt 
elle. Le clupre^uçTiittaque pas. L^acide sulfurique con- 
centré la diiit>ut à 1 We de Jikjdtfileur j si on étend k 
diasolution a^yet un peu d'eau, et si on |aifift^ refroidir, il ^ 
se dépose '4^- cristanx 4'acid^ h«phlalîqt(e bydi*até« .\ 

La potaUNTO en disaobCtion tf fi^ cftnceAtreeidtos ralcocdl 
en dégage d«l'amnumlâque irFaîde de IVéiMllition^. sî^te 
^«ggte euHul lc la poiasst wmm d e Faeide s ulfn i i quei et si 
on évàpote i abc, il se'iabHiièdferaddeMphulique. 

La naphtalimide soumise, à Faiialjse m'a donné sur : 

I. oi^,4oo 

o ,933 d'ac. caAroiiiq; renieMn- caAone. • • o,a58o 
o«i;iodVtt » hjdcogène. 0,01 35 



^ 



O9935 d'ac. carbonique renferm. Mri^Me.?? e,t59fi 
O|iood'eaa » hydrogène. 0|Oiii 
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m. 0,400 

-"•'bU'tS'-' •■'■■ '• ' " ••»'• ^ ■ lqr*«|ètoè» . .■* • «,e^« 

••«•*••• • K . «■. !■ lit •■î ■ »< r- -»- • , ï ... 

* ^ r • ^ 

^ La troisième analjid ft.^jTaîK^Tqc d« JU ifaB^talî* 

}nIWwriâ^Mfim9W.}liii»y 4^,mea:iwr 

litm»fi»tl CIM9P W Wff .|ea :r^fi#i|a^4«!iU, na^'i^t dpnné^ } 
mfâUitUftj^tfnx*. aiia^ier^lfti'^B^uJate.d'aiiifi^onlaqi^^jr 

IitrMMre4in%dlipM«j«ir! .r.:,. 1^.3/ ^ . 

Deux analyses m'ont donné, Tune 8,80^ et V^HU^CI 9>oo 
• ii ' ■ T Trottwf 

IP»*^. : wu^ 5«4t3y 64*«5 '64,fif . fii^ MM 

lî*.At^-' 3r|!|i>' ■ * •»^64! ■ ^3^37 ' ;)a*f;7::.- 3,17 
afa..;^::» a«>«ii ^>^' «^ B^ «,90 



Ces nombres conduisent à la formule suivante ; 

« 

» 

^i est celle d'une imide inalogae i ja ^ktmlde et 
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Cetls fcmtile «s|pHqM irte hit» bs léndtati ip*te 
HèbtleBi en dfot&litit le naphtalâto ^-aomieBSiqM) il iè 
tiégagdde VeM^ 4ù râmmenitfqiiéetdèfoàAplmttBÎdb, 
eomme rindiqtteréfiuiflM'luivâiite I 

Cf i?* o* 4- j?9 ^2* 4. m 0* ^fmc^t. 4'>Bmo»' 
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S0U8 rinfluence des acides et des bases , elle déeompose 
Teau en régénérant Ticide naphtaSqae et r«minonia« 



> • 
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COol|d'ii|i^ lijydroditoijqw .et i'apide ;mpla^îc(uç^ oii 

obtient vers la fin de la distillation u^e miU^^Ç. bui* 
lense qui reste dans la oornue j elle est plas pesante que 
Feau. Je n^en ai pas eu assés ^our examiner ses pro- 

f liétéat m$k Je 9Ummnqfi%fi^ d» Tâ^ PilJ»^- 
Théorie de la prépiandon detmtub- 








.c«« «•» cr« + ir4 a». • ■ ^ ' ' -*' . 



yalent O'» on aura l'atide naphtalique anliy^iB».Celiii« 
w'vpab:eûobreiM»ifinilQr'd'iiiieikiw j^emainiiia- 

.Wla:di^cnaedea«radi€iue6cjd^ qae j'^i dgnnëe dan$ 
m masn mémoire* ;0a yôit qojp 'pu}8({«e ,f[^' Cl^ e^ 
enlevé dans le radûcali infant i^^tii^ttre à aa placeson équi* 
valent 0^, qui fermera ainsi le radical de Tacide naph* 

Quant à l'acide hydrbchlorîqae qui est au delà du 
radical • il faut lé remplacer par son équivalent* O^. mais 
^» plaç«9t. oelciv-cd hors du radical. *^Par con^i^ont la 
formule de lucide naphtalique doit être représentée par : 

L'hydrochlorate de cUoronapktalèse renferme deux 
équivalens d'acide» il e4t.dlmi;.)>iea probable que son ra- 
dical C^^ renferme aussi a équivalons* Cette probabilité 
est appuyée par la composition d*uine edmtAbaison ana- 
logue ) Ik nitroâaphtaKsé, qcd renfermé aussi deux éqtii- 
Valens ^acide , ou: * 



Mais cette probabilité devient une eertitttde par k 
transformation de Thydrochlorate de chloronapbtalèse en 
acide napbtalique , puisque celui««i , sous la forme C^», 
satèi^ aAla|ims 4e base» 

Donc» toutes les combinaisons de la naphuline qui 
Mniferdl»<}^4* £ri»Jet*aii dessow/déireiiciètvediirisées 
en % i' et âtre rapè^MHftées sou» kr fbrtaie C*f4; i r;: • : . r 

Par conséquent les composés suivans: dfaiimt «voir 
poor formule : V | :.-" . ^ 



L*hydroc1i. de cUoroiiapbùIM. €*• JS' Cl* + JEf* Cfi 
La nitroriapÈtàlise . . . .'.-.-, . 1 . 1 y> J9« O + ^* O* 
L'acide naphtàh'qoe. . ... .... ; . C'? Jî* O' +0» ' 

' • • 

lia prépsgratioa de l'acide naphtalique est semblable 
à cçUcj de tacidç ajcéùgue obtenu ^eii^ exposapt la li- 
queur des Hollandais à Tinfluence de Teau, et, de la id^ 
mière soJaire j car : ' 

CH^Cl' -^ B' Cl* yîqww des Hollandais. 
— Cl' — H* Cl* 
^ •{. O' 



m^^rmmm^i^^m 



.=,C»J5PQ.,rh.O' acid€! acétique. 

« 

En remplaçant ëquivalent par équivalent. 

Elle est encore semblable à la transformation du chlo- 
roforme en acide formique. Le chloroforme (C^ Cl^ -f* 
jB* CZ») change Cl^ contré son équivalent H* O, et H^ 
Cl* contre son équivalent 0% et donne C^ H^ O + O* 
de l'acide formique. 



Théorie des Combinaisons Organiques; 



Par m. Avà. hkvfizvt. 
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En comparant les formules des combinaisons aux- 
quelles rhydrogène blcarboné^et la naphtaline don- 
nent naissance, j'ai été coudait à une théorie qm me 
^ill!itt«tte rfeytffdb^Â'ilxacte ides fiits observé*. La dé- 
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Mfimte da V^f^ i^aphitaliqiHi est venue non êetà^ 
a^nft U çop&rmcTf mais elle m'a indiqué le moyen dm 
Ta^^qiljBr ^x eomUinaisons orjganiquea l^ft mieiw oûOp 
nues. Je vais la développer dans une suile de propositions; 

j*en férâ! ensuite q[tidt{itek ApplicatfoiiSi pi^»J0 donnerai 
à là fifi un txbkan âtn eombliifcisdiis étgÊtnqjÊM énsêà 
d*àprès 6eS idées. 

Première proposition* 

t 

# 

Les atomes ou les moléoulei en se eombinant pour 
fôimer des composés organiques > suivent des lois aussi 
simples que celles qneMt Gay4<nssafl Ji.éial>lies pour le 
gaz, c'est-à-^re que t, ft, 3, 4> <^«9 ttottei^-meléciiles ou 
volumes d'uncorps simple ou composé se combinent avec 
ly a, 3| 4) 5f atomes , molécules pu, volumes d'un autre 
corps simple ou composé. 

DmÊX&mmè 

Toutes les combinaisons organiques dérivent d*ûà hy- 
drogène carboné, radical fondamentaî ^ qut Souvent 
n'existe plus dans ces combinaisons , mais y est repré- 
senté par un radical dérivé renfermant autant d'équi* 
valens que lui* 

Troisième» 

, Dans ces hydnigènea eaxj»oAés ^ le rsf port du nombre 
des atomes du carbone est à celui des atomes de Thy- 
drogène comme 7, 7, j, ?, J, etc., c'est-à-dire dans un 
rapport simple. 

Quatrième. 

I ' ■ » I » • » 

I • • »> I > « • 
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diflSrQiU') tout les hy^i^ogin^ carbooét viwdronti'y 
ranger^ mais .dans une même série U j aura plusîeiirs 
hydrogèaeê carbonés gui diflCer«;i!imt lea* una doaju^trap, 
j^ftn» que 1» rafif ort gui lea «q^ime «ora mnltipUé par 

Ces hydrogènes carbonés Sôumîs à HM attiMl d&hy- 
drc^énante, perdront pe.a & p6|i leur hydrogène, mais 
gagneront toujours en Change autant d*équiyalens du 
corps déshydrogénant quMls auront perdu d*équivalens 
d'hydrogène; de sorte que, si à une époque quelconque 
on fait la somme des équivalens de Thydrogène restant 
et du corps substituant, elle sera toiyours 1 cetle des 
ëquîvalens du carbone dans le même rapport qu'atant \ 
c'est'à-dire dans on rapport simple» 

r 

Oflé partie du corps déshydro^atit paÈsaflt à Vt^ 
tsit d*ettu 9 ou décide nitreux , ou d*adde hydrocblori' 
que, etc., se dégagera (m restera combinée avec h nM» 
Veau radical formé. 

Septième. 

Le radical fondamental et ses radicaux derÎTés aeroiit 
des corps neutre^ ou capables de s^unir aux acides^ quelle 
que soit d'ailleurs la quantité d^hydrogène^ d'oxigène, 
de chlore, etc.. entrant dans le radical ; et le toluive de 
celui-ci sera au volume du corps qui le salifie dans nn 
rapport simple. 

Buiiièmf* 
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ple^ entrera dans la combinaison, mais hors du radicid, 
il h'rehdifà acide, quelque grande que soit la quantité 
de' cirbone^' d'hydrogène et d'oxigène entrant dans le 
rà(âcal 9 et quelquie petite que soitla quantité d'oxigène 
hors du radical ^ Facidité ne dépendant nullement en 
rapport du carbone et^ de Thydrogène à 1 oxigène , mais 
seulement de la place de. celui- c^. 

Neupième* 

m • 

V . 

Le chlore et le brome dans les mêmes circonstances 
formeront des chlorures et des bromures acides. 

L'hydrc^ène entrant dans la combinaison , mais seul 

et hors du radical , formera un hydracide ou une hydro* 

base*-. 

Dixième. 

Si on fait alors (8 et 9) la somme des ëquîvalens de 
Toxigèue ou du chlore et de Thydrogène total existant 
dans Tacide, elle sera à celle des équivaleKs du carbone 
.dan» un:, rapport quelconque. Mais si on «compare les 
.équivalens .du carbone à la somme des équivalens de 
rhydrogène et de Toxigène, ou du chlore existant dans le 
radical, ces deux nombres seront toujours dans un rap- 
port simple, et de plus, le volume du radical sera au to- 
Itimede Toxigène, ou du chlore, ou de Thydrogèûe qui 
Facidifié, dans un rapport simple, semblable à ceux 
qui existent dans les combinaisons du soufre î de Ta* 
zote, etc., avec Toxigène où rhydrogène. 

Onzième. 

Le chlore, Toxigène^ etc.,' en augmentant, soit dans le. 
odical oomtte ael • soit hora^dii radical» kf dilore i Té- 
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lat d'acide hydrochlorique, i'oougène pour racidiiier, for- 
cent le jradical à se diviser en deux, puis en quatre, etCé,| 
afin que la capacité de saturation du nouveau radical 
soit semblable à celle des ôxidètf .dans les sels neutres , 
soit afin que le rapport du volume du radical au volume 
del'oxigèae qui Tacidifie. reste toujours dans la limite 
^ des nombres simples. 

Le chlore, le br6me, etc., existant dans une combi- 
naison , mais hors du radical , on pourra les enlever 1 
Taide de la chaleur , des alcalis on d'autres agens , .et 
* non s'ils existent dans le radical» . 

En général, on pourra enlever tous les corps existant 
hors du radical , ou ui^e partie seulement, sans les rem* 
placer, on en les remplaçant tous ou partiellement par 
des équîvalens*. 

Treizième^ 

Si on enlève du carbone à une combhiaison , elle sor**' 
tîrade la série, et renfermera un nouveau radical^ celui- 
ci appartiendra à une autre série et n'aura plus de rap- 
ports avec les combinaisons de la première* Si on le dé- 
truit de même en lui enlevant du carbone , il sortira de 
sa nouvelle série pour entrer dans nhe'tit^isième, et même 
quelquefois dans la première, mais dans une place iafé^ 
rieûre, par exemple dédoublé* 

. Quatorzième^ 

Un corps étant donné et ne renfermant piui %mk radi^ 
cal fondamental , on pourra cependant le éiièowftis 

T. LXX. Q 
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tra^l ian$ le radic^f^ par lliydrogènç primitif çment ea- 
tfy4% 09 supposé te^ ' 

QiÊiHmèmÊ. 

• 

Il rlsi)1ie ifis propositîéns 1 1 çt i3f qu^en gëpéraUef 
moyens employés par les chimistes popr tfansfoi^mer Ie| 
corps les uns dans les autres tendent i les faire converger 
yers des combinaisons. 4^ jplua «n plus simples; tandis 
^y^^JfL ïia.terp Çf^re eu sens inverse (japs les vfgétwx 
Ml 91^ la j^r^çriété d<5 déçooij^oser Tacic^ carb^ui^ue 
^. re.lSHtPt le çarJjqne^ 



■PffffttPPPiMMMI- 



iMeti^ ''^«rto»» .(£içA0rà|^ 

\ Ce composé a|^artîent à la série la pins >iQip)ff ^ Ç M^ 
Pour «Toir son Tolnme, il faut q^iiplier ce rapport par 
a; son équivalent est représenté par 4 Tolumes ou C IP% 

Il pMÀ.: Mv oMdNyittMHPiVd^w k^ *M^ «a IWmumt 

IdMsao l'A. 6tt «Mft .«hiP4« l9ç«'t«inil V W trwTÇ le» 



L'alcool soumis à l'actif)^ 4^ V<^n^Me dÇQRQ 46 IV 
célal f corps neutre, dont j'écris la formule ainsi : C* W 
O '/* + B^ O. Elle fM » V ^ <[•» le radical fondamental 
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existe dans le radical , la combinaison ne doit pas. être 
acide. ' ' . 

L'acéuloffirel^ mème<rapport44|ua iV^W^^t^wiiM» 
car C« : iï: + 0*/^ :: i J ,i,pf p^î Ql^ 4 ^4 O 11 il fc*. : 

L'acéul sQamis à TaQ^ion dç TpKi^èae p«ifd ta.dtokia > 
équivalent d'hydrogène et gfigoe iii;i dî^Epi^iéqniialest i 
d'oxigènëpour donner naissance à Taldehyd^* dii^ni JÀMm 
présente la formule par C^ WO-^H'* O ; elle fait voir 
que cette Combinaison doit être neutre. On y retrouve 
les mèm^s rapports qde dans J'aeétal. 

JU'aldehyde mise en (Joutait avec Touded argent pradd 
de To^igène, mais «ans perdre d'hydrogène; donc la tiO!i<^> 
velle combinaison doit être acide \ c'est en effet <}e qiii t'* 
lien I car on obtient par ce moyen Tacide aldehydiqoei ' 
dont la formule doit èure raprésentëe par OH^O^O.\ 

i^es oPmposé» précedcas » s'oxidant davantage éaiw.' 
nent de racideacéiiqne, qui a pour foraivle C^H^ ÙJ^i 
O^. Les acides aldehydiqne et acéiiqoe noua oflfreni éga-* 
lement des' rapports simples , «av C^ x iSP -f- O : ; t • : f -^ * 
etC«£r« 0:0: 0*::4: i^^ i 

L'hydrogène blcarboné ae dombifie avee le^lore et 
donne de la liqueur des Holléndais, dmt J^represeorte la *' 
formulé par O H^ Cl* 4* H* Cl^y qcri offiMo les rapport! ' 
les plus swplest ter C^ : S^ 4^ Cl* s: t : t, etO>iP'> 
Cl^.H' Ci' 5: i: 1. • ^ 

La place qn^ B* Gl^ «ccope dans la comfaiMiaon'fliN ! 
voir qu'on peul l'oi^ever p^ la igoiuMj taudis ^ le ' 
chloreqai estdans lesa^osdjrésîstc à^tetagent. > . ^ ' 

L'hydrogène earfaonéaoumis i une oaidatlou mt â Me 
cklcHrUratiom i^ énergiqmi dosuMdb l'aoièu AMWiftti' 



., »> . 
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CBiQ* •{• O* et C» CP 4- fl4 Cli. 

Mais ici Toxigène ou le chlore, en augmentant dans 
la combinaison^ ont forcé le radical a se diviser en deux ; 
car d'après leur capacité de saturation et la densité de 
leurs vapeurs , les deux corps précédens doivent être 
représentés ajnsi : 

O H' O-^- O» et C^ œ + H' Cl\ 

Ils offrent toujours les rapports les plus simples. 

Ces deux composés rentrent dans les combinaisons 
d'un autre hydrogène carbcmé de la même série, mais 
dont Téquivalent est la moitié de celui de Thydrogène ' 
bicarboné, c'est le méthylène. L'acide formique corres* 
pond à l'acide acétique , et l'analogie conduit à espérer 
qu'on découvrira avec le méthylène deux corps corres- 
pondant à l'aldéhyde et à l'acide aldehydique. 

MM. Dumas et Péligot ont fait voir que le méthylène 
soumis à l'action du chlore ou de l'oxigène , donnait de 
l'acide formique et du chliroforme. 

Enfin tous les corps oxigénés précédens peuvent en 
se suroxidanl donner de l'acide oxalique et de l'acide car* 
bonique. L'un et l'autre renferment un radical oxidé neu* 
tre : c'est l'oxide de carbone. Leur formule est repré- 
sentée par C^ 0^-^-0 et C^ O* + O». Mais cette dernière 
prouve encore que l'oxigène en augmentant dans la 
combinaison a forcé le radical' à se diviser de nouveau en - 
deuX) car.C^ O^ -|- O* sature deux atomes de base. 

Le radical primitif, outre ses substitutions, se trouve 
donc en définitive divisé en quatre^ et ramené à la com- 
binaison la plus simple possible, l'acide carbonique C O. ' 
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Le cëtëne, laberii^ine, le bicarbure gazeux de Faradaj, 
la naphtaline y la paranaphtaline donnent exactement le 
même genre de combinaisons. Pour leur développenient, 
je renvoie au mémoire que j.aî pul>lié sur ce sujet ;on y 
verra facilement Tapplication de toutes les propositions 
que j'ai élablies. 

Benzoyie, 

Nous voici «arrivés à une série de composés dont on ne 
connaît pas le radical fondamental ^ c'est le cas d'appli* 
quer la proposition quator A. 

Le benzoyle, comme je l'ai fait voir^ est un corps neu- 
tre. Il a pour formule C*^ ff*^ 0% et, ainsi que Font dé- ' 
montré MM. Wœhler et Liebig^ c'est le radical des com- 
binaisons benzoïqués. Si on remplace O^ par son équi- 
valent Zf^, supposé primitivement enlevé, on obtient C*' 
H^^ pour le radical fondamental, dans lequel C'^. : J7'4 

: ; 2: I. . ' 

Le benzoyie est nin radical dérivé qui, en se combi- 
nant avec Toxigène^ forme l'acide benzoïque^ et avec 
l'hydrogène, l'hydrure de benzoyie, ou mieux ^ Tacido 
hydrobenzoïque , comme j'espère le faire voir plus tard. 

Dans ces deux acides, on a les rapports snivans : : 

Ac, bensoique C*» : jEr««+ O» :: 2: l,ctC»«iî«<» Om O :: 4 : 1 
Hydrure, . . - C»« JBT»» 0« îH* :: 2 : 1 

Les autres combinaisons du benzoyie présentent les 
jmèmes rapports. 

Cinnamfle. 

r 

Avec ce composé , les raisonnemens sont les mèmeft 
qu avec le benzoyie. M* Dumas a fait voir que le cinna^* 
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'Ittflé ilklt tib riBièal ànklpguè àH hehïoyUf et q^*il avait 
^otir formule tf*» jtf^* O». 

Sien irémplacè O^^AvIt^^ supposé primitivement en*^ 
lèté^ on obtient' C^^iV^^ pôàr radical fondamental ^ celui* 
é! a^t^rHént à la ni&mè s^irié que le benzoyle O Si. 

Il donne naissance à Tacide cinn^mique , qui a pour 
formule Q^H^^ O' 4■^0»'6^ Ai'liydrure decinnamyle^ 
qtii est représenté par C^^ H^^ O^ '^ H', Cet hydrure 
peut être j^laeé entre l'acide faydrôcyani^ue et l^ammo- 
tt1i|i{ue) oar il se côiliSbitié itidifiéremtneut avec les acides 
et avec les bases. ^ 

Beftlieoup dé côûibinaisons n^pnt pas domnë jusqu a 
grêlent ass^z de nouveaux ^Orps par leurs transforma- 
tfOirfft ) pont qtlMl soit possible dé déterminer avec cer- 
iîlfiFâe quélélsOrit les radicàtix qu^elleà renferment; je 
vais éèpèndàril éssajrer de faire voir comment dans quel- 
X!jfih9 cas on peut espérer lès trouver. 

Prenons Tacide succinique comme exemple ; il a pour 
tôrmule C fl* 0\ que Ton peut écrire ainsi : 

Il n'y> a aùciiii motif pour adopter un radical plutôt 
que TâQtfe. %Â{s confime Toxalâtc, le benzoate et le bi- 
ixiisdaie tfaiàUe^KlB^e donnent Irds ahtfd(!»^Ui rèn- 
VéfioiéM'lb^ 'rftSfcaiiix, on serait porté à afdmt^ttre pour 
Mdîoft) de TaciJe succinique celui qui se trouve dans la 
luccinimidc , ou C* H^ O, et par conséquent pour ru- 
dicnl fondamental C^.H^* dépendant l'analogie n'est pas 
5Ùre, car la naphtalii^ide renferme plus d'oxigène que 
ïè radical. 

X^AcIde âcét!qu6| en perâanl du carbone^ donne de IV 



c^ionc; (lonc th 4evmA corps u àpp«rtî<ill çma à la àitvi 
deI^hy(It*ogène bièarbon^ (proposition lî)» eix>ti ne doit 
pas le représenter par un carbonate bibasique aliydro- 
gène bjdkA<Al4« lNrffl|W fit^om «it M ^ffk neutre, 
sa compÀsIHàh ne peut être ré]^f âteBtéf ^j^l^ une des 
formules Sttivâlites : 

c»É*o mH&mi^» 
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Péjè M. Frémy a prouvé qu on pouvait lui ehlevel* 
la mÀUi^j^son oxfgÀne à Tétat d*eau ; jB^cst dlonc a l^et* 
périence à prononcer, entre Ift seconae. et li^ troisième 
forn&ule. . . 

L^acetone traitée par le cklonté ae Cnaust perd, àm 
carbone ii Té la t d'acide carbonique (proposition i3)| elle 
uoil donc sortir de sa nouvelle série^ et l'expérience 
prouve qu^ellé rentre dans Son ancieiine^ celle de Tbf dr^ 
gène Dicarbonéy mais dans un rang plus t>as de lécnelle, 
dans la sërfe C4 H^ j cir elle donne du chloroforme en 
perdant du carbone qui j^sse k Fétat de carbonate de 
cliaux, comôie le fait voir i équation suivante* . 

Aoétone. 

CidorofcrnM» 
Ls i ww ih pia pour fomisJUrf»» M^» 0> ; c*est.«»Mi9i 

Sir cela était» le cami^e devraii être aeide^ foisque la 
fonnule sérail C^Bi^'^ 0>. Mais puisqu'il se combine 
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avec les acides, on ne peut le re^ràet qot comme un 
radical on un radical hydraté, et le^ représenter par uno 
des trois formules. suivantes : 

C^^ JEP* O*. K.^. n dérivant de C^E^ 

La dernière parait plus probable, puisque M* Frémj, 
en disliUapt le campbre avec la chaux, est parv^u^à lui 
enlever plus d un atome d'eau^et a obtenu la camphrouc, 
qui a pour formule O^ H^^ + ^ H* O. 

II est si difficile d^obtenir de la camphronepure, qu'où 
pourrait bien admettre que la formule est C^^ H^^ -)~ 
H^ O, ou C^' W"* O, et par conséquent hésiter à repré- 
senter le camphre par la seconde ou la troisième for- 
mule. 

Mais le camphre est isomère avec la cariophylline , et 
je vais faire voir que cette dernière a pour formule 
(740 g[ioQ^ jfj^ Q D^jjg |g camphre, les atomes doi- 
vent être disposés autrement , et il ne reste plus que la 
troisième formule à admettre pour lui* 

Dans l'essence de girofle , on trouve Feugénine et la 
cariophylline ; ces trois substances dérivent d^un hydro- 
gène carboné .qi|i a pour foromle C^^H??^ .Celui-ci, qui 
est peut-être Tessence de térébenthine, petit leur donner 
naissance en perdant de Uiydrogène et en gagnant. &i 
échange de l'oxigène i je représente leurs formules de 
la manière suivante : 

EûgéBbm. Essence de (iniAe/ Geriophylline. 

C4oa«f04, C4* J5r'4 04 H- iy^ O,. Çio£poO^£[»0. 

Avant de terminer, je ferai encore les remarques suî- 
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Tantes : il est assez étonnant de voir que Toxigène, à, qui 
on attribue le pouvoir acidifiant , puisse entrer en forte 
proportion d<ins des combinaisons. neutres., et. au con- 
traire en. très petites proportions dans des combi- 
naisons acides : comme dans le sucre, les gommes, 
J^oxide de carbone d*nne part , et les acides stéarique 
et margarique de Taulre/ Cela tient, je crois, comme 
je Faî annonce plus haut , à la place que Toxigène oc- 
cupe dans la combinaison. Si le sucre est représenté 
par un éiher carbonique, on voit de suite, à la place* 
que l'oxigène y occupe , que la combinaison ne^oîtpas 
être acide, à moins que par son excès d'acide carboni- 
que elje ne puisse jouer un rôle analogue â celui de Fa* 
cide sulfovinique; alors les saccharates seraient des car- 
bovinates. 

Les acides stéarique et margarique ont pour for- 

Tuule: • 

StéirH|!ie« JHiTgtri<tud* 

C^A^jSiHO^ et Ci^m^Cfi. 

Le premier peut s'écrire ainsi : C»4» H^ 34 O' + 0% et 
le second, si on admet 66 au lieu de 65, peut se rcpré- 
aenter par C'^ H^^ O' -{- O. Les deux radicaux dérive- 
raient d'un même radical fondamental de la série la plus 
Simple C^^ H^^. O* en excès dans le premier, et O en 
excès dans le second font voir que la combinaison doit 
être acide. Il en résulte que les deux acides stéarique 
et margarique, dont les formules sont en apparence si 
compliquées , sont cependant formés par la réitnion de 
volumes en rapport excessivement simple ; car î 

C«4o î JÏ.34 4. 03 :: 1 : 1 et C'4o JBr*^ O^ : O' :: 2 : 1 
Ct :îp6 4. O» :: 1 : 1 et Cl^ EP^ OiO :: 2 : 1 
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Op peut y par \eê mêmes raisons , expliquer pourquoi 
les acides eroconique, melliiique et oxalique , quoique 
moins oxîgénés que l'acide carbonique , sont cependant 
plus pùissansj ce.quî est contraire aux règles générales. 

yaeidd mellitique a pour fiMrmule C* O* 
L'acide croconique . « • « , « • « t C'* O^ 

Oa pçttt écrire les for^iules de «ei quatre.addes de 1% 
manière suivante ; . • 

* * 

* Acide carboul^tte^ » Q .0 ,^ OétAfuXtléà C* B" 
^ oxalique . • , C^ 0> + O # C^ B^ , 

— meUitique , . 0"+ O f C» H^ 

Ces formules font immédiatement voir que ces quatre, 
acides n*ont pas les mêmes radicaux. La seconde for- 
mule de Tacide croconique montre que ce corps pourrait 
être obtenu en çaddsiMk davantage Vacide naphtalique 
en même tem^squcle ràdidlri de te dèhfiéi^se diviserait 
en deux. La réaction se^sdi entièrement semblable à celle 
qui a Heu dans la transformation de l'acide formique eur 
acide carbonique ; car une proportion d'acide napfatali-^ 
que (C'« B^ O' + O') donnerait avec Toxigène (C»« 0\ 
-J- O*), c*esi-à-dîre deux proportions d'acide erœenique 5^ 
tout comme une preporUon d'acide formique ((74 ff^ Q,^ 
+ 0') donne avec ToxigèTte (C^ O* -j- 0^)^ c'eai^à-direi' 
deux proportions d'acide carbonique, . ..^ 

Il me restevjût è expliquer poufqu,ç>i» dans les tableau^ ^ 
que je donne , i'/idopte pour ^quelques composés certaines^ 
* formules plutôt que d'autres \ je l'indiquerai dans des 
notes à la fin. E)u tout cas^ elles, oat été faîtes en satisfai- 
sant à là question sulyan te ; 
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Quelle joît être la formule â'uit composé pour qo'on 
puisse ex^Il^ufer sa transfonnatltili en un autre d'apte . 
JAthéoric des radicaux Sérivés, on pOur Quon puisse 
expliquer sa farmatîoa à Taide del celui qui Iiû a donné 
uajssailce) d'après la même théorie? 
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NOTES. 

* (1) Bicarbure gazeux de Faraday. Tétrëne , parce que 
son équivalent est égal à 4.X 4. . 

(2) M. Thenard range dans une mime classe le$ corps sui* 
▼ans diaprés leurs propriétés et leur composition : sucre da 
CMinC) sucre de raisin, mannitet arabine, UM^ne, olivile et 
salicine. On sait déjà que quelques ufis d'entre eux peu- 
vent jse représenter par des combinaisons d'bydrogène car* 
boné et d'acides; ]'ai yu^ue les autres le pouvaient égale-* 
ment. Les formules que j'ai données ne sont pas seulement 
un jeu du hdsard , car ces corps ont des propriétés analo- 
gues, et la plupart d'entre eux peuvent se transformer lesuns 
dans les autres. Ainsi l'arabine etle sucre de canne donnent 
du sucre^ de raisin, celui-ci peut se changer en.mannite, 
et tous donnent de l'acide çxalique lorsqu'on les traite p^ 
l'acide nitrique. r ; 

J'ai représenté la lactine par de Téther mucique, ce qui 
explique facilement la conversion de cette substance ea 
acide mucique lorsqu'on la traite par l'acide nitrique. Il 
est vrai que j'ai supposé que la formule ordinaire de la 
lactine renfermait 2 at. d'hydrogène de trop, mais les résul- 
tats calculés ne diffèrent pas sensiblement dans les deux 
hypothèses : 

Car C*^ JST'* O'» et C^« fl»» 0«» donnent t 

Carl^ne. ..*.«.- 40,7 *),6 

..Hydrogène* . • . 6,0 6,5 

- Oxigène. ••'••. ô3»3 53,0 

,100,0 100,0 

Je représente Tolivile par de l'étber benzoîque, et il est à 

'remarquer que cette substance; se trouve ^ans la gomme 

d'olivier avec de l'acide ben7:oïque. La formule que j'ai 

adoptée donne un centième de différence avec l'analyse 

de M. Pelletier. 
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(3) Malgré la complication appsypente des formules du 
chloral, du brômal et de Tiodal, je vais faire Toir qu'elles 
sont très simples 9 et qu'elles s'accordent parfaitement arec 
la théorie des substitutions et celle des radicaux dérivés, 
ainsi qu'arec leurs préparations et leurs propriétés. 

Je représente le chloral par une combinaison de chlorure 
de carbone et d'un acide inconnu , que j'appelle chloroacé* 
tique; celui-ci se représente en effet par de l'acide acétique 
qui aurait perdu 4 at. d'hydrogène et gagné 4 at. de chlore. 
Or, M. Dumas , en étudiant l'action du chlore sur l'acide 
acétique, a yu qu^il se dégageait de l'acide hydrochlorique, 
et a obtenu un nouveau corps cristallisé, dont la composi- 
tion se rapproche de celle du chloral hydraté. Le chlore 
peut donner avec l'acide acétique la réaction suivante : 

Acide acétique. Addechleroacétique* 

Si on compare la formule de l'acide chlopoacétiqae avec 
celle dtt chloral hydraté, on trouve qu'il y a nn rapproche- 
ment : ' 

C« m m 04 et C» fls Cl^ 04 

Acide cbloroacétique. Ghioral hydraté. 

■I. 
Le chloral s'obtient avec le chlore et l'alcool, mais il se 

forme d'abord de l'éther acétique; on peut, si l'on veut^ sup- 
poser qu'il se forme aussi de l'éther aldehydique ; je divise 
la réaction comme il suit, en plusieurs temps : 

2 at. d'alcool - (C» i2» + H^ 0)+{C^£P + H^ O^). 

Avec le chlore, on a d'abord de l'éther aldehydique; • 
1« (C^IP + H^ 0)+(C^H^O+0+£[- O). 

Avec le chlore, on a ensuite de l'éther acétique; 
2> (C»i28-i-fi^O) + (C«i5r«0 + 0«). 

Avec le chlore , on peut avoir de l'éther chloroacétlque^ 
3» (C«^-f-ff«.0) + (C»fl^ 4 04'0»). 

T. LXI. 10 
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Avec le chlore, on obtient enfin le ehloral ; 
4* te* CP + H' O) -h {C B' Cl* O + O»), 

Le ehloral avec la potasse et l'eau donne : 
(C» C/8 +H^ C/4) 4. (C» iy4 O + 04) 

c'est-à-dtre 2 at. de chloroforme et 2 at. d'acide fonmq«t 
•n remplaiÇant équiralent par équiTalent. Enfin le cbloro- 
Anrme, C^ Cl^'^H^ Cl\ donne de l'acide fonaique en cban^ 
fpeant CU coiftre son équivalent H* O, ei B^ Cl* contre 
jon écpiîTaJtent O. 

(4) Loi acides copahu^ique , pinique et sylvique ^nt la 
^mème formule et la même capacité de saturation » C^^ im 
O*. rai adopté les formules que j'ai donnée» pour éviter 
Mito iaomérie , sans prétendre que l'une d'elles soit plutèt 
celle de l'acide pinique qn€,oellfidel!a€ide57lviqney etc. 

Les trois analyses calculées d'après ces trois formules , 
donnent lés nombres suivans, qui diffèrent moins entre eus 
que n'ont ^U 4i£férer l^s r^ltats de l'expérience : 

C^» 79,2 C»*.. . 7»,^ Ç«o. •, 79,7 

fi«i. . . , 10,8 JS6*, . : 10,0 B^. .. 9Ji 
O*. . . . 10,2 04. . . . 10,4 04 . . . 10,5 




160,0 - 100,0 100,0 



Quelques Idées sur une nowelle Forée c^issétut 
dans les Combinaisons des Corps Organiques ^ 



Pi& AL liERZ^IUS» 



Dans la nature inorganîqtrc ^ îl so fonne de nouvelles 
combinaisons ênire différens corps «juî sont en présence, 
parce que cc3 corps ont une plus grande tendance à se 
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combiner entre euxqu^avec d'autres corps. Les corps qui 
ont une grande affinité les uns pour les autres, se combi- 
nent entre eux en repoussant ceux pour lesquels ils ont 
une a'ffiai té plus faible etanxquels ils étaient combinés d'à- 
bord y et ces derniers se combinent également entre eux* 
Jusqu^à Tannée 1800 , on ne connaissait, outre cette 
tendance des corps à se réunir, que la cbaleur, et dans 
quelques cas la lumière, qui pussent agir dans la combi* 
naison des corps. Plus tard , on reconnut l'influencé de 
Télectricité , mais on vit bientôt aussi que les affi- 
nités chimiques et électriques étaient la même chose, et 
que la cbaleur et la lumière n'avaient d'autre action que 
celle d'augmenter ou de diminuer ces affinités. Lors» 
qu^on passe à l'étude de la chimie organique , on trouve 
des corps très différens entre eux, tirés d'une même ma* 
tièrc brute par les différens organes. Dans les animaux^ 
cette matière brute, qui est !e sang, coule dans des vais* 
seaux non interrompus , et donné naissance à toutes les 
différentes sécrétions : telles que le lait, la bile, l'u- 
rine, etc., sans la présence d'aucun corps étranger qui 
aurait pu servir à former de nouvelles combinaisons. 

Kirchbof découvrit q|ie de l'amidon dissous dans des 
acides étendus d'eau se transformait, à une certaine tem* 
pérature, en gomme, puis en sucre de raisin -, et cepen- 
dant il n'y avait là aucune combinaison entre les élémens 
de l'acide et ceux de l'amidon ,^ car on ne trouva jamais 
aucun dégagement de gaz. En traitant la dissolution par 
des bases, on retrouva tout l'acide employé} la dissolu- 
tion ne contenait que du sucre dont le poids dépassait 
légèrement celui de l'amidon employé. Quelque temps 
après, Thenard découvrit une nouvelle ^obsumce 1 le 
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peroxide d^hydrogène, dont les élémens ne sont retenus 
entre eux que par une iaffinité ti^ès faible. Sous Finfluence 
des acides, ce corps ne se décomposait pas ; mais «sous 
rinfluence des alcalis , on voyait une tendance de ses 
elémens & se séparer ; il se formait une fermenta- 
tion lente avec un dégagement doxigëne, et il y avait 
formation d'eau. On vit bientôt que non seulement des 
corps solubles dfans cette substance produisaient cet efiet, 
mais même que d'autres corps organiques et inorgani- 
ques, tels que le manganèse, l'argent, le platifie, Tor, 
la fibrine , etc., agissaient de la même manière sur cette 
substance. Cette décomposition a lieu par la seule pré- 
sence du corps étranger, en vertu d'une force qui nous 
est encore inconnue, sans que ce corps soit entré p6ur 
la plus petite partie dans la nouvelle combinaison , car 
les recherches les plus minutieuses ne pouvaient faire 
découvrir en lui la plus petite altération. 

Edm. Davy reconnut que si on humecte du platine 
excessivement divisé avec de l'alcool, celui-ci en s'allu- 
mant rend lèpla tine incandescent, et que l'alcool est trans- 
formé en acide acétique s'il contient de l'eau. Tout ceci 
mena à la grande découverte de Dœbcrelner, qui consiste 
en ce que l'éponge de platine a la proprie'té d'allumer uu 
courant d'hydrogène dirigé sur elle. Cette découverte 
fut suivie de près par celle de Dulong et Thenard , qui 
trouvèrent que le platine ne possèSe pas seul cette pro- 
priété ; que d'autres corps , tels que l'or, l'argent , le 
^erre agissent de même, mais seulement lorsqu'ils sont 
exposés à une assez haute température, tandis que pour 
le platine , l'iridium et les autres métaux qui accompa- 
gnent le platine , cet effet a lieu même beaucoup aVi d^s« 
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6oas de la température de la glace fondante. On recon* 
nut Tanalogie entre le phénomène de la transformation 
da sucre en alcool par la présence d'un corps étranger 
Jpsoluble, et celui de la décomposition du peroxide d'hy- 
drogène en eau et en oxigène par la présenceMu platine, 
de Targent , de la fibrine et de quelques autres corps 
également insolubles. On ne connaissait aucun cas ana- 
logue à celui de la décomposition du peroxide d'hydrogène 
par la présence d'alcalis dissous dans cette substance , 
car à cette époque on n'avait pas encore reconnu l'analo- 
gie de ce phénomène avec celui de la formation du suere 
au moyen d'amidon et d'acide sulfurique. On retrouve 
quelque chose de semblable dans une des hypothèses sur 
la formation de l'éiher. Suivant cette hypothèse , l'acide 
sulfurique s'emparerait d'une partie de l'eau contenue 
dans l'alcool , et formerait ainsi l'éther^ mais on ne pou- 
vait pas expliquer pourquoi d'autres corps, tels que la po- 
tasse, le chlorure de calcium, la chaux vive, etc., qui ont 
une très grande affinité pour l'eau, ne produisaient pas le 
même effet. Mitscherlich montra que si on verse de l'al- 
cool sur de Tacide sulfurique à une température supé- 
rieure i celle de l'ébullition de l'eau, l'eau et l'ëther 
sont distillés ensemblç, et forment un mélange dont le 
poids est parfaitement égal à celui de Talcool employé. 
Ainsi l'acide sulfurique n'agit pas là en vertu de son affi- 
nité pour l'eau ; son action est analogue à celle des alcalis 
sur le peroxide d'hydrogène; elle est , de mème^ analogue 
à celle de l'acide sulfurique sur l'amidon dans la formai 
tion du sucre. 

.11 est donc prouvé que plusieurs corps simples et 
composés, (olnblçs et insolubles, ont la propriété 
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d'exercer sur d'autres corps une action très différente 
de Taffinité chimique. Au moyen de cette action, ils pro- 
duisent dans ces corps des décompositions de leurs éle* 
mens et des recompositions différentes de ces mème# 
ëlémens auxquelles ils restent étrangers. 

Cette nouvelle force, qui était| inconnue jusqu^ici| est 
commune à la nature organique et inorganique. Je ne 
crois pas qu'elle soit une force tout«à-fait indépendante 
des affinités électro-chimiques de la matière; je crois, au 
contraire, qu'elle n'en est qu'une nouvelle manifestation ; 
mais tant que nous ne pourrons pas voir leur liaison et 
leur dépendance mutuelle, îl sera plus commode de la 
désigner par un nom séparé. J'appellerai donc cette force, 
force catalytique» J'appellerai de même catalyse la dé- 
composition des corps par cette force, de même qu'on 
désigne par analyse la décomposition des corps par Taf- 
ânité chimique. Voici maintenant les questions relatives 
à cette force catalytique qui se présentent d'abord. Cette 
force catalytique peut-elle produire des différences dans 
les produits cataly tiques suivant qu'elle est plus ou 
moins intense ? 

Des corps différens doués de force catalytique, peuvent- 
ils engendrer des produits catalytiques différens aux 
dépens d*UD même corps composé ? 

Les corps doués de force catalytique, peuvent-ils exer- 
cer cette action sur un grand nombre de corps composés 
différens, ou cette action est-elle restreinte à un petit 
nombre de corps? 

Ces questions ne pourront être résolues que par des 
recherches ultérieures ; il suffit pour le moment d'avoir 
établi Texistence de cette force par un nombre suf- 
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fisant d*exemples« Celte force donne lîeu à des applica- 
tions nombreuses dans la nature organique ; ainsi ce n'eait 
qu'autour des yeux de la pomme de terre qu'on trouve 
de la diastase ; c'est au moyen de la force catalyti-* 
que de la diastase, queTamidon, qui est insoluble, est 
transformé en sucre et en gomme^» qui étant solubles 
forment la sève qui monte dans les germes de la 
pomme de terre. Cet exemple si évident de Taction de la 
force catâlytique dans une sécrétion organique, n'est 
vraisemblablement pas le seul dans le règne animal et 
dans le règne végétal , et l'on pourra peut-être trouver 
par la suite que c'est par une action analogue à celle de 
la force catâlytique que se produit la sécrétion de corps 
SI différens, qui tous cependant sont tirés d'une même 
matière : la sève dans les plantes, et le sang dans les 



animaux. 



Mémoire sur la Phlorlàzine; 

Par L. KoKiZfCK, 
A(réCé à ranitmité de Giiid, ete« 

(extrait.) 



La pMoridzine , dont le nom a été tiré de deux motA 
grecs, f^oios^ écorce, etpt^, racine, à cause qu'elle a été 
extraite de l'écorce des racines de poirier, de prunier, 
de cerisier et surtout de pommier, y existe toute formée 
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et constîtae la matière astringente en même temps qu^a* 
mère que Von y décèle en les dégustant à Tétat frais. 
Elle y est probablement en combinaison avec une ma* 
tière colorante rouge dont nous aurons occasion de par- 
1er plus loin (i). 

Elle se trouve également, mais en quantité infiniment 
plus faible, dans Técorce du tronc et des branches, 
même dans les feuilles. Elle disparait a mesure que les 
écorces se dessèchent, de sorte qu^après dessication 
Complète on ne peut plus en retirer que des traces. 

Plusieurs autres circonstances peuvent encore, ou 
bien totalement empêcher son extraction, même de Té- 
corce fraîche, ou du moins faire éprouver de grandes 
pertes , comme nous le ferons observer en traitant de 
son extraction. 

M. Geiger, professeur de pharmacie à FUniversité de 
Heidelberg, qui joint à une prx>fonde érudition un 
esprit d'observation peu commun, avait déjà remarqué 
' que Técorce de jeunes branches de pommici avait un 
goût très amer et très astringent, goût qui, comme nous 
allons le voir, est celui de la phloridzine. 

La phloridzine est une matière cristalline, d*un blanc 
mat, tant soit peu jaunâtre (^), ordinairement en 
cristaux disposés en houppes soyeuses, dont les aiguilles 



(i) Cette matière présente de remarquable ^eUe se trovre dans 
les écorcet en rapport inverse à la quantité de pUoridzine y contenue. 
Celle de cerisier en contient le plus , celle de pommier le moins c'est 
donc de cette dernière que l'on peut extraire la phloridzine av le 
plut d'avantage. 
(2} Dans une note publiée dans le Journal de Pharmacie de 
M. Geiger et Llebig , le premier de cet eavant ne semble pu vou- 
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partent d*an centre commun, de sorte que dans Teau- 
mère , où l'on peut le mieux observer cet état, elle 
semble former un grand nombre de mamelons qui se 
confondent. On peut également l'obtenir sous la forme 
de longues aiguilles plates et larges, douées de Téclat 
de la nacre , se distinguant par une couleur jaune plus 
foncée que celle des cristaux de la première forme. 

Sa saveur est d'abord légèrement douceâtre , se change 
bientôt en amère, et devient astringente à la fin. 

Sa pesanteur spécifique a été trouvée à ig^ C. de 
1 ,4298. 

A la température ordinaire elle est très peu soluble dans 
Teau, puisque de o® à 22° il faut 1000 parties de ce li- 
quide ponr dissoudre i ,2 parties de phloridzine. De 22^ 
à 100% la quantité dissoute varie avec chaque degré de 
température, de sorte qu'à 5o°, Teau en dissout déjà 
une quantité assez considérable, et qu'à 100*, elle la 
dissout en toute proportion. 

Si Ton fait une solution assez concentrée de phlorîd- 
zine à 100^, et qu'on la laisse refroidir, on l'obtient cris- 
tallisée sous la première forme ; lorsque la solution a 
repris sa température ordinaire, les cristaux remplissent 
tellement le vase qu'on peut le renverser sans crainte de 
voir l'eau s'en échapper, à moins d'exprimer. On peut 
obtenir cet çffet au bout de 2 à 3 heures. Trois grammes 
de phlorldzine suffisent, non point pour produire le phé- 
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loir con? enîr de cette teinte jâunAtre , qui cependant est évidente 
lorsqu'on la compare à une antre matière d'one blancheur réelle. On 
pent encorde prouver par la fonte et par des cristaux d'on plus grand 
volume. 
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nomèûe que je viens de citerj meAû pour remplir de 
<;nstàux un vase pouvant contenir deux livres d'éau , de 
manière à rendre le liquide, quoique très limpide à une 
température de 80* & 100^, complètement opaque à la 
température ordinaire. 

Elle se dissoitt mieux k h température ordinaire dans 
Talcool que dans Teau, et à plus forte raison à une tem- 
pérature plus élevée, aussi long-temps que celle-ci n'at- 
teint pas 100^, point auquel les deux liquides la dissoU 
vent en toute proportion. L'eau la précipite de cette 
solution sous forme cristalline. 

Elle est très peu soluble dans réther, même bouillant^ 
qui à cette température n'en dissout pas plus qu*à la 
température ordinaire. 

Ces trois solutions ne changent nullement la cou« 
leur des papiers réactifs, ni celle du sirop de vio- 
lettes. 

Séchée à la température ordinaire, la phloridzine re- 
tient encore environ 7 pour^ 100 d'eau , qu'elle aban- 
donne à une température de 100^ ou au dessus. 

Chauffée, elle commence à se fondre à 100** après avoir 
préalablement abandonné son eau de cristallisation, si 
on l'expose pendant quelque temps à cette température. 
Â 108^, la fonte est déjà plus sensible, et ce n'est qu'à 
ijS® qu'elle est complète. A 177^,1 die bout, et à 197® 
elle se décompose et donne naissance à une petite quan* 
tiié d'acide benzoïquequî se sublime. 

Si l'on continue à élever la température 9 il se dégage 
êe l'esprit pyroacétîque parfaitement incolore et de l'a- 
cîde carbonique. A la fin de l'opération, il se produit un 
îîcjuîde oléagineux, d'une conjeurbriwefoaçeçi etcjuiso 
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sépare en deux concîies, dont l'une surnage sur l'esprit 
pyroacélîque et est en quantité beaucoup moindre, et 
dont Tautre se rend au fond. La quantité en est beaucoup 
plus considérable que celle de la première. Le résidu est 
du charbon. 

Distillée avec un excès de chaux, les phénomènes sont 
les mêmes , à l'exception que dans ce cas il ne se produit 
point d'acîde benzoïque , et que l'acide carbonique est 
absorbé par la chaux. 

Lorsqu'on expose la phloridzine subitement à une 

« 

température de aoo' à»3oo% par exemple à celle d'une 
lampe à alcool, elle se fond d'abord eu partie, se bour*- 
souffle , et donne Heu à une fonte jaunâtre et transpa- 
rente. .♦ 

Si Ton s'arrête à ce point et qu'on examine la fonte 
obtenue, on trouve que ses propriétés physiques ont en 
grande partie éprouvé des altérations. Ainsi cette fonte est 
moins soluble dansiFeâu à loo^ que la phloridzine cris- 
tallisée ; mais une fois dissoute , elle ne cristallise plus à 
la température ordinaire , forme un dépôt d'une sub- 
stance floconneuse possédant encore toutes les proprié- 
tés chimiques de la phloridzine. Le liquide en retient 
également une quantité beaucoup plus considérable 
que de la phloridzine ordinaire. C'est donc un corps iso- 
mère que l'on obtient par ce simple traitement. 

Continue-t-on h échauffer, la fonte se brunit peu k 
peu, en répandant une odeur aromatique semblable à 
celle de l'acide benzoïque, sans cependant perdre de sa 
transparence. A cet état elle n'est plus soluble , même 
dans l'eau bouillante , mais seulement dans l'alcool et 
dans Téther ; je n'ai pu parvenir à la faire cri^Uiser, 
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Les propriétés chimiques ont changé alors avec les pro* 
priétés physiques. Je ne Tai point examinée davantage. 

L'acide sulfnrique concentré ordinaire la dissout d'a- 
bord sans altération lorsqu'elle est humide, et ne l'at- 
taque qu'après un certain temps 5 sèche, il la décompose 
instantanément en la charbonnant et en formant une 
dissolution rouge moins foncée que celle qu'il forme avec 
la salicine. 

Traitée avec -— d'acide sulfurique et avec une quan- 
tité d'eau convenable, ses propriétés chimiques ne fu- 
rent point changées après une ébuUItion continue de 7 
à 8 heures. Je n'obtins point Ae sucre,, et, après le 
refroidissement de la liqueur, la phlorîdziae s'y trouva 
cristallisée sons forme de cristaux grenus d'une couleur 
verte pâle, qui, redissous dans l'eau, reprirent toutes les 

propriétés de la phloridzine ordinaire. 

L'acide nitrique faible la dissout en lui communi- 
quant une légère couleur jaune, et en donnant un préci- 
pité jaunâtre le lendemain. 

L'acide nitrique concentré agit au contraire avec éner- 
gie sur elle ; après concentration convenable on trcmye 
que toute la phloridzine a été changée en acide oxalique, 
qui cristallise. 

Dans une solution aqueuse de phloridzine on a versé 
une petite quantité d'acide nitrique faible. Cette addi- 
tion ne sembla d'abord nullement altérer la couleur du 
liquide , qui peu à peu brunit. Le lendemain la masse 
était devenue gélatineuse et avait pris une couleur brune 
foncée. Ces deux effets dépendaient d'une petite quantité 
d'une matière particulière brune qui s'élait formée , et 
qu'il fut facile de séparer au moyen 3u fibre. La liqueur 
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filtrée était claire et n'était colorée qu'en jaune paie. 
Le précipité resté sur le filtre et sécbé , ressemblait binn 
à la matière colorante rouge, également contenue 
dans les écorces. , 

L^acide hydrocblorique faible la dissout sans altéra- 
tion. L'acide concentré au contraire ne la dissout point, 
mais la change en une matière insoluble de couleur 
rose sale, incristallisable. 

L'acide acétique concentré la dissout très facilement 
sans lui faire éprouver le moindre changement; les alca- 
lis la précipitent de cette dissolution. 

L'eau de chlore donne avec la solution de phloridzine 
un précipité blanchâtre. 

L'ammoniaque et les autres alcalis caustiques, de 
même que l'eau de chaux, de baryte, etc., dissolvent la 
phloridzine sans altération. Un acide quelconque l'en 
précipite par la saturation de la base. 

Le deutosulfate de fer, de même que le chloride 
du même métal , colore la solution de phloridzine en 
brun foncé. Le premier y produit en même temps un 
précipité d'un jaune d'ocre (sesquioxide), tandis que le 
second favorise seulement la solution de la phloridzine 
et empêche même entièrement sa cristallisation. 

Le sous-acétate de plomb y occasionne un précipité 
blanc très abondant; il est un peu 9olub1e dans l'eau, et 
y reste suspendu pendant long-temps avant de se déposer 
complètement ; il faut même plusieurs jours pour obte- 
nir une liqueur parfaitement claii^e ; on avance très peu 
par la filtration. Ce précipité, après entière dessication, 
est jaune pâle. Il consiste uniquement en oxide de 
plomb et en phloridaàne qui agit comme acide et enlève 
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5o,9o5 carbone, 

5,569 hydrogène ^ 
43,526 oxigèae. 

H. o,8id gr. ont fourni i,5o3 gr, acide carbonique 
et 0,4^3 gr. eau, contenant, le premier o,4i56 gr. de 
carbone, et le second 0,0469 gr. d'hydrogène. Donc 
sur 100 : 

5i,ig carbone,^ 

5,77 hydrogène, 
43,04 oxigène. 

D'an autre côté , j'ai déterminé le nombre atomique 
de la phloridzine en décomposant, diaprés la méthode 
de M. Berzelius, le phloridzate de plomb, préalablement 
séché à une température de lao*. 

0,471 gr. de cette substance produisirent 0,1279 gr« 
oxide de plomb, pins o,i32 gr, plomb réduit, correspon- 
dant à 0,1422 d'oxide, qui, ajouté à la première qiian« 
tilé, donne 0,2701 ; donc les 0,471 gr. de phloridzate de 
plomb sont formés de 0,2701 gr. d'oxide et de 0,2009 
gr. de phloridzine, ou , sur 100, de : 

57,26 oxide de plomb , 
42,74 phloridzine. 

En calculant d'après cela le nombre atoinique de la 
phloridzine^ on le trouve zrz io4o,88. 

L'atome lui-même peut être représenté par': 

C'4 H'» Ob. 



Oa Tatome double par : 

. Eti.efiet, ee(Uf cqmpositionderAtomèeorcespoiid par* 
faiteni/ent; à celle obiQïue par elqpërience, paiaq«e ta 
nombre atomique obtenu par calcul, qui, comme oa'lft 
i^erra plus bas^ est de '''V'^* » ne.&'éloigtie pa$. beaucoup 
de 1040^88 obtenu pair expérience ; . 

C*^ = 1070,16 

09 s— 900,00 



■Hta 



ao82,48 



Si Ton compare ensuite les résultats obtenus dans les 
deux analyses précédentes avec (^ux que donne le caU 
cul ,' on trouve sur 100 : 

Par expérience* 

I.. ' IL Paredeal« 

5o»9o5 51,19 5 1,388 carbone, 

5,569 ^'77 ^9893 hydrogène, 

4^9^^^ 4^904 , 439^^9 oxigène» 

^Nombres qui tous trois diffèrent peu entre eux (i)» 

(i) Au moawBt ds mettre mon mémcnre «oos presse , J^apprends 
^ue M. Petersen a également analysé la phloridainey et qu'il a obtenu 
des résultats xlifférens des miens. Cette différence» à ee que Je pense 
ne peut dépendre que de l'impureté du produit qu'il a analysé ; et en 
effet l'échantillon qui a senri à ses expériences était bien loin d'avoir 
toute la pureté convenable pour le soumetf^e à l'analyse* C'était un 
échantillon qu'il tenait de M. le prof. Geiger à.qui Je l'aTsiamoiii 

t^. VSlm 1 1 



. . .• . .. ' 

. L'èunniiiA éè li fftifoftàtoiM m û êUàjlLé^tff^ est 
AdoMttt^ttc Mtlli «iilètââgD ll*à!l pdiM «lé iMléé ]^vli 
4dti • ■ 

^ Osw i^wédtfi M pf^Éteoteot pMir l'bbtëhif > idiviiift 
que 1 on préfère emptoyifh MH TëAti^ ^t Frit^èt* 

Quel que soit oelui qijie Ton iGMUe eo usage , il est 
nécessaire qu^on se prôqure <ies ée^rces fraîches de ra- 
'Stks, oa à leur défaut de tronc 0|i de branches en les 
enlevant au moyen.>d'aa couteau ordinaire. Celte opé* 
ration est très façttéi illrtout pour les racines de pom* 
mier^ dont les écorces sont beaucoup plii^ épi^M!^ que 
é^Ues dçs autres arbres. Ao^t on peit ég^eaouiiit e^if aii^ 
la phloridzine. il faut, en outte, comme 4^ 1*^ ^^ ^^ 
serve plus haut, que les racines soient fraîches et autant 
que possible récemment extraites de iefte, j>uisque Tex- 
périence m^a démoi||i4 qta'H est. iqapdksiblt de pouvoir 
se procurer de la phtdÉidaine au imiyen d'éeM^s sèches. 
*rout au/ptlpi l i a nioto tu extraire des qiiuiiiâEs fort mi^ 
nîmes. . • . '" 

Le premier procédé^ qui^ comme npuj$ le ferons remar* 
quet* t>lus loiui. n^est ni le meilleur ni le plus économie 
qwci consiste ^ iiH re dufa 'e tes yrorucs dans une clUUdlèft» 
•rdinaire et d'jr verser «uiaiii dWn qn^il est HécèsSa^re 
pMttr les recouvrir» Oft laisëe l^tUi)^ te trat (i^liekmt 4 
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. . * ^ 

à.5 heures, on dëcante (i), ptife on vers« sur le résidu 
une nouvelle quantité d^eau égale à la première *| en 
fait boujllir de nouveau pendant i à a heures, on dé« 
cante une seconde fois à chaudi en ayant soin de ne pas 

' réunir les liqueurs. On laisse le tout en repos pendant 
^4 ou 36 heures (a), temps après lequel une très grande 
quantité de phloridzine s^est déposée sur le fond et contre 
les parois du vase sous forme de cristauic grenus dVne 

. couleur plus ou moins foncée. Il suffit de les recueillir, de 
les dissoudre à chaud, de les traiter au charbon animal, 
et de les laisser cristalliser à plusieurs reprises , pour 
les obtenir parfaitement purs et avec les caractères que 
nous avons décrits plus haut. En évaporant les eaux- 
mères réïmies jusqu'à ^ ou ^ de leur volume primitif, 
ou en retire une nouvelle quantité de pliloridzine par 
le refroidissement, mais qui est moins pure que la pre- 
mière. On en extrait de cette manière jusque 3 p, loo 

(i) il oonneat de décanter et mm de'flitrer, BAnie à travers une 
tcnle, puisqu'il se trouTC dans la lûfBfur une matiëre teHiement 
astringente qa^elle resserre le tissa de la toile au point de ne plus 
IsMêer passer le liqmde que par gouttes. Cet inconvénient ne paratt 
point provenir de la j^ridiiM qui, pure, ne présente pas es eatae^ 
4ère. Il est probable qu'il est cuié par la matière edoranle e« par 
an autre principe astringent que Je ne suis pas epsore parvenu à 
isoler. 

(a) 11 est indispensable de laisser le liquide en repos pendant ce 
laps de tsmps^ pane que les matières étraogèrss qui se sent ^Kisoutes 
en même temps que la pUoridaine empèobeilt sll mftailifatipn; (l%rt 
surtout râmiilon contenu dans l'ècorce et disfpospar l'avion da la 
chaleur qui en est cause. 11 ne convient pas non plus d'abandonner 
le llqînde pendant l^làs de tebips Ituî-fnêmey pan^ que le troisième 
ou le quatrième Jmmll peal4lvèltiriMd#,^4tf èS^I4b|r^ 
ngrthi de nhlatidfihni 
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des écorce^ fraîches, correspondant à 9 pour 100, les 
écorces étant supposées sèches. 

Dans la seconde méthode, on verse sur les écorces au- 
tant d'alcool faible qu'il est nécessaire pour les couvrir, 
et Ton expose le tout pendant 7 à 8 heures à une tem- 
pérature de 5o à 60**. On réitère cette opération une, ou 
même deux fois, on ré\init les liqueurs et on les soumet 
à la distillation. Parla, on en retire la plus grande quan- 
tité de Talcool employé; on laisse refroidir le résidu, 
qui, du jour au lendemain, laisse déposer une grande 
partie de la phloridzine ([u'il contient, sous la même 
forme cristalline que dans le premier procédé, mais 
beaucoup plus blanche. L'eau-mère évaporée en fournit 
une nouvelle quantité. Le mode de purification est le 
même que celui indiqué pour la première méthode. 

.Les avantages qui résultent de la préparation de la 
phloridzine d'après cette dernière méthode , consistent 
d'abord dans l'économie du combustible et dans celle dû 
temps, puisque l'emploi du premier procédé exige cons- 
tamment la présence d'une personne ; en outre, on a en- 
core l'avantage de pouvoir agir sur des masses moins 
considérables^ de liquide, d'obtenir dès la première cris- 
tallisation des cristaux plus blancs, et enfin d'extraire 5 
pour 100 d'écorces fraîches, équivalante i5 pour 100 
de phloridzine d'écorces supposées sèches. 

Pour obtenir de^ grandes aiguilles, on doit se procu*- 
Ter 5 à 6 litres de liqueur saturée à froid, que Ton éva- 
pore k peu près d'un tiers. Après cela, on laisse refroidir 
aussi lentement que possible dans un lieu où le vase 
puisse rester en repos pendi^nt 4^5 joiu's. 

Cette opération ne réussit pas toujours aiisdi bien 
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qu'on pourrait le dësirer : sur une dizaine de fois <pï» 
je Tai répétée , je n ai pu bien réussir que trois fois. 

Observations • 

Il faut avoir soin que Teau ou Falcool que Ton emploie 
pour extraire la phloridzine ne soit ni acide, ni alcaline, 
ce qui pourrait faire éprouver de grandes pertes. On 
doit également éviter autant que possible de se servir 
d'instrumens en £er ou en plomb, et se garder d*opérev 
dans des vases de ces métaux, dont le premier colorerait 
fortement la liqueur, tandis que Tautre précipiterait une, 
grande quantité de phloridzine par son oxide hydrate , 
qui, comme viennent de le prouver les belles expériences 
de M. Bonsdorff, se forme au bout de deux minutes 
lorsque le plomb est décapé, et se produit plus rapide- 
ment encore dès que laction a commencé. TJne^ autre 
précaution à prendre est celle de verser de Teau ou de 
Talcoôl sur les écorces à mesure qu^on les détache^ pour 
empêcher Faction et Tair qui les colore en rouge. 

Les propriétés et la composition atomique de la phloj. 
ridzine nous démontrent qu^ elle appartient à la classe des^ 
corps que Ton nomme généralement indifférensy et^ 
qu'elle doit être placée à côté de la salicine. 

Je ferai remarquer en passant que l'atome du car* 
bone de la phloridzine est le même que celuide la sali- 
cine, qui, d'après la dernière analyse de MM. GayLussac 
et Pelouze, serait composée de Ci H^^ 04, composition 
quj se rapproche beaucoup de celle de la phlori4zine ' 

exprimée par ' ' ■ Je ne pu» cependant en tî- ' 

rer aucune conséquence» 



\ 



'ti'a'^Hlorîâsine, par son Bas prix et par la propriété 
qu^elie parait' possécter, 3'a moins* à eh jû^er diaprés un 
grand nombre d'expëriçnoes que j V faites ou qui m'ont 
été communiquées par diverses praticiensjpl'ètre' fébri*- 
fhgeii'nh plus haut degré qtié le sul&te de quinine et 
les autres préparations de quihqtdila, pourra peut-être 
ilQ jour mériter Fattiéntlon des tnédedns. 
^ Au moment dVchever ce Mémoire, j'apprends que 
M. Tan Mons,' ihëdecin en chef de f hApStaV civil de 
Bruxelles , a également obtenu àeï succès par remploi 

de cette substance; 

' ..... 

« « 

Matière colorante rouge* 

Elle est pulvérulente, d^un rouge brun très foncé i 
peu sôlûbîe dans Teau, très soluble dans Talcool , pré"* 
clpiiable en vert clair par le cUoride de fer. M. Geîger 
avait déjà obtenu ce précipité d*une décoction d*écorces 
de jeunes branches de pommier avant que la phloridzTne 
et la matière colorante n^eussent été isolées. <2e même 
savant croit trouver quelque analogie entre la matière ce-' 
loraùte et' le tanningène. Je n*ai pas examiné jusqù*ô4 
sa suppositition peut être vraie, n'ayant pu parvenir 
k faire cristalliser la matière colorante, qui présente 
de reniarquable d^ètre la même dans les quatre racines 
dont nous avons extrait la pliloridzine, ce qui pourrait 
en quelque sotie faire supposeir qu'elle est le résultat de 
Toxidation à Tair de la phloridzinei si les quantités rè- 
l«6vfli fiMiimmeê deq» les quatre ratânes diffifeentr» 
étaient les mêmes pour le même procédé* 

Ayant été conduit h examiner des écorces d^autres ra« 
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rem hmiSi» 4Mt in rappotti mas» jû ma o«»fniiqiiig 
q9# }^ imfc^ 4» J# fluptrl doi^f aebei diffiSrpniès poin 
aMiPt ii«d mik44f§ ofâmuttptrtîfiiiKArft «a 4ttiiB8mint 
cUn^ilM^fir U i^j^élé t/niéfûê d'étiré teèi penialvUa 
daiM r«w M lafii Md«t>Ia dans TaltooL 

IVmqa vu p0»i; h pMmt0r» le pflfaiif t k fr«aiÉ9 01 b 
ceyiliafi ViM éffkq&mt {ion» le.pèdiivai TâbfiDOtMr^ 
Hd'wi W9% tefi pawr le aoy^Vt jiHwe pow f 1 
et le mùriieMeMf cte« 



OlMFMMfofu rriathes à la Pluie âes Ttùpkfimf 



PiE M. Bopism^iuL^» 



Les observations reUtirea à le qmniité emMMAta 4# 

^ plol^ qui lÀfiilie ratrp lea ^ro^qvea sont Uéa peu iioai* 

bMwea^ Les Wf^g m n «a a^jgoeaseel pea aaaes len^^ 

teeapa sur oe ifièeie poiel péopee liviér à dles^ treeaim 

eai en ^fÂià'mw» 4'eoK» «'eai 4i^ cçauemir W i)¥^' 

iMione tooftaa liiiea «[u'ila pêUTOBC ffeMeètcfa aor leur 

chemin, et de provo(^uer cc^ mêmes obserrations, 
G^est ainaî ^e jVi f(é assez beuréu^ pcftir çontri- 

Um à |4ift^4lcibUi Jije ndoieèife «aie mima de Mei^ 
neioydeaa le p e efi w m de P^peyaBf lefietl» de feeeiri^ 
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d«ilx amiées jl*;obierv«doii8 faites dans celle lôCRlifé; #i . 
tout me porta k croire qu'elles serdntôotiftiiiiéès. L'ed** ' 
minîatratien des minés est vivpineDt îirtéressée à=\2mi- 
ludtre là quantité amittelle d'eau qui tombe snr ses éta^ 
blisseméns; c'est nu contrôle qu'elle exerce d'nne' ma-* 
nière indirecie stir les agéns charges' de la direction des 
machines mites par l'eau. Ces obseryatioâs permet--' 
iront aussi de résondr^' un jour une question utile 
pour l'indus^é minérale du district de la Vegà de Zu-- ' 
pia : c'est de saiK>ir si, comme le pifitondént les ha- 
bitans de ces montagnes, les cours -d'eau diminuent 
à mesure que les défricbemens se m^ihipHent. U y a 
beaucoup de faits qui tendent à faire penser que les défrl- 
chemens rendent en effet une contrée moins pluvieuse. 
Ainsi, dans^la rallée du Cauca, il est constant que tel ter- 
rain dofut le fol et ,1a tempériimre vpyeniie.iKmyie^tteiit: 
à la culture du cacaotier, ne donne néanmoins aucun ré- 
sultat favorable s'il est placé trop près des forèts« Vient-* 
on à défricher et à transformer ces forêts en champs de 
juca, de canne à sucre, dé mais, le cacao prospère alors 
d'une manière remarquable (i). 

On a reconnu en Europe que la {ijiûë tombe .en plofc^ 
grande abondance le jpur que la ni^it. Aux r^bns ârai^' 
nexiales , du bioms dans les parties que jlai visîtées , il? 



— ^i^fc^i^i,— — ipjiAi»i4%>**^i—^»^»«^»*^<fc^w 4 »»ii ■■■! Il li n 



(i) Toid an ftitqâe Js tiens de don Sebastien Mstinmena, ht Vi- 
tSDt de Gartago. Ayant abtBn«.l0 titre ét^jc^éfmi ^6&Mbr ^oarfou^/ 
der un village à la ^sk, au pied de la chaîne de Qttîndûi > il aûBft« 
mença par établir an immense cacaotier (c^cagual). Pendant les dix 
premières années, les récoltes furent k peu prés nulles, les pluies 
étant trop fréquenti*. -I/bacienda ne eoniBencâ àdeveAirproduclif 
que kyrsqno les habitans ée la UsM .f)iv^t %im Hem Weaa pour «a ( 



Bii&bleniit qile e*est le contraire quî a Rea . Tout le inonde 
«difDdl qtl^I y 'pleut principalement pendant la nuit. 

' iBarant un s^our dans les environs de Marmato (al 
RodeoX j*âî Ibieràrë pendant trois mois,. et séparément, 
la ']4iàe* qui ea^tombée le jtlixr et la niiitl 

• Voici les vésvAxM : 

Pluie en centfmhlrès^ 

AiméafM?. Le Jour. UmàL Ploie totale. 

Octobre.. 7V.... 34 i5,i i8,5 

NoTembre •*• • • .'• i,8 ao,8 22,6 

Décembre * 0,3 i5,9 , x6)i 

» - - ' 

En groupant un grand nombre d^obtervations , les 
météorologistes. en ont tiré cette conséquence, que la 
quantité annuelle: de pluie augmente à mesure qu'on s'ap- 
proche de Téc^teur y ce qui revient à dire que cette quan- 
tité croit avecla^température. Les deux séries d'observa- 
tions que je vais rappoitter ont été faites sur deux points 
assez voisins, mais placés â des. élévations différentes. 
Elles confirment^, pour la zoneéquatoriale, la conclu- 
sion des météorologistes européens, en ce sens que la 
quantité annuelle de ;pluie dimiaM en même temps 
qu&la hauteiu au dessus-du-niveau de la mer augmente. 
Elles montrent que sous "des latitudes très peu difTé- 

I 

le 4éfiriehMii«iit ;pflt une . exteoston çooiid^aUe ; hfjoleU jpoaTait . 
alors mûrir lé cacao. Yen 1816, les circonstances politiques firent ^ 
énûgrer la majeure partie delliabitans'; II ûe testait plus* que les nè- 
gres de l'hacienda. Six ans après , les champs environnans étaient 
(1^ transformés en forêts; la récolte du cacao diminua de plus en 
pins ; enfin , en 1837, lorsque je passai à la Batoà, il y araît trois ans 
qu'êo ne recueillait plus de caoacf 



est de :»o^,4» que U oq. çtfW tempéfa^rfi e^:i9 i^Ji^ 

Le» mincff de MtriiMiV) «opt ûdi^t.pur $^ 97? du klf- 
tudenordf eii>»r 5^ 1 1' de lo^k O (de Puris). Leut^hM»* 
teur au dessus de le met eei de i4cifi vièlreë* Tempé^ 
rature moyenne ao'*,4* ^^^ observatàena eni iï6 feites 
par MM. les Officiers des mines# 



& ; 



.1 ffl^i4i:encentimèinn^- \ 

183«. Ï8H- 

Janvier.f.'-v 8,î ' i,& 

^ ' Février^..., ia,i 5,4 

.rMert* •<•'»«:• Aii,i 5^5 

Mai •■••»•••/ '7*9 ^^^4 

Juin • «3,6 33,4 

Jmllet • 0,0 ' 7,8 

Âe^ «i o,d 9,# 

Septembre**' 5,1 i%9 

OctoI)fe«î«/ 9,4 )')7 

} Kevembre^.i 33,3 17,$ 

&é0emkr#«.é^' t^f 17.6' 

arenfHntt. r année 1007 , vsaraasra luesure n pnne tom- 
bée â Saîita<^Fë de BogotS. Tiâtîtude nord 4* 3,0^/Iong(. 

O, 5 1^. 6', lïmieuif %G4i,m^f»* - 









• 
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Pfuw en centimpWôi* 




1807. 


1808. 


Janvier 


6,6 


7.5 


Février.... .' 


.1^7 




Mars.... . • . 


0,6 




Avril 


6,0 




Mai 


i5,3 


i4,o 


ïuin .....«• 


7.9 


4,4 


Juillet 


• 9.5 




Août ,. 


12,3 


» 


Septembre • . 


.1.8 




Octobre . • . • 


12,7 


• 1 


Novembre. . . 


9*5 




Décembre^ . . 


i6,4 


• 



joo,3 

La plupart des observiitions de i8o8 sont perdues. 
Durant Tannée 1807, Caldas a compté à Sautâ-Fé x36 
joiys pluvieux. 



mmmi^immmimm 



Extrait ^un Mémoire du colonel Spbrero sur 

VAnaljrsQ du Bronze. 



Le procédé généralement adopté jusqu^à ce jour, con" 
ftiste à traiter lalliage par Tacide nitrique à aa^^ le cuivre 
est dissous et Tétain reste à Fétat de peroxide , dont le 
poids fait connaître celui du métal qu'il contient. Mais 
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ce procédé n'est pas très exact ; Toxide d'étain entraine 
avec Ini une certaine quantité de cuivre qu'il est très 
difficile d'en séparer, et qui varie suivant que l'acide est 
plus ou moins concentré, et probablement d'après des 
circonstances de manipulation*' Le colonel Sobrero, au 
Heu de traiter le bronze par Tacide nitrique, le traite 
par le cUore sec. Les deux métaux sont convertis en 
chlorides ; celui d'étain , qui est très volatil , est reçu 
dans un récipient , et celui de cuivre reste .dans l'appa- 
reil. La manière d'opérer est» d'ailleurs très simple : l'al- 
liage , du poids de deux à trois grammes , est^mis dans 
une boule soufflée sur un tube d'environ six millimètres 
de diamètre ; l'un des bouts du tube communique avec un 
tube rempli de chlorure de calcium destiné à dessécher 
le chlore; l'autre bout, dont la longueur doit être au 
moins de i5 centimètres , est.e£&lé et s'engage dans un 
petit ballon à tilbulure où doit se condenser le chloride 
d'étain. L'excès de chlore se dégage par la tubulure du 
ballon au moyen d'un tube qui le conduit dans un lait de 
chaux* Si le dégagement du chlore était trop rapide, la 
boule renfermant l'alliage s'échaufferait trop; il y aurait 
ébullitiou , et du chloride de cuivre serait projeté. Il 
convient, pour éviter cet inconvénient, de tenir la boule 
froide en l'enveloppant d'un linge mouillé ; mais vers la 
fin de l'opération, où l'action est beaucoup ralentie, il 
faut au contraire l'échauffer. L'opération termihée , on 
sépare la boule de ses deux tubes , et on la plonge dans 
de l'acide nitrique affaibli* Lorsque tout le chloride de 
cuivre est dissous, on fait évaporer la dissolution presque 
à sec ; on ajoute une nouvelle quantité d'acide , et on 
évapore encore. Jae but de ces opérations est d'expulser 
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Tacide hydrocUorique et de séparer lé peu d^étaîn qiii 

reste ordinairement dans la Boule avec le cbloride de 

* 

cuivre. Après la. séparation de cet oxide et les lavages 
convenables, on concentre la dissolution cuivreuse^et on 
précipite le métal , non pas avec la potasse , comme c'est 
Vusage 9 mais avec le carbonate d& potasse ou de soude , 
en le mettant goutte à goutte , particulièrement vers ta 
fin, pour, ne pas dépasser le point de satucation. On ob- 
tient ainsi , au lieu ^'un oxide adhérent au filtre et diffi»- 
cile à laver, son carbonate, qui se lave très facilement, 
et duquel une température d'un rouge obscur sépare 
complètement Tacide carbonique. L*étain peut être 
connu direc^ment d'après le poids du cbloride d'étain, 
mais cela suppose que Ton a eu soin de le condenser 
exactement dans son récipient (i). 

Ce procédé d^analyse est applicable aux alliages de 
cuivre et d^étain qui contiendraient de Tantimoine, du 
plomb, du zinc et même du fer. Il serait bon d'avoir 
deux boules soufflées sur le même tube. Tune pour con- 
tenir l'alliage et l'autre pour y recevoir le chloride de 
fer. Le cbloride d'antimoine serait entraîné avec celui, 
d'étain ; mais en délayant dans 1 eau, l'antimoine se pré« 
cipiterait en acide antimonique. 

Le colonel Sobrero a préparé de l'étain parfaitement 
pur en faisant du chloride et le décomposant par l'am- 
moniaque , après l'avoir dissous dans l'eau. L'oxide d'é- 
tain obtenu a été réduit avec de la résine et un peu de 
borax. En composant un bronze avec 1 1 de cet étain et 



(i) Ne vaudrait-il pas mi«ux recevoir la cUoride d'étaio dam Fean 
it le décomposer par l'ammoniaque ? (Trad.) 



,xqo de coivre j et Tanalysaot au moyen de Tacide ^uitry» 
que, par le procédé ordinaire , il a trouvé que la quan-- 
lité à retrancher de TétalR donné parTanalys^ pour ea 
avoir Texacte proportion , eal de i; c'est-à-dire que si on 
trouve 12 d^étain, il faudra seulement prendre m. Mais 
cette correction ne varierai t-^Ue pas pour difféi^ent^s 
manipulations? 

(MéMH>ins ^ffMédu rpy, de 2Wi>i» t ISETIII.} 



■éki 



peser iption d^ une Trombe, par M. Pillis, profèsr 
seur de mathématiques au collège Sainte-Fhjr 
{Giivndé) {tirée d'une lettre à M. Arago). . 



Le. 28 juillet i835 , le ciel était orageux , le toauerre 

.grondait avec force, m^tis il ne tombait pas de jduie. Vers 
midi » on vit au dessus de FIaujagues^.(liameau situé à 

_.uue lieue de Sainte-Foy, en suivant le cours de la Dor- 
dognc^ un gros nuage noir vers lequel les autres se pré- 

.cipitaient en tourbillonnant ^ ceux-ci s'engloutissaient 
touft dans le premier y qui peu à peu prit une forme 
alongée veis la terre, et se transforma enfin en une ce- 

.lonne inclinée, très noire et très nette ^ qui communi* 
quait avecle soK Celte colonne fit un excavation à Fen- 
droit mème.où elle joignit la terre. Poussés par le vent, 
le nuage et la colonne cheminèrent d'abord dans la di* 

section du 3ud«ouest au pord-estj le bas de lacoloâne 



-fUftâ Mr léhfkliCàt de flAtijAgttM^ MVéMâ h Dord«l|pDré, 
atteignit rextrémité dé L^tMihe ; dé U Se dirigeant du 
itt^ Ml fk&ità^ il IHÉYérêft lit tômmude de Salttt-Setlria 
•àé 9féski et êbÛti tèptkstt déiiûtitéatt êur la Dordogné 
^ fthnii é^léUf . AttlVéé au mitieu de la rivière , k 
isolimfie) énMï h £iwètr« avait été lotijotiré tn dimhitiant, 
ée fQttipil dans èdtt miRen; la fmrftle inférietire se répan»* 
4it «ur l^ean di ta terre en fàtiiée très noire , et la partie 
aitpériettfe lecntrutà danè les miageai 

Celte edotine paréourat une lieue ^ et eéla dans Vt^ 
pace de vingt minutes ^ elle ne prodiliètt pas d^eàtl, mais 
Vûn voydU distiMtenimt dans son intévl^uf dettx oottfans 
^onnsAnSà Vma ascsndant et Taiiins deKmda»t« filfe 
rayérsà tont aor ion passage* A FlànjagoeS) tslle en*> 
leva vingt-quatre gerbes de blé MMMélées t dti M pM 

mu «a retrouver» Sar là rivière^ die sdsit le monlin 
retenu par des ebatnéa.eontre laetioti An courant , êl Ib 
retoama b^ut par bout« pans la eoaaaaune dé SainNSeï^ 
rin, la plaine est ravagée sar une lengneiir de 5o ft 60 
mètres; mais dans le milieu de cet espace et sur une lar- 
geur de 8 à X o mètres, tMU 41 été enlevé . J'ai vu des arbres 
de la grosseur d*un homme dont il ne reste absolument 
rien là où ils végétaienl ; plujsieurs d'eulte eux, que leur 
force empèclia d*ètre brisés , furent tordus et tellement 
qn^ùn point de la partie supérieure du tronc avait décrit 
UM-ctreeulikvsrce presque entière» Bans sa route, la co« 
kmue passa sur une petite maison attenant & une pltis 
grande. Sur cette dernière, quelques tutleii furent enlé- 
't4es i mars ht plus petite eut sa toiture entière emportée 
i plus 4e eent pas au delè d'un ravin et totalement dià>» 
perséei 9im iom encore^ elle enleva uue partie dé b 



»' 
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toiliqre dVine autre nuiso&j pu^^en aipu-nii elle «ou- 
leva le plancher de 5 à 6 pouces. . ^ 

La oolonxie ^^élargissait i la sur£u:e de la lerre.et lais- 
sait échapper une fumée trè^ noire qui «ouvrit |ottle,la 
l^laine et Vobscttrcit tellement qui Içs hahbai^s des isolr- 
lines environnantes annoncàrent' que . la coi|9inune* ôb 
Sain^fieutin était engloutie et aYait toutr&T&it' di^p^m* 

Les habîtans des collines assurent (|ue le baç de'lii 
colonne était lumineux^ les habitans de la plaine' disent 
au contraire n^avoir vu dans toute son étetidue qu^Une 
obscurité profonde. 

Le tonnerre qui se faisait entendre avec violence de«- 
puis osize heures du matin , cessa complètement dès que 
la colonne atteignit la. terre } il ne recommença qu'après 
la disparition du météore* / : 

Il ne plut pas jusqu'au soir. La trombe ne laissa au- 
cune. trace d'eau , et Va fumée quelle répandait n'étais 
pas même humide, d'après ce que disent les habitans du 
lieu 'y aucune odeur sensible ne s'en d^pageait. 



• ■ ' 

' Sur les Étoiles plantes. 

Depuis qu'on s'est avisé d'observer qu^^ques étoiles 
filantes avec exactitude, on a pu voir combien ces phé- 
nomènes si long-temps dédaignés^ combien ces prétendus 
météores atmosphériques, ces soi-disant traînées de gaz 
hydrogène enflammé , méritent d'attention. Leur paral- 
laxe les a d^jà placées beaucoi^ plus haut qtte^ d^ns les 



( *?2 ) 
théories adoptéeri les. Ifmitejs sensibles de ifoUB^ HHf^ 
spiîère ne semblaient le Qonipocier (i). En cherfhiVi.(,)l^ 
direction apparente' suivant Ia<](uelle les étoiles filaiiles J& 
meuvent le plus ordinairement ^ ou a reconnu » pi^r une 
autre voie, que si elles s*èndammeat diins notre atn^p*^ 
sphère^ elles n*y prennent pas du moins naissance, qu'elle^i 
viennent du dehors* Cette direction la plus ka^it^çfja 
des étoiles filantes , semble diamétraler^ent ^mpQfçQ, Of^ 
mouxfement àe translation de la terre dans, son orbital 
H serait désirable que ce résultat fût établi sur Ia4is-« 
cûssion d^une grande quantité d^observations* Noufl^ 
croyons donc que les officiers de quart , sur tous les bâti- 
mens, devront être invités & noter Theure de Tappafitipi^ 
de chaque étoile filante, sa hauteur angulaire approclfâ^ 
au dessus de Thorizon , et surtout la direction dq.^f<^ 
mout^ement. En rapportant cea météores aux prUcipalqa 
étoiles des constellations qu'ils traversent, les diyersfj| 
questions que nous venons d'indiquer peuvent être ré?; 
solues d'un coup d'ceiK Voilà donc un siyet de recherches 
qui n'occasionera aucune fatigue.iE^xi tout cas, pqur 

(i) Des olMerfatms eoaipirathM'ftiW en iSiS i Bi^lili,^*k 
Di^e, à Leîpe, à Brieg, à Gleiwitz^ e^*ftpÊf\i^pN§éwoiaBamàm 
et pliuiears de ses élèves, ont donné josqa'à 5oo milles anglais (enTi- 
ron 30O lieues de posté)* {(dtSTlà hauteur de cerKînes étoiles 'âantésr 
i La vi^eaie.aivar^te.. durées météM» a'att trooKée ^atéktadm de 
36 mi^ea ( la tifue^) m^. swMMic* ^^ A P<u^t»tÀs le dodble d^ la n« 
tesse dfttransUttondela.tennB ||i^hyivjdti^aol»il AiMy^akirs^iiièiMi 
fu'on voudrait prendre lai^o;)ié d^q^lte ititesse^i4;>piBreDliépourtiiMi 
illusion y pour un. effet du. mouf^pent de tcpaslatioii delaterre diut' 
«oiit>rlMte, il resterait 6.Ueues à la seooo^^ poer la fitesse réelleide 
tétoile. Six lieues à la. seconde jBst uue.,iiiJ^<|is9«|^'gNpâë 4toi tête 
4e tmfçtji^ plaa^llipéôeiHes, lafof^ ;n3 . : > lia 

T* LX1» 1% 



^Irt b é î^ Màétkèy il nous suffira de ùlre remarquer 
MoiMcii il wrah piquant cl^^taLKr que la terre est une 
plmèfe, par des preuves puisées dans des pliéuomènet 
teli que les étoiles filantes ^ dont riuconstance était de- 
venue proverBiaîe. Ifous' ajouterions encore^ s^il éiait 
tiécàsaire, qu^on nWtrèvoit gtière aujonrd^hu! la posai* 
B3fl#d*expliquerrë(ônnante apparition de Bolides obaer- 
tiies en Amérique dans la nuit dqi id au i3 novembre 
|89), sf ce nVst en supposant qu^outre les grandes pla- 
Âète^, il circule autour du soTeit àès milliards de petits 
èorps qut ne deviennent visibles qu^au moment ou ils 
péntftfeâtdans notre atmospbère et s*y enflammept; que 
éîss aitérotdes (pour nous servir de re:i:pi:ession quHer- 
àehef p4i« appliqua jadis k Cerès', Pallas, Jnnon et Testa) 
se meuvent en quelque sorte par groupes ; qu^il en existe 
éepeudftt désolés, et que robscrvatiouâssidûe des étoilea 
Clatites sera,' k tout jamais^ le seul moyen de nous éc1ai«- 
rèf sur ces curîeut pliéhoniènes; 

Nous venons'de iîif re mention de Tapparuion d^étoiles 
flitnies cBservée en Amérique en iS3?. Ces météores se 
atteeMaMMè* éra^ar eowts* m lei f a InRr 'qu uu u «unit pas 
fu^ ]ea^«at|4Wi 40%éiàl mti m n a»i i §i ê$ pdttatft leur 
à ékPMUiièMa dé flrtSe {t). Oh )m aperçut fe 
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"(''79 5 
long de la côte orieniale de rAmér!c[ti9| déptiis le golfe du 
Mexiqne jusqu'à Halifax^ depnrs g faeifre)i du «ôîr jû^- 
qu'att l€vw44^«)l#U 9 afc tttèflae f d i m a quolquo s cadroit ti 
en plein jo«r,.à,8iiettr|e9 du inatîm Xms ces météores 
pariaient JE un méata point \lu ^îel mlaé péis dcy du 
Lion, et celaj qudlie que fAt d'sdltetits, par Teffet 
du mouvjemeiit diurne ^e la splière , Ta position de celle 
étoile. Voilà assurément un résultai fort, éirange| ^ Inenl 
ôions-en un seocoid qui ne Test paiijnèiMà 

La plnie d'étoiles 61an tes de x 833 eut lieu, noàs TaTùns 
'déjà dit f dans la nuit dii 12 ou i3 novembre. 

En 1799 , une pluîe semblable fut observée en Amé- 
j^iqnepai! M4.de Humboldt^ au GroënUhd par les Frères 
Moraves; en Allemagne par diverses' personnes. 

La date est la nuit du 1 i au 12 novembre. 

L'Europe, VArabie, etc., en i83a^ furent témoins du 
même phéaoméne, eiais stijr.iuie.meilMive échelle. 

La date est encore larnnît du 12 an iS novembre. 

Celte presque identité de dates hbiis aulorise a au- 
tant plus à inviter les navigateurs à veiller atlenliveoieni 
à. tout œ q[ui pourra i^>pa:raitre âaeis lefinlnnaSeitt au 
ïoau i5 novembre ^ que lé^ observlMeuw qifî , favorisés 
^ar une atoTosphère sereine, ont attendu le phénomène 



zot^ tiftbte. Ce nomlnre^ Al^rant ta! , n*était quo lès dem tim du 
tota)^; ainsi il attrait dû troiiyer'866, et, pour tou! I^émisphei^ m* 
bie, M6o. Ce dernier cUffire donnerait 34640 étoiles par fieure. Or 
le phénomène data ^lus de 7 heures ; donc le nombre jfe celles qui st 
nontrérent à Boston dépassé 34<^0} car, on ne* doit pasl^oublier^ 
les bases de ce catcol forent recaeîllies à une l^oqiie 9U té |^bteO« 

mifo0étaRd^àt)atii^lemeatd«i»sQQi9<efiot ' 
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ram:(ée dernière (1834)9 on ont aperçu des traces ma- 
nifestes, dans la nuit du 12 au i3 novembre (i). 



«*«H>MM4«MMMr*H«*M«B«*Ma«l«li 



(i) Deptds qaëcMb note a été lue à rAcaAémie, M. Bérard , Pan 
dM olllcîen ks plof instnnts de U inarineirançaw m'a lait l'amitié 
de m'adreflser Taxtralt ci -après da]oumaI dabrick'/e Zoir«£.M. Bé- 
rard était le commandant de ce naTÛre. 

■ 

« Le i3 novembre i83i, à 4 heures du matin , le ciel était parfai- 
R tement pur, la rosée très abondante; nous avons vu un nombre 
« considérable d^oiles filantes et de météores Immneuzd^nae grande 
« dimension : pendant plus de 3 heures, il s'en est montré, terme 
« moyen, deux par minute. Un de ces météores qui a paru au zénith 
«I en faisant une énorme traînée dirigée de l'est à l'ouest, nous a pré- 
« sente une bande lumineuse très large (égale à la moitié du diamètre 
ff de la lune) , et où l'on a très bien distingué plusiews des couleun 
« de l'arç-en-ciel. Sa trace est restée tisible pendant plus de nx mi- 
te nntes* 

ic Nous étions alors sur la côte d*Ëspagne , près de Gartbagène : 
« Thermomètre dans l'air. . 1^0 

« Baromètre 38 po. 5 lig. 

c Tempéiature de la mer • • i8o,5 centigr. » 

Le i3 novembre i835 , un éclatant et large météore est tombé prés 
de Belley (département de PAin) et a incendié une grange. (Obser- 
îration de M. Millet-l>aubentDn.) 

* Dans la même nût da i3 novembre i835, une étoile filante plus 
grande et plus briilai^o que Ji^itar, fut observée à Lille par M. De* 
lezenne. Elle laissa sur sa route une traînée d'étincelles semblable en 
tout point à celle qui suit une fusée à la baguette. 

Voici enfin l'extrait d'une lettre de M. Herschel datée du cap de 
Bonne-Espérance. 

« Pendant toutes mes explorations du cid en novembre. J'ai été 
aux aguets des .étoiles filantes. Pavais ausû recommandé à mon aide, 
M.' Stone , d'épier soigneusement ces météores pendant le temps que 
j'aurau l'œil au télescope. Le i3 novembre i835, il ne vit rien ; le 14, 
Je lui fis la même recommandation, et à h. de temps sidéral noua 
Commençâmes nos explorations ordinaires en nous relevant sucoessi- 
Ycment; celui de nous deux qui n'était pas à la lunette continaant 
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tm^oon à chèrclier dM éMlNJUantéf . JtfHpil 4 b. 9 ileiwiiMM» . 
rai y .ni lui ni moi n'en avions encore tu une seule* A ceinoment 
M. Stone me cria : Voilà la plus grande que j'aie vue de ma .vie ! Elle 
tomba perpendiculairement dans l'azimuth du nord^ un dend-pdint 
(de la boussole) ouest enyiron. A 4 b. t^'i ^\ il m'en annonça encore 
une grande* Celle-ci tomba an. uord^ deux points est. Sa chute ne 
fut pas perpendiculaire ; la ligne de descente penchait un peu yers 
l'est. GsUe-ci, suivant M. Stone, jetait aussi grande que JuiHter. A 
4 b« 4^' ^^\ î^ CQ ▼il^ tomber ime trobiéme à l'est de Jupiter, et en- 
core plus obliquement que la précédente. Enfin , à 4 h. 53' 59", l'é- 
clat que Jeta une quatrième étoile m'excita à quitter la lunette. Cette 
dernière était la plus belle de toutes; elle tomba obliquement dans 
l'azimuth 20^ ouest. Stone, qui tournait le dos à*ce cMé du ciel, lequel 
d'ailleurs, était caché pour lui par des arbres, crut qu'il venait de fai|re 
vn éclair. L'étoile laissa une trace lupnueuse très étroite et sensible- 
ment tortueuse , qui resta visible pendant 20 secondes environ. Ce 
météore avait une intensité égale au plus grand éclat de Vénus dans 
ce pajrs. Je dois rappeler qu'au Cap la lumière de cette planète est 
assez vive pour ocoasioner des ombres bien marquées et qui accu* 
sent distinctement la form^des corps interposés, non seulement quai^d 
elles se projettent sur une muraille blanche , mais même quand elles 
tombent sur le sol. Vous pouvez être sûr que si je sms encore au Cap 
au mois de novembre prochain, je ne manquerai pas défaire attention 
anz étoiles filantes dans les nuits du 1 3 et du. 14» quoique jusqu'àiprié- 
■ent je sois porté à ne voir dans tout ceci qu'une coïncidence iprtuite* 
J'ajouterai cependant que depuis le 14 je n'ai vu aucun météore, un 
peu considérable. » 

Ainsi se confirme de plus en^ plus l'existence d'une zone composée 
de millions de petits corps dont les orbites rencontrent le plan de l'é- 
eBptique vers lé point que la terre va occuper tous les ans dtf 11 an ' 
i5 novembre; C'est un nouveau monde planétaire qui commenee à se • 
révéler à nous. 

Je n'ai sans doute pas besoin, de dire combien aujourd'hui il sera 
important de recherchir si d'autres traînées d^astéroïdes^ne rencon- 
trent pas l'écliptique dans des points différens de celui où la terres va 
se placer Ters le i3 novembre. Cette recherche, il faudra la Aire par 
exemple du 20 an a4 *^» car en i9o3 Qe crois que ce fat le 23t afriQ, 
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S»mmmttt>èlJtekh€etiii^t»'fyrôgàut, et sur 

■ l0 NoniencUttum 'des Corps Pjrrogénés en gé- 
néral (i) ; 



* En pi^pannt de Tacide pyro-cîtrîqwe , j'aî eu l'occa- 
sion d« in*a$surer que raclion de la chaleur sur Taclde 
citrique n^est point aussi simple qu'où Ta supposée et 
qii'oillre nu liquida spiritueux et upe huile bitumineuse, 
la produit de cette décomposition ne consiste pas unique- 
ment dans raçîdepyro-cîlrîque découvert par M. Lassai- 
gne Çdnn* de Chim. etdephjs.^ 18221 xxi| 100), mais 
qu'il S€ produit en même temps un acide particulieri en 
petite quantité il est yrai , mais bien différent par ses 
propriétés physiques et chimiques ^e l'acide pyro-cîirî- 
que et de tous les autres acides. Me proposant de revenir 
pl^s tafd sur l'examen de quelques uos des produits 
de cette décompositioB , je me bornerai aujourd'hui 1^ 
faire connaître ce nouvel acide pyrogéné. 

Pour l'obtenir , on fait évaporer à une t^ès douce chci- 



lu MaiMMlMMiri, *f s ftnifn fllsa^w tnpili wr nn «i irrinil nnmhrr iwt 
toutes les directioDs, qu'on aurait cm assuter à une pluMi de fquéii. 

llMier ««ferteqw la 17 Jwa 1797» ^w« «ûdÎA il vit RM 
inMifeaJinl «JmiMiwtwi^ttiiaiabie yioitgjwPLdi fabulas nww» 
Gw^dbiteft'ililiaUb vaa««M «as «it*oMsi? 

ii^ iUto*»ti i la 9iMli fwMis dii fisMW 



leur ^ le lû|aid« proveiiaïudfi UdUtiUaM^4«ft|M^ 
de Taçide cHriçief iiprèt U lefroîdfiiepMiii mkpmMif^' 
Ici cristaux d*itcu}e .ffféy^ittà^jB^ Mfm^^.^^Ês^mnÊlk 
nue de faire évaporer et erisialliser iuff|A/i .M ff^tll^ 
aper$oive de Ur^ petiu criMaux. aiguillMi > d^ et'Hia^ 
meiil, ou mel ij^ri tout Tacido crîataltife,q|i.of^felV 
récoller , pour eu retirer 1& uoavel acide ,. quHl ^i fnf^ 
de séparer de rautre|«r des aolutioni> et.de» jpdtlijlit» 
iioni répétées} \a lagraude diffiérfuc^ ^ li9i|r * Mikll^ 
bilité. ^ . . 

Diaprés les rJÛsoos présentées ctstpria^ je piopo«i ^ 
nonuner Tacide pyro^itrique de M« Lsassigne % %mif 
citribiquOf et le nouteau, acide citrîcj^nai déHMli 
fions cpiç, pour abréger» jl'emploierai dis A pf^éseM* 

LWde eilridque est sans odeur , sa ssvcMur e$i fm 
ment acide* ^> 

La forme .({n'il prend baUlnelIementi ^nandon 
itil cristalliser dans de Teau pure» est tin oelaèdse rk 
])o]Edal, dana lequel rinclinaison dcjs faces 
aux arêtes de la basa est de s36^ W et eolle deS fissis 
pyramidales entre elles de ia4* et de jr3* i&\ Sa &tme 
primitive est un prisme droit rhamboidsU 

Toms les crisiaux d'aeide ciU9eù|ne sont fiiidlem«Qit 
clivables , eu lames brillantes , pasaUilesieat 4 mi ^an 
passant par les arêtes pyramidales obtuses de VoctaèdrCj^ 
correspondsnt à la petite diagonale d'un prisme rhom* 
boïdal \ un second clivage , bien moins net que le pre- 
mier » a lieu dans quelques cristaux suivant la grande 
diagpiiale d%in même prisme. Les arêtes de la base de 
roctaêdre smU sfiuv^nt remplacées par un pis» tangintt 
ainsi que les angles solides latastilx aigus e| iap a a ^k i 



kéliâéédes éomtnets ; cette dernière modification a lieo 
^eli{iielîi^ seule, maiaf tellement prononcée, qn'alôrs 
lifemslaax neconsi^nt pltts qu^en une lame rhomboï» 
dttieiborâffbiselé^. '. ^ 

** li'acide ' citriciqne est solublo à lo^dans 17 parties 
â-'eau^ et à ao^ dans i!s parties siettleiâent ; sa sbltibililé 
iHigmënte Heanconp arec la' température, aussi criàtalli* 
ae^^ a1)ondammeii t par lè refrcndissement d'une solution 
ialte & chaud. A i5^, jl se dissout dans 4 parties d'alcool 
à 88 centièmes. Il est soluble aussi dans Télber. ' 
* Ei[poa£ a la température de- 100 à 120 degrés, il ne 
*pei4 point d'eau de cristallisation. A 161^, il se fond en 
un liquide incolore,' qui cristalKsé en ^lamelles parle 
refreidissemisnt.^ 11 exhalé^ déjà un ,pen avant de sk 
fondre, des vapeurs blanches, irritantes, d'une odeur 
particulière; ces Tapeurs se condensent en cristaux 
'blancs aigtifUés ; en continuant de chaufier , tout l'acide 
finit paï être volatilisé, sans laisser aucun résidu char- 
i)onneux si la quantité employée avait été peu consi- 
j^bie et la chaleur bien ménagée. 

Cet acide analysé à l'état anhydre, comme dtricate 
arg^ntique (sel qui .m'a donné en moyenne 0,627!) d'ar- 
gent, 0^6412 d'acîde carbonique et 0,1120 d'eati), est 
composé comme suit : 

10 at. vol. carbone.. • • é 3,75o 53^572 
4 ^ hydrogène.. o,25o 3,57 1 
3 ' 9 oxîgène. . .*. . 3,ooo . 4a>857 
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7,000 100,000 



^ / I/acîdaicristalHsé est un hydrate renfermant un équi- 

yaleat ou une doie d'aau i - 



ioat»iF(4« carbone..... 3,750 46|i54 
6 » hydrogène*. • o^SyS 4»^^^ 
4 » ozigèn^..... 49<>^^ ' 49f^3t 



8yia5 10O9O00 



ou 



Acide. ....*..•... 86,i54 
Eau i3;846 



ihWl 



100,000 



On voit, p^r la composition de l'acide citricique an- 
hydre, qu'il est isomère avec Tacide citribique ([^ro- 
citrique) dont M. Dumas a donné l'analyse {Ann. de 
Chim. et Phys. , lu, 295). Ces acides hydrates renfer- 
ment l'un et l'autre une même quantité d'eau, comme 
je m'en suis assuré en examinant l'acide citribique 
cristallisé , dont l'eau n'avait pas encore été déterminée. 

L'acide citricique précipite les acétate et sous -acétate 
plombiques , et communique aux sels ferriques une teinte 
Tongeàtré. Ijcs citricates précipitent , en outre , les 
nitrates plômbiqne , argentique et mercureux en blanc, 
et les sels ferriques en rougé. 

Dans les citricates neutres , ainsi que dans les citriba- 
tes, l'oxigène de la base est le tiers de celui de l'acide ; 
la capacité de saturation de ce dernier est 1 4,^85. On 
remarque chez les citricates une disposition à former 
des sels avec excès d'acide, mais moins prononcée cepen« 
dant que dans les çitribales. Voici quelques uns des sels 
que j'ai examinés. 

Citricates de potasse. Le citricale potassique neutre 
ne peut être obtenu cristallisé ; amené par l'évaporation 



(186) 

à l'eut concret I il se résout bientôt en un liquide , en 
atiiraut llmmidité de Tair. U «M fattoUde dans 
Talcool» 

Le bktin^te potM^iquecrialaHuacn petits prismes t 
ioaltéralsles t Tatr . 

Citricates de soude* Le sel neutre est déliquescente 
Le. bicitricate sodique est eu cristaui^ opaques^ fibreux } 
il est très soluble. 

Citricateiiïammûiuaque. Le citricate neutre , ainsi 
que plusieurs' autres kels amn^oniacaux neutres, ne cris- 
tallise pas j ou s'il le fait , cç n^est qu'après avoir perdu 
de l^ammoniaque par l'évaporatlon , soit au moyen de U 
cbaleur , soit par une exposition plus ou moins prolongée 
à Tair : les cristaux obtenus sont un sur-seL 

Le hicitricate ammonîque peut cristalliser avec des 
quantités d'e^iu différentes, et constituer ainsi deux 
bydrates distincts. Le premier s'obtient en faisant cris-^ 
talllser ce bi^el à une température d'enyiron 30% et 
même un peu inférieure,, pourvu que la solution soit 
très concentrée, ou qu^on ait placé un cristal au fond du 
vase pour bâter la cristallisation. Cet hydrate ne ren- 
ferme qae deux doses d*eau, il est en cristaux tabulaires 
ou prismatiques, trapsparéns, inaltérables à l'air, sqIu- 
h\^ dans i.^ fois leur poids d'eau 4 i%^* 

Le second bydrate se dépose à la température ordinaire 
ou à une basse température j il contient 4 doses d'eau. Il 
cristallise en longs prismes, amincis h leurs extrémités, 
ou en longues aiguilles, qui s'eiflcarlssent asses prompt** 
ment à l'air en perdant la moitié de leur eau de cristalli* 

m 

sation j en sorte qt|e , d^Aa ce dernier état | Içiu: composi- 
tion revient à çellç dtt pnmiw l^drate* 
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Premier hydrate. Second hyArate. 

Atnmûtikque. • i if • ît^SGi i d» io,3o3 

Acide.. 2 J. 76,190 3^*j^7)879 

£aù....l...r ol d* i2,!245' 4^* i2i,8i8 

100,000 X 00,000 

Citricates de batyta. Obtenu par révaporation , le 
sel neutre est en croûtes cristallines; il est plus soiuble 
que le citricate calciqne. 

Le bicitricate barytique est soiuble dàus quelques 
parties d'eau , plus à chaud qu'à froid*;^ par le refroidis* ' 
sèment il cristallise^n petites tables rbomboldales , dont 
les arèles obtttses sont arrondies; ces cristaux sont inal- 
térables à Tair ; leur composition est : 

• Baryte 1 d. 36,893 

Âeide. ad^ 54936g 

Elau*.* • • • V • «w. ^ . . 2 d» . .8,73s 

100,000 

Citricates de sWO^tiane. Le sel neutre est soiuble 
dans quelques parties d'eau ; il cristallise par révapora- 
tion eu croûtes formées de petits cristaux aciculaires. 
Le bicitricate est en cristauV lamelleux , inaliérables à • 
Tair, solubles dans quelques parties d\eau. 

Citricaf.es de chaux. Le citricate calcique cristallise 
par révaporation en petits prismes aciculaires entrelacés. 
A î8*^, il se dissout dans 45 parties d'eau_; il n'est pas 
sensiblement plus soiuble à chaud qu'à froid ; il en iaso- 
lubie dans Talcool. 

Le bicitrîcato calcique se présetiie sous la forme de 
petits cristaux lamellaires , inaltérables à Talr , solubles 
dans i3 h i4 parties d'eau à 12^, 
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M MMOtt. BiHwl. 

Chaux i d. 3o,i07 i d. 16,767 

Acide.W. . • i d* 6o,ai6 ^ d. 67,066 

Eaa«. t d. 9)677 3^. 16,167 

. 100,000 100,000 

Citticates de magnésie* Le sel neutre ne cristallise 
pas, il se dessèche à Tair en prenant l'aspect de la gomme. 
Le bidtricate magnési^ue est très soluble ^ il cristallise 
en lames brillantes. 

Citricate plomhiquef obtenu au moyen, de l'acétate 
plombique et du bicitricate ammonique \ précipité blanc, 
pulvérulent, soluble dans un excès de l'un des deux sels 
employés à sa formation , il est composé de ; 

Oxide plombique • . • i </• 68,277 

Acide 1 d. 3i,638 

Eau*. i d. 5,o85 



100,000 

' Citricate manganéux; en croûtes cristallines rosâ- 
tres; soluble dans quelques parties d'eau» 

Citricate nikellique; poudre très peu soluble^ vert- 
bleuâtre très pale. 

CiUicate cuivrique / cristaux aciculaires , micros* 
copiquesi bleu-verdàtre , peusolubles. 

Citricate argentique; poudre l)lanche , cristalline^ 

« 

composée de : 

Oxide argentique . • .' x d* 67,44*^ 
Acide. 1 d. 32^558 

•1 



1 00^000 
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Lor^ de la grande réforme de la nom^ncktare chimi- 
que , on était convenu de désigner les acides pyrogénés 
par le mot grec pyro , joint par un tiret au nom de Facide 
qui lui avait donné naissance. Plus tard , on a ajouté au 
nom du second de deux corps reconnus isomères le mot 
grec para. Ou est venu ainsi & avoir des acides pyro» ^n.» 
iques et para^pyro^^B^âques / et comme le nouvel acide 
est isomère avec le para-citrique » il aurait pu , en ooUf- 
séquence, être appelé para-pyro-eitriques mais des noms 
pareils sont trop longs, et trop incommodes pour pour- 
voir è(re conservés* D^ailleurs, comme il y adesacide^ 
carbonifères qui peuvent donner naissance à plusieurs 
acides pyrogénés , le seul mot pyro est devenu insuffisant. 
Les essais qui ont été faits de réunir sans tirets ces noms 
grecs para eipyro à des noms pour la ply^hlt d'origine 
latine, ne devraient pas être suivis , Thyl^Rité qui en 
résulte étant contraire aux règles sur la formation des 
^ots composés. Je rappellerai qu'àToccasionde Tanalyse 
des acides malique-pyrogénés , M. Pelouze changea le 
nom de Tacide pyro-malique en maléique ; il est à regretr 
ter que ce chimiste n'ait point fait connaître si c'était 
ensuite d'un système, et dans ce cas , quel il éu$f* 

J'ai fait quelques tentatives pour remplacer le mode 
actuel de nomenclature des corps pyrogénés ; voici celui 
auquel je me suis arrêté comme étalât à la fois simple , 
facile à employer, répondant a un grand nombre de cas, 
conservant ajux diverses modifications l'indice de leur 
origine, etc. ; c'est de désigner par des lettres consonnes 
les modifications d'un même corps^ en combinant l'ordre 
alphabétique des consonnes avec l'ordre chronologique 
de la découverte dQ ces modifications. ïol première cou- 
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sonne B serait le signe caractéristique de la première 
modification observée ou connue ; c» le serait dé là secon- 
de; dj de la troisième ;/*, de la quatrième; g, de la cin- 
quième (y, k, 4j, s, sont exclus par le g et lé c); /^ de la 
si^tième , et aifisi de suite. Par exemple , le premier acide 
pyro-tartrique découvert /s'appellerait acide tartribîquc 
(aciduxn tartribîcum) ; le second, acide tartrîoique (ac. 
tartricicum), etc. Le premier acide pyrô-malique connu 
serait le malibique^ \le second, le malicîqué^ etc. Le 
premier acide pyro-citrique, celui de M. Lassaigne, 
serait racîdeciVz5/^U4?/ le second, celui qui fait le sujet 
de cet article, Tacide citriciqur?; un troisième^ que je 
ferai connaître dans un prochain mémoire , racidc citri" 
digue/ un quatrième, Tacide ciirîfique^ etc. 

Il pour^B paraître au premier abord plus naturel de 
suivre I au lieu de Tordre cbronologique de la découverte 
des corps pyrogénés^ celui de leur formation ou pro- 
duction relatives ; mais il est évident qù^on ne pourrait 
suivre ce dernier ordre sans y introduire beaucoup de con- 
fusion, car cbaque fois qu*on dé'couvrirait dé nouveaux 
corps pyrogénés , intermédiaires , ou même antérieurs, 
selon Rrdre de formation à eeux déjà connus, il fau- 
drait non Seulement changer les noms de ces derniers, 
mais encore donner aux nouveaux corps les noms qui 
avaient été déjà portes par les autres. 

Relativement à Tisomérie , si Tusage devait être con«» 
serve de donner à un second corps isomère (acide ou 
non, pyrogéné ou autre), le nom du premier avec 
Taddltion d^un mot indiquant celte isomérie , je propo- 
serais, au lieu du grec para^ le mot latin ut, ixti (comme} 

qui aurait 9ur Faulre Tavantage d'être plus court tl de 



pouvoir iaire cor|^ > ou être emplojé sans tiret |^ «t^c 
des noms latins , on ^u*on est convenu de. pouvokr 
latiniser* Et par exemple, Tacide.para-tarU'ique (rac$- 
inîqne» uviquli), deviendrait Tacide utitarlrique (açidum 
utitartricum)« Un acide qui serait isomère, avec^Tacide 
tartribique (pyro-tarlriquc) devrait en conséquence s'ap- 
peler uiîtartrihique (ac. ntitartribicnm) , etç. L'acide 
parà-pjro-cîtrique , nommé plus haut citriciqne , quoi* 
qu'^isomère avec Tacide citribique, deviendrait alors acide 
uticîtrïbîque. 

Cependant s'il y A quelques avanta^s à çopserver 
aux noms l'indication de Visomérie, les inconvéniens 
qui en résultent sont plus nombreux encore* Je signa* 
lerai , entre autres , la difficulté croissante de nommjer 
des troisième, der qùatrièmç, elc« | corps isomères} el 
Ton ne peut douter que ces cas ne se présentent* Lea 
corps isomères ne sont pas toujours fournis ni formés 
dans les mêmes substances , mais dans des matières ou 
dans des familles d'êtres organisé» tiïès diverses Y^ et 
pour leur donner le nom isomérique d'un autre corps ;i 
on sék^a souvent obligé d'abandonner ceux, précieux aussi 
i conserver , qui rappellent leur origine ou les matièreà 
qui les ont fournis. Ayant adopté ce modci il faudrait 
bien le suivre partout , et cependant il y aurait i dis-* 
tinguer des corps isomères à l'éiat anhydre seulement^ 
el qui ne le sont plus à l'état d*hydrates cristallisés^ 
comme par exemple , les acides citrique el, maliqoe % 
qu^on devrait appeler, au moins dans le premier de era 
*états, acide mimaZi^ua ou lUicitriquep etc. EAsuite, on 
ne pourrait point donuer de nom â un cm*pa non veau ^ 

quoique bien détenninç par {pi pf^ifrit»é^ fkfiifÊn ti 
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chimiques^ avant de l'avoir analyse ; car Tanalyse senle 
peut prononcer sMI est isomère avec un autre corps, dont 
fl devrait nécessairement prendre le nom. Mais ce nom 
changé, on si Ton veut, donné seulement après Fanalyse, 
ne poorrà-trii pas changer plusieurs fois encore à me* 
sure que de nouvelles expériences viendront \nfirmer 
où confirmer les résultats précédens ; un jour le faire 
isomère avec tel corp^, un autre jour avec tel autre, ou 
ensuite plus avec aucun \ cf'.est ce qui pourra très facile- 
ment arriver pour les corps composés d'un grand nombre 
d'atomes , ainsi que pour ceux dont il n'est pas facile 
de détei^niner le nombre. 

Te crois donc, par les raisons énoncées cî-dessns, et 
par d'autres encore , quD serait mieux d'abandonner, 
au moins pour les corps carbonifères, toiite indication 
isotnérique dans )a formation des noms ; et d'adopter 
pour' la nomenclature des corps pyrogénés^ acides ou 
autres , le mode simple proposé' plus haut. 
''- Du reste, en faisant ces propositions, si je. ne m^ suis 
Àoint dissimulé la difficulté du sujet , et combien je suis 
knn'dé l'avoir vaincue, je ne crois pas non pluj[&la 
]^ossibilité de faire^ dans l'état actuel de la science, une 
liomendature irréprochable , ou telle que je la conçois , 
c^est-a't'dire dont les noms , sans être trop longs ou diffi* 
eiles à prononcer, indiqueraient ép même temps la com- 
position et la constitution des corps. Je n'ai cherché qu a 
remplir^ en attendant mieux, une lacune que M. Ber- 
lélius lui-même , dans son dernier rapport annuel , a 
reconnue , en exprimant le vœu d'un réfoime de la no- 
menclature des acides pyrogénés. Quoi qu'il en soit, mon 
btit sera rempli si cette note sert seulement à provoquer 
«ne réfofvfte meiUeore fit plus complète. 
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Flûorhydrate de ntéthylènè* On ne connaît pas, en- 
core Téther fluorhydrique , et il semble même qa'jil'ne 
s en produise point dans les circonstances bien copou^ 
qiii 'donnent ^ naissance à réther * ch1bi:hydrique. On 
devait donc attacher quelque importance a se procurer 
le flûorhydrate dé.méthylèttèi .-^ 

Après qu^lq^s^ teniatives io&octueiHes { mhs avons 
parfaitemeiU ^as^i «Vie proâoixe en cbastfabl douce* 
ment uli m^lax)ge,4e £luQrure.de poiAàsiniii et de sulfate 
de méthylène. LVpcratipn réussit très bien dans des 
vases dé verre. Il se forme du sulfate de potasse, et Ton 
dblidni ud g^z qui,'r^oiiéim sur Tèàu/s'y d^^owUlè de 
tout corps ëtrangeri etquicodstitue^le fliidrhydraté & 
méthylène. , r 

Il est incolore, donner odeur éihérëe,. agréable. J3 brûle 
avecvêneflâflune analogue à celle ^e Falcool, mais un 
peu pTus iehitée de bleu. Sa combustion développe de 
Facide fluorbydri^uiç <iui répand des $^m^3>d4iM To^r. 

Il, est pe^ solubledâus Teau* (oo p^rii^li d'èa«< k t5% 
en pjremxent i66 de, ce gaz. < , . • . 1 . '> 

Voici son an^lys^ eu^liomécrigoe : ; «a . . :: * :; ; ^ -"j 

T* LXI. i3 



Fluorhydrate de mëthylèae. •••».' . • %i 34 

Hfiiïiii Vp^s \i d^tôïïatïon. :'y • . \ }:'^6''' '^u 

Rësidu après racUon de la potasse. • 17 9 

Acide carboniqiiè (brmë. . • • • • . . ; • « ai 35 
Hydrogène brûlé ^ • • • 20 35 

Ce gaz forme donc nn volume d'acide^^arbonique égal 
an sien, en absorbant trois demi-volumes d'oxigène; ce 
qui indique qu il renferma. son, proore volume dn^fué- 
tojMlafe. , 

Fout conpaltre la ^roj^r^^, 4 apî^e fiïlij^J^^ 
ît èilïaii içccQuriç néc^%ii«€pieii| à la d^mVk 4» El» 
ëibér j. Toicj les €|<»knées 4e V^IJP^rî^i^lQll • 

Poids du ballon vie»» # «4. 'A 
' ■ -> 'lik pkwi^iraêtl é-^ <> . w A ^f i<^#i4^ 
- i -* Ui^)iWii^d»fpMéAi4p#««' A 4^ »,tfi 

• r •• ' ■ . ' 

\ 1>en8h<Sdu^uor}wd^à|edell^tt)vl(ble•• i,i86 



Un volume mëthvlèue ••••»••••. 0,4904 
tOt* vdhiim aiç}â« fitt(»b jd^fqud . . 0,6798 
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* ' miBipi^è'om»^ lé t^ôrhydrate ^ méft^lfeiie , eomnie Ib^ 
c^Mg wH y diiâft j fctf <lttle base , renleHne, «ftist f^el^étber 
chlorbydrique y un volume -d^éelée èi "en votumt #R 

«arbora d U^drogèri» Mb«mm4» te- tm aem. 



ùm MBM^qMTâ q«e la âe&sité ealeutAe da ctlffUkér est 
oBleone. , en fvppesant que Taclde flnorltydriqne soit 
iDvmé de volâmes ëgat» de fluor et d^jdrogèué , sftM 
eQ»deDMdfiii, eonfom^nient à la théorie de M. Ampàre, 
qui «el»oiiv# pnvflilteiBeBt vérifiée par Taccord de Tes* 
përience et du calcul. L'analogie du chlorKjdrateet'dQ 
ittirl^dbatd de* mëtkjflèiie ne peut Hisser dîr reste au- 
mn doQte sur la vëliialile eoBstftution de facide- fluor* 

Action âe$ nitrates d^ argent et de mercure, sur f esprit 

de lois. 

On voit dans notre Mémoire sur Tesprit de bois , 
qtt^en traitant ce corps à Hx manière de VaTcool , dans 
Fespofr d'<^ten{r Fargent fulminant ou 'quelque com- 
pose analogue , il sVst formé tin dépàtETancj qui nous 
a paru exiger une étude spéciale , et qui prenait nais- 
sance , du reste , sans aucune réactfon vive. 

Depuis la publication de notre traVail , nous avons 
repris ce sujet , et bien que ïea résultats qu« nous'avpns 
obtenus soient, en qitelque sorte , négalîfe^ nous croyons 
devoir les publier ; ils épargneront d^nutîles essais aux 
cbimisles , qui , guidés par ranal<%re si grande qui 
existe entre Tesprît de bois et Pafeoôl /voudront s'oc- 
cuper de la recherche des composés correspondans 
aux fulminates d'argent ou de mercui^ , sî tant est que 
l'esprit de bois puisse fcs fournîri * ' ' ' 

Quand on fait bouiltfr tm méiangcf d^espHt de bois , 
d'acide nitrique et de nitrate d'argent , dans les propor- 
tions usitées pour pi'éparer Targehl fchnhkant ^ oa dani 
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loute autre proportion y ob ne remarque pas d^action 
sensible avant TéTaporation des -— de liqueur . : seule* 
Q^nt , si Tacide nitrique est très concentré , et si on 
opère dans un appareil distillatoire , on trouve dans 
les produits volatils une quantité asseas considérable de 
nitrate de méthylène* 

A la fin de l'opération , lorsque les liqueurs sont 
tellement concentrées que le nitrate acide d^argent se 
prend en masse par le refroidissement , il se manifeste , 
en continuant rébuUîliou , une réaction vive ; une 
grande quantité diacide hypoazoïique se dégage ^ et il 
se produit un dépôt blanc ptilyéruleut. Ce dépôt , qui 
détonne , quoique difficilement , par le choc , et qui pro- 
duit une déflagration faible par le contact des charbons 
incandescens , avait été considéré d*abord par nous 
comme renfermant du fulminate d'argent. Un examen 
plus attentif nous a monti*é qu'il consistait eu oxalate 
d'argent* 

La réaction est d'ailleurs si difficile à produire^ que 
nous avons été long-temps sans pouvoir en obtenir assez 
pour en essayer une analyse. 

f_ II est nécessaire d'employer de Taclde nitrique fu- 
mant et de l'esprit de bois absolu , et d'en rajouter 
à diverses i^prises à la fin de l'opération ; autre- 
ment , on n obtient qu'une quantité insignifiante d'oxa- 
late. 

Voici les détails de l'analyse de cette substance : 

0,166 ont donné o,i55 de chlorure d'argent ; 

o,3o5 ont fourni 0,087 acide carbonique et 0,01:1 
eau. 

D'où. Ton tire lea résultats sulvans : 
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Obtenu* Gakmlé. 

Carboiie 7,8 8,0 

Oxigène 3 1 ,9 21 ,0 

Argent 69,9 71,0 

Hydrogène .... 0,4 0,0 ' 
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IOO5O 100,0 

Réfléchissant à la fecilité avec laquelle le fulminate 
de mercure prend naissance au moyen de Talcool , nous 
avons été portés naturellement à essayer la production 
de cette substance au moyen de Tesprit de bois et du 
nitrate acide de mercure. QuaoKi on njoute de Feèprit 
de bois à ce nitrate, il se dépose sur-le«'champ une quan- 
tité considérable d'une matière d'un blanc jaunâtre , 
d'apparence résineuse , qui augmente quand on chauffe 
la liqueur. En épuisant sur elle TcKSlion de l'acide nitri* 
que , c'est-à-dire 9 en la faisant bouillir pendant long- 
temps avec de l'acide nitrique concentré , il se produit 
une poudre blanche assez abondante , qui consiste en 
oxalàte de mercure parfaîtèttieiit pur', comme le prouve 
l'analyse suivante : 

o,8o6^de matière ont donné ô,oi4 eau et 0,242 acide 

carbonique. 

Obtenu. GiJeiilé. 

Carbone 8,3 8,4 . ^ 

Hydrogène 0,1 0,0 

Mercure o»o 69,6 

Oxigène 0,0 22,0 

■ - ^00,0 

Avant d'obtenir ce dernier prodiûl., nous avions fait 



des analyses, assez répétées de celai qui s'obtient par la 
réaction immédiate de Tesprit de bois sur le nitrate de 
mercure. Celui-ci est lûen plus compliqué ; il contient 
de Tazotc f qui diminua et disparaît à mesure que Ton 
prolonge Tac^ion de Tacide nitrique; il renferme de 
rhydro g i ao qn e4 W- ^pek-^ussi diminuer et disparaître 
sous la méttie ibflUtiïcë. 

Voki r^nalf se oom{ilèted'Un{^r«dAit oblèA^ |Mf> une 
ébuUitioa de quelques miuiites «Ml^ioeat : 

Ii09t5 i^iatiére douueiii ^^b^% mu ci <o,ffto (Kcîde 
carbomqu«& </ . . 

o^^ooid^fouruissetu par le piH>lt«Uiintnsd'élttiîet 
racidecblor]ijd^îqueo,4^a4e mferçuffet. . 

o^jQO id. prodi4Î8fin$ i^ «latii»! tabi taèfe kntmidêà 
ia^et4>75« 
Cea résultais Mpoéleiilentt - 

Carbone. ««^ 4«8o C^i\é*» 4fii^ 

Hydrogène. ^. o,45 , JI^.^^.^ . o^S? • 

Mercure .... 75,3o J%%^«* 74*^0 

'Azote •••••• d^7o Az..^*- %fi» 

Oxigèue .... ï6|.76 0*« . « . . . ij$j^ 
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109,00 100,00 



Ce qui conduirait a une. formule tellement eom^^i- 
quée , que nous nous bornerons à Téttoncer sans y 
insister davantage. 

a (C4 B^ 0\ Bg O) + Az^ 0\ Bg* O. 

fille iiidiq«eHrf« V«|siMW 4'mk wm}pà6 9vtmé de 



Aenx aMMklIe fg|l«Hle de mercure et d*ttn atome cla 
nitrate diriMlrcurev;!/^ ' ^ 

Cette (MabinailMl attrait etigé «m €«»1lll&i plui ap- 
profondi V «Mis d^Oiril reebeMibM Mfflt ilîfittt distraite 
^ ^ip. ëtvde, ^ M, j^pfantjpréffîr 4i*«l^ <Frt|ttc 
i^Ofos aerloat Jî|>i«#d'x)r«?iB# Kf»«W dûi»a»i.imi#i^ 
aultau .8«iu autre pnftafiftiQia qiif^i^^elwUltr .Im 

^mWtfMWdlk a aiÉ 1 1*111- 

Mfriret^ de Ttcplç ^If^ç^^l^ as^l^diç ^MM. ;'(ti|^ de 
hm.^ Mwdjimihilifii^wc d>^ii,<|t^iiqr«iiniiWi;9iM^ IH 
>ai7t«,.i)i|..«lM^mdw.^tfat4.4^^ 99; dii^lba* 41 

nu «Ufoin^iJtgflatf ,^.isfH^.#ii|,4|i^MW>^ <>4|^n^ 
4i(iti(,f(|[iébarr^ 4a r^lG^-#.(||aj$t<|.|^i! r#ofdii >^ 

abaniokWMi i^innele^a.^lHal^iaiÎMt f4wnildhifrti|» 
mes tso^qntfi^ très ni^icaeii #» âMMl 1mw«9 qoiJiillÂah 
•f nv^^ ira^ i;^|pt|i]«da|e. Oftfu )«• ia^il|i|ts cii^otiÉlMièes , 
le suUométfaylate ordinaire donne naissaDoe à dM eit> 

.Vins l9^tt^£K$n>^• 

Cependant , la composition du sel que produilii'||ii4^ 
anhydre , ne difiere en rieqk dtf eeUe>di%«eli^, V^fiàe 
ordinaire avait dona^- 

En eSé^j le sel dessèche dans le. vide fournit les 
résultats suivans ; 

. i»i88 mafière doiwient 0,768 sulfate deboi^yte» 

i,5oo idx produisent i»y 33 7 eau et o^jf actde car- 
bonique. D'oi 



k»_ « 1» 






i^^} 



a:, "i." : . .. ;• -. : -. 



' Ee. calcul étant basé iiir hfeimtile Sa , 5 O* + 
O* JÏ4., *0» ,- if< O; II' paraît Bônc qtiMl existé une 
série de sulfométliylat^sJsoiû^rïquéj ,¥£stiltant de Tac* 
tioa de Tacide sulfurique anhydre 'siirTesprit de bois , 
mais nous laissons à d^antres le ^oin.de leé étôSier. 
' TaHtomêtkflàié 'âe hààftè. ' LVcidd tartrh{ûe se 
disémit trts bteii date'Vesprit delMii» ; fl en est tlë «lème 
de ia baryte. G^tteféïriconitancenbtièà'sn^ërëia pensée 
<{tte l^n 'pa^l^rait^bien- èbténîir 'un tartrométhyfate'de 
Iteityté parle^m[^èikdl#n^e'de tes'deirxliqnenrs: En 
îsffiM!, quân^ eé kïïtoiet^etï éontiict^ il se fomie uni.préti* 
f {té;sn^< , qtii'i reetietHt^t kvé avec de Ffesprit de bots 
sîJiydtre , 'denaé a l'analyse hcs résnlmts- snÎTans :' ' 
'i)o65 de tnatiém prodnisent o,56b de Isnlfdtè db 

-barytew 

1,000 id. donnent 0,27 5 eau et 0,ft&5 d'àddé car- 
bMiqûe. » ' .' ^ * " ^^ • 

r • • • 

-' Ge qui; fait' en centièmes t • 

, » « ; 

' Carbone:.'., 23,9 ' a5,3 Ç'* . 

Hydrogène.. 3,o 3,3 //•< 

Baryte. . , . ; . 36,8 3 r ,8 Ba O 

■ • Oxîgène'...- 4«,3" 39,6. O' 
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100,0 100,0 



d*où l'on tire pour la formule rationnelle de ce sel C^ H^ 

o\ BaO + c' m O' -^ O m + m O'. 



Ce sel s^obtient à Fétat gélatineux , an moment où il 
se forme dAnsTespxji de bois. Si on le lave avec de Teaiiy 
il devient grenu , change d^^spect et se convertit en 
simple tartrate de baryte. 

Mous aurions donné suite à cette observation , si nous 
n^avions appris que M. Guérin avAii obtenu de son côté 
des résultats analogues , mais plus complets en ce qui 
louche Taction réciproque de Tacidc tartrique et de Tes- 
ffrît de Mfi. . . \ .. ^ 

Contre toute attente , Taeide oiSalique dissous dans 
l'68prit de bois^ et la barfte dissoute aussi dans Tesprit 
do boia , nous ont donné- par leur mélange de Toxalate 
d« baryte 4>rdiBaire C^ O^ ^ BaO^ ff^ O. 
' i £o soumettant à k méHne épreuve dé l'acide acétique 
Sris^iur, on a obtenu Un acétate de baryte qui renfer^ 
moii 58^5 d0l>àryte , ce qui Semble répondre à la com- 
position d'Un acélaie anhydre dfe baryte Ba O ^ C^ 

L'acide bâtoidfque dans les mêmes circonstances a four- 
ni un sel renfermant 89,9 de baryte , et correspondiant 
I»r conséquent à là formule Ba O y O^ H^^ €fi , 
qui' est- celle du benfloate anhydre. 

n seforâic donc des produits dîfférens , -selon la nature 
dés acideè ; ce qfui i^en^âit fort utile une étude appro- 
fondie des réactions qnS s'opèrent sous ^influence d'un 
vébiciile de cette naltire. 
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Quelques Ohsefvaiîons sur îaJPùrmatlofiÂe la^ 

iirêle ; 
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PàR M. Idiica^. 
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Uannée 1 835 fut très reinarqttable par .Ifi moAv^ #f 
lïl^e^fiic desa»igos^m;é«l#èr«aidf^s k mi4i^Ains 

iW perma^eaca ^A^maiâ àm^ ^yM^ mon Vi8ws.âé VA4<r 
vergue , et si farfills b ^leon dn «ol^l fmrirwittil )# 
4»Mudre^ c'élail pwr ^im^^ii^s à^lijr«« :M«iI«aiMt ^^ et 
râiHNneiU pofur un j^r eiNMirf . |^ <iilig«0 pfOMÎimMt 

Tft9qil9 aimmç*!! rofUge^: el i'eatt Minlml {Nir.MMM* 
La grêle avait détruit une grande partie des récollllft %k 
PiijfHle4)ôiii#9 4SL fibi^ms jtmrUHi^Mit 4ê éàwtmox 

Le «^uîH^t,. le soMl aè kva «nf in nîelrti'^siir 9 fMf» 
cun nuage ne paraissait k Xhosufifm^émlêm/t n^fÊiatm 
jouait d^a raiiii^Vève ^ ><H^.iiii4ii^l«iiliti Im Iteau 
4<Miir ; à «dix hieuires JacM^eiiBr 4i9viiit %ràt ibne^ ir.atiâi 
fUe était ançnbUate ^ r^t dl^à qte^ues fliM»i» Ae iNtpetIr 
nageaient dans l'air a une gr^ode ^lévuiiail}' le -féal 
était nord, très faible, et ne tempérait pas la chaleur; 
à une heure le vent avait augmenté , les nuages blancs 
et fiottans s'étaient abâîssls 1 e\ une demi-heure plus 
tard ils couvraient une grande partie de rhorizon ; ils 
avaient une teinte grise qui se fonçait de plus en plus et 
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f|ui Jotiot ^reupie ft^îrc^ àtèenai btÉnét^ ils fomiiiiifit 
«Il vMte fidera éteMcki sur tou^J'Aévttif^tiQi il étûl^- 
eile «lora (k ^v^vbir na wage.ifflneiix« 'Oa alteiidit Âwc 
mnélë rîsau» du la «cèat nulîsMaetthe'Cii ttmUe<|m'ie 
préparait. Alors le silenceiSik ccmsteriiaiiDn nfgiMÎeiil 
mvtottt ; qael<)iie» é^âs ^ifidfliiàait^ t lé démp éi va- 
jieiirB tjiai Govrrait lefc:'ifi6us' 4oka«B dATMverlpf V 
et leioldl éebirait (Àioortt' «ne garnie cb: la Liaugne. 
Noos enteiifiUfllet^iM mi braociourd Wi iMiiaia «(*i ms- 
B0«iMftlt à «lie .«onB>dërml0iiiej»i ; yincjue fâ laÉtaiQ 
léftipë nous vlmt» laniihMr 4li J^iiOeil A Tau ttn- wue 
nuage ^im l^ikM'f p^itn^^[iMtIi;a0Î ondrotts ^ «.prikiâ^ 
jpriieBKAl «ni* "«e» licird»'^ éi ^^411» gris fende «q ntilieo; d^ 
érrivait âVttt tMM igràiide tUfidité « et sttbbbili iètre 
poussé par ttti reAt d\dii«6t ^rioleiii , que ootift h'k¥i(Mis 
|Mift «fibore ^^èaétenti à CtèHhraC< Ge miag^ était évtèem- 
tnéiit au liedsôHs * ik .UiUs ké ^^^fPc^ ^ * 8«s*b«rda «(fuient 
fMiidïHll^ lei ^tiiidêàîeilt ^tl^qttëfoi^: déthi(][W Aes 

pr<3tttbér)iacës «smMkibl^à'A ât lMf|iH»A ttiftiMHéis <ft«iietit 
Bttspétidu«^ à %à partie itiftriëtrre» A dé«ix }i«fiH»i %l >ân 
quart, la parlié Antérîètîittdte'^ AW]*<* iliàît Ifèi rtpj^M)- 
tlkèé de CtermMt ^ fe ht^iV ifdt Vott én^ëniiAï dt^ptâia 
ldf)g^temps àvtiH (irii de ItntctfëtM, et je di«tfftgtMi« 
t>?rtraîtemetit Un ttioûvetaftéiit «rès rtipide^aiiè iék {)^s 
dti tiu^ge v<^ b&^i me seiiftblftHtlt otidUl^', mais é^hs 
la pb^t^M'ëft je \tt€ tirottVèU ^ téifui )^^MMAi des tA« 
dùlàtiidiiè de¥4Biit«<^ prdd^k pttr Mue %{^ è!g(ttl!M , je 
ttn^ toit dislihtteme^l deé grtlMè dM» tel lk)¥d^ du 
iïx^ge , «tj'ittiiibliçai la gMIe à qii«K|Uii»^mR|]ie« t^i 
étaient av^W6ivEti«fféi, é^it fiai&utesé^«vd{rt)b«etVé 

Lhiwmajeiii > d'ëftonmis $t€kM Mb* 
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bërent el BijsireiM en un instant tontes les tmles des 
miiisbns et tous }es carreaux de vitre exposés au nord 
et à Fouest; car les grêlons^ poussés à la fois par le vent 
dh nord et celui du coi^chant , avaient pris nécessaire- 
ment une direction moyenne. 

' Les premiers qui tômbèrent^e succédaient Içntement, 

puis tout d'un ooup leur nombre augmenta. tellement^ 

. qu'en dix minutes la terre en fut: couverte : quelques 

gouties d'eau s échappèrent en même temps du nuage 

électrique , puis le roulement éloigné que nojis.eoAc»- 

dions depuis long-temps ce^aa compléte(i)ent ^ le nuagf ^ 

débarrassé de ses bosselures, et .de ses^ ap:pendices , fut 

. emporté par le vent » et quelques heures après* le soleil 

• édairait de sa lumière pâle et affaiblie celte scèae de 

désolation que k nuit devait bientôt yoU^r^ . 

* 

Je. ne décrirai pas; «^vec détail les tierribles effets de 
. C0S gréions , il me subira de rappeler que des branches 
d'arbre de deux pouces de diamètre firent entièrement 
coupées 'y quelques pierres de taille , faisant partie de la 
corniche des maisons^ fur^nt-iSendues sur. les bords, et 
des dalles de phqnoUtes , employées en guise de tuilfîs 
: pour couvrir des toits , fure^ .l^risées par le choc, de 
masses glacées; ^fin 9 une paçtie dc|s beaux vitraux 
coloriés de la cathédrale de.Çlermo^t^mt été brisés en 
quelques minutes , après avoir traversé; au moins quatre 
siècles sans qu'un tel météore les ait endommagés* 

Les grillons tombaient très obliquement 9 au point que 
plusieurs personnes furent Atteintes dans leur apparte-* 
ment par ceux qui passaient à travers les vitres ; d'au- 
très y surprises dans la camp^ne ,. ont çté^ blessées , mais 
aucune n'a péri. Je crus reconnaître dans les grêlons un 
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mottYement de rouiion très inaii{iié , mais je ne pus 
m^en assurer aa moment de leur chntç \ ils se brisaient 
presque tous sur le pavé. 

Â peine la grêle était* ell^ finie que nous allâmes,' 
M. Bouillet et moi , dans le jardin de Botanique , pour 
observer les gréions; nous en trouvâmes plusieurs qui, 
étant tombés sur des plantes, étaient restés in^ucts, et 
nous offraient des formes très remarquables ^ leur gros- 
seur moyenne était celle d'un œuf de poule j mais quel- 
ques t^ns d'entre eux avaient celle d*un œuf de dindon. 
On nous assura qu a' Mdntferrand il en était tombé de 
plus gros ; leur formé était celle d'un sphércndc alongé , 
dont les deux extrémités paraissaient égales ; ils étaient 
généralement hérissés de cristaux , dont quelques uns 
oiTraient encore les indices de prismes hexagones , ter- 
minés par des pyramides à six faces , mais le plus sou- 
vent les angles étaient fondus, et les prismes étaient 
devenus cylindriques : quelques uns de ces cristaux sur- 
ajoutés atteignaient dix-huit lignes au moment de la 
rl'iute , et , selon toute apparence, quelques uns avaient 
plus de deux pouces. D'autres grêlons étaient seulement 
rugueux à la surface , et o0raient une inGnité de poin- 
lemens , comme les masses de fer sulfuré que Ton trouve 
dans les argiles et dans les lighites. 

Les cristaux étaient groupés aux deux extrémi^s du 
grand axe de Tellipsc^de, qui, selon toute apparence , 
étaient les deux pôles des gréions ,. et Téquateur en était 
dépourvu sur un grand nombre d'échantill<ms .; daùs 
tous , les cristaux étaient plus alongés au^ deux éctré- 
niliés. La structure intérieure des gréions était presque 
toujours la même. Le centre était formé par de ^etiti 
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mmwumt f^v^awà >cQMhM de g^toi Iranapstenla ^t 
quelquefois assez distincte poujp qu'oii piuâ Iqb ecmp^ 
(ori «ne&«lwi)â4'diitiiit i^«t fiptiaifis qnVlkà tpfro- 
diwm éi i/L-nitmféfmmi 3«ir diivttlé ptmâiaaftl plus 

liMl» y«santfsnr clàil pfio^flMiidétiillk^, tt^ fos flftia 
gffM qv» luftwi p8t^«kea éuittl et quaite oieiiNi U «il 
Utn prabftl^k étpondbM que nous n'avoM pM tQ let 
plu» vclwmlnen , eav è'auArtftpcmBfies en em peaé de 
&^ et èsmi y et Von m'» «tsoré qu'en «b ewit vu de S^ 
èlmèeee de j^nsienr s livrei* Ea fekaal la part de toate^ 
ke exagjriiHfliAi 9 je tei» liée porti^ à croire que quel-* 
qucs «Dfd'evtre etioc (xit peaé huit eeees^ meiftié dinle 
qu'il y ett i^it e« de plu» gros, 

^ Emièremeiit eccupé des désat tree de ToMige , Tidde m% 
Me ¥l«t pes de ree«eiHir des giélte* et d'iiialiyier Tea» ^ 
ee q«e j^ei vivement regreué par la snîte , d'amant plue 
que doe personnes irèe dignes de foi m'ont assuré que 
phniernss d'entre eni; avaient kissét déposer un réstda 
Heiiètre , d'une edenr désagréable , et «[tie Tean qui ré* 
snkfiti de lenr fonte aireit une odeur très marquée* 

Ayant appels q«e eet orage %^i^^ éiendn dans le dé^ 
parlement de la Creuse , je pensai qu'il avait pu se de* 
«elepper encere sur nue pkis grande étendne , et je priai 
M* Dejeeii, peéfet dn Paynde^Mune > de demander des 
venseiguemens à MM. les préfsts des départemens foi» 
eine. |1 yMit teme le consplaisanee poesible. 

L'emge pviv naissance sup rOcâui verti les le heures 
du meiin ) la grêlé oennn^tfft par ravagea une partie de 
i*ilr d'Olérei et parlienKèjmMni }e# c emnwn e» de Seini* 



9im99 tté» JftMiMsMvge»* lie muge irtimta tnraM » de 
â*<»aett h 1^, 1» d^rieRKKii dé fe GhareDtflMlnnrietnre 
M F»«rMid)8MQfi6»l 4« MÉfMH^e» ebt MiriMii' I totifllfr. 
ihm mm Ê sum m â w de Sirf»t^yiiatt» ^ Stint^Mn^^Aii^ey 
lM Ail* %i|iiii r lqi > SatnuSernili^ , Sehi^Jiist ^ At^ 
'^WM I eie») Mçueii^ isee gfMoBe dMt le gfoslëiir yàneft 
égf m k eeHe 4We neiiiette jmipi^i le grosseur d\nie 
«neiie. ^ ' » . • 

Le noMige freseblt la (Shareme «ans rendre de grèle, 
•4ii matms |e n^ei pu ebtenk auetin rensefgaemenr^ la 
'^feemre die ee d^ariMte^r ^ wnh dans la Hante* 
Vienne , et précisément vers les limites de la CharenfteY 
li jppila nwhè sur p>eaiee»e peittîs de l^arrondiisement 
4» BiickeblMimrt. De- là et e» Éelram^imellgtee parftiL 
teoiiM dyoitedl» Vwmi à Vètt ^ eiie traversa le dtfpar- 
-eSflMnt dei 1» Henîe^Vieniie; à tnldi e!Ie arriva daes h 
Cseose i anreoAsieinetii de Bdttfganenf. Les eemestmes 
Ae FansJtfasvres , Maneae ^ Sottl^berd> Blerierolle , 
YMeiUae, Saint-^HUaire, La Péage et Saint-Georges 
-ftireii^ plM oa meine^ frappées. L^age comifitiant à 
etniwe la mèene diiteciiett, «tteigiiii Farrandisséesent 
-d^Aublissoii el yea«sa dé greelé» ratagea* De midi à 
deux heures , d'énormes gtèleiis* tombèrent dans les 
eeoiJttuiiee de Saibt^ÂiBaiid^ Lnpersat-Art , Sein ft*A vit- 
MPkmvve , ' Swiit4ltt(]piee4es^Ct^aitips , la HœkeHe, . 
Si^^Mikieiit, Saiht^^ptmièn, Maynat , Berssai, 
mieyret ^ S^lsSilv4in*Letnieq , Saine* Aymar , La 
<%ttttssaês , 8akit*MislieKd&*Yesse , Chavanat , Mhlteret 
et BanRie. A mtelietite et demie te nuage franchissait la 
Umite oeddentalQ^ du département du Puy^delMme; 
im (^tiert d^hewe phis tard U* yersait rar les comnuiies 
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de G41fi«i Proifulina, Saiii$rPîerre4e*CiU9iel « 
Oure et Roiire, d^épormes gréons qilif ^iipeud'iosuns'^ 
cpavrirent le sol d'ime couche épaiase de trois pouœe. 
A deax^he^I:es , de^ yériubles glaçons, tpmhweat sur la 
lare qui s^^leud derrière le Puy*de-PâiDeet se bcisaseiit 
sur les angles des roehes voMwJqiies* Bifiiit6( après k 
nuage doubla le Puy-de-Dôme ^ dèyasta là commune 
d*Arcines , et , de deux heures un quart à deux heures 
et demie, il alla terminer son désastreux v<9^egeîsor 
Clermont et Monlferrao4> Ainsi ^ en quatre heuiv^a et 
demie , le nuage orageux parcourut un espace d'environ 
go lieues. 

Dans la Charente Iii£e^eure , quelques CdiomAues de 
.rarrondissement de Jonsac furent grèléea entre trois et 
quatre heures du soir,* et quelques auûres rataient éé 
k quatre heures du matin. A Saint'^Yirieix (Hante-* 
Vienne) 9 il y eut aussi chute de grète entre trois et 
quatre heures du soir \ enfin > une demi-heure sprès 
celle de CIcrmout , dans le mèm^ département , l'orale 
fondait sur les communes de Saint* Germain ^TEm- 
bron , Ard^ , SainujGreryais , ÇoUaoges » ftlanriat , 
Beaulieu , Lcbrénil , Jumeaux , Auzatrsur- Allier , Orr 
sonnette , La Monge et E^el. 

En sorte que l'on, peut considérer la ligne 4e la gnèle 
comme accompagnée de nuées latérales , que Le \ent du 
nord emportait généralefiient au sud. Le nuage, qui pjOC<- 
tait la grèlc, d'abord très étroit, s'éla^it ensuite ^gt- 
teignit an dessus du département de la Creuse sa plus 
grande largeur, puis se rétré<;itjusqu Vu milieu du d^ 
partement du Puy-de-Dôme , pu son ej^trémité, coupée 
en ligne droite^ .pr^enlait une tranche d'une^d;emi*lieHe 
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de largeur; il avait là forme d'un' fuseau , dont chaque 
extrémité tronquée était située d^une part sur Tile â*Ok- 
ron 9 de l'autre sur Clermont , et dont la partie renfilée , 
était au dessus de la Creuse. Dans tous les renseigne- 
mens un^eu détaillés que j'ai pu obtenir^ on m^anoonce 
un nuage gris et blanc , dont les bords tourbillonnaienc 
et qui s'étendait de Touest à Test, et avec une grande 
vitesse , sous Ténorme nuage qui cachait le ciel à tous 
les regards. Partout le vent était le même , c'est-à-dire 
qu'il y avait deux vents superposés qui se croisaient à 
angles droits, et dans la direction des quatre points catr 
dinaux , ou du nord au sud et de Touest à Test. 

L'intensité de l'orage alla toujours en croissant. Dans 
la Charente-Inférieure les grêlons étaient petits, arron«- 
dis et peu nombreux ; leur nombre et leur volume 
augmentaient dans le département de la Haute-Vienne ; 
quelques uns avaient déjà la forme ovale ; mais ce fût 
surtout dans le dépariemetit de la Creuse et dans Tar- 
rondissement d'Âubusson que les grêlons acquirent tout 
leur volume et la forme ovoïde qu'ils ont conservée jur- 
qu'à Clern^pnt ; leur volume était , à ce qu'il parait , 
très considérable , car les renseiguemens que j'ai reçus 
de ce département m'indiquent presque toui huit à dix 
onces et jusqu'à deux ou trois livres, en sorte qu'on peut 
supposer avec vraisemblance que les plus gros étaient de 
six à huit onces. 

II parait qu'ils n'étaient pas couverts de longs cristaux 
comme ceux qui tombèrent à Clermont; c(?^ derniers 
pendant leur long trajet avaient seuls permis à l'eau do 
nunge qui les portait de cristalliser autour d'eux. 

La grêle a été partout de courte durée ; rarement elle 
T. Lxi. . \t\ 
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% C^Unuf» pendant W^ demrheurç ^ et dan^ p^ei que 
içiiVUe» les localités , elle a été suivie d'une pluie peu 
«))9acUule, 

JLenu^gç 9F«^euqc «lait tçès has quand il abandonna 
|e 4pp«rtepve«t 4e la Creusç ; car il refiU infériçur à }a 
llliai^iMr 4a Piiy-d^^-Dôme , qi^i ne reçut aucun gvt\on » 
IftiidU q^ il ^ tomb;^ un grand noxnbre sur le peti( Puy^ 
4b-!-P^sm 9 A la hauteur de 1,000 mètres. Quelque» 
|»ersonnes qui » cç jq9f*U , étaient sur cette montagne , 
furent atteintes par les gréions , ^us éprauver le moin- 
dre mal I quoiquç chacun d'e\x% fut liirissé.de longs et 
nombrei\3Ç cristaux pointus* Jle^ hesliaux qui paissaient 
À<^|tç4l^vali0Ui furent touchés par des grêlons , sans 
àffl^Pfif le moîndrç çigue de crainte , tandis qu il arriva 
^ «iQoidens sur la route de I^imoges , k %oo mètres plus 
ba^. Des eh^vaux , vigoureusement frappés > s'efirayè- 
r^l^t| et des voilures furent renversées. 

JLes grêlons qui étaient à la hauteur du petit, Puy<p 
j^P^^me I étaiet^t animés d'une grande vitesse horizon- 
iale I et quelques uns s^eulement tombaient au sommet 
dç 1a m Wtagne ; ils passaient en sifflant dans unç cou- 
fbje d'air extrêmement froide. 

|e mVssvai après l'orage de la hauteur à laquelle 
l^^it formée la grêle « en examinant attentivement les 
Whi:^ et Içs plantes à la hase et sur les flancs du Puy^ 
de-Dôme. 

l^ feuilles n étaientnuUementdéchirées \ elles étaient 
Wta/Ç^a ) et cependant elles avaient été exposées à Tac- 
1^1% d^s girèlons. Mais n'ayant acquis pour ^insi dire au-<- 
cune vitesse verticale y ils avaient frappé sans déchirer , 
^jéUÛ^( tombés sous le$ arbres» Un peu plus J^as , en 
avançant du côté de Clermoni , les feuilles des arbi*es 
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étaient lacérées \ plus kûti encore , les brancliei éuicnl 
bméeS) et nous avons eiié quelques tms des lavsget dont 
Clermont fut le tl^éà^re \, csr les gréions Yenaient de 
traverse^ une distance veeticale qui ami au moins 
j à 800 mètres. 

Cet orage du aS jiùllei fuieerlainementleplns ter<* 
rible qu^on ait yu de long-temps. Les jours 9mifsnB ^ 
d^abondantes averses préludireiit à de uotiYeaox orages ; 
et le a août y une portion de la zène qui avait été gvètôe 
le 28 juillet , fut frappée de nouveaux gréions ^ qui ne 
trouvèrent plus rien à détruire* 

Le hasard me permit cejour-^là d^assisfer pour aiflsl 
dire à la formation de l'orage et à la congélatSott àêÊ^ 
gréions. 

tt Je partis de Clermont h 6 heures du. mati» ^ et je 
m'élevai sur le plateau qui domâne la. vilk à Vou^est.. hf 
cherchais les limites de la grêle da 28 juillet ^ afin èe 
déterminer , en suivant les contours du tevraiit pavage ^ 
la forme du nuage qui avait apporté le météortv J'af rivai 
à 10 heures à la base du Ptty'-de«*Dâme , par un eemps 
magnifique et par le soleil le plus ardent. 

« Des uuagesblencs s^élendaicDtsar le Sient-Dove; nmis' 
le Puy-de-Dàme se détachait admirablement sur Faisur 
du ciel. Ues^ pâtres ^ que je quesbonnal sur les eifevs 
de la gcèle àa a8> , Ok engagèreiit » regiq^r au plus vite 
le hameau de la Savaque ^ sr je vouiaiff éviter TiSisrge , 
qui y d'après eux , ne ponvak mnnquev de renié bientôt 
nous assaillir. L'esponr de voir avee dl»tlil»une â&Wf 
magnifiques scènes dont rataBosphènieslllB ihéécre, me 
détermina» aucm itaaie r^ à. atteindre le plus tôt posvibte 
la smnmeàdsr Pt^-de^Déme^ et avant midi j'éfaî» assf» 
Stic cflite éneime pjpmmîde ^ prosueunit^ mes regtr^sur 
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un immense horizon 1 Le vent d'ouest , qui régnait depuis 
le matin , amena bientôt quelques nuages abaissés^ qui^ 
passèrent à quelques mètres au dessus de ma tète ] mais 
le soleil reparut encore. Je vis ensuite d'autres nuages se 
détacher du Mont-Dore et arriver près de moi , chassés 
par un vent du sud assez violent , que je ne ressentis 
cependant que vers une heure. En voyant ainsi des nuages 
volumineux marcher dans deux directions , je ne doutai 
pas un instant de la formation de la grêle , et mes doutes ' 
se.changèrent bientôt en réalité. 

(( Tant que les deux couches de nuages ne furent pas 
superposées, iln'yeutaucunlsignede grêle; seulement, 
ceux qui venaient du sud et qui étaient les moins élevés, 
se réunissaient par petits groupes , qui semblaient se 
précipiter les uns sur les autres , et formaient de gros 
nuages noirs , épais et pesans, que les vents ne déplaçaient 
qu'avec peine; ils se mouvaient cependant vers le nord. 
Le dessous du nuage s'alongeait , offrait une énorme 
protubérance ; puis des torrens d'eau s'en échappaient , 
inondant des. espaces très circonscrits. Dès qu'une grande 
quantité d'eau était sortie du nuage , celui-ci, devenu 
plus léger , éiait de nouveau emporté par le vent , et 
disparaissait à l'horizon. Le phénomène se renouvela 
plusieurs fois dans l'espace d'une heure 3 mais alors le 
vent d'ouest avait.açcumulé une grande quantité de nua- 
ges j qui formaient un large rideau tendu sous la voûte 
du ciel. Le vent du sud poussait sous cette couche de 
vapeurs de nouveaux, nuages blancs , qui arrivaient avec 
vitesse. Le vent devint violent et très froid au sommet du 
Puy-de-Dôme. La couche des nuages inférieurs n'était 
pas uniforme commela supérieure, mais composée d'énor** 
mes .flocons colorés qui maixhaient dans le même sensi 
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des distances inhales et avec des vitesses diffëréntes. Des 
éclairs très.vifs.les illuminaient de temps eu temps, et la 
foudre , sous forme de sillons de lumière , passait d'ui^ 
nuage à Tautre ; quelquefois même un éclair prolongé 
semblait traverser au même instant l'espace qui sépare le 
Puy-de-Dôme du Mont-Dore. Tous ces phénomènes se 
passaient dans la couche inférieure dés vapeurs ] jamais 
je. ne vis Télincelle électrique traverser la couche d'air 
qui- séparait les deux couches de nuages. Je voyais de 
loin la grêle se précipiter des nuages inférieurs et tomber 
sur le sol ] je la vis distinctement à 5o mètres du sommet 
du .Puy-de-Dôme et en. face de moi. Le nuage qui la 
Uissait épancher avait les bords dentelés , et offrait dans* 
ses bords même un mouvement de tourbillonnement 
qu'il est difficile de décrire : il semblait que chaque grêlon 
fut chassé par une répulsion électrique. Les uns s^échàp^ 
paient par dessous , les autres en sortaient par dessus / - 
enfin , ils parlaient dans tous les. sens, et seraient indu-- 

bitablement arrivés sur le sol dans une foule de direc-> 

I' 

lions , si le vent du sud , inférieur au vent d'ouest , ne 
les avait tous dirigés vers le nord. Après 5 à 6 minutes de 
cette agitation extraordinaire , à laquelle les bords anté- 
rieurs, du nuage semblaient seuls participer, la grêle 
cessa , l'ordre se rétablit, et le nuage à grêle, qui n'avait 
pas cessé de s'avancer très vite , continua sa route vers le 
Qord , laissant apercevoir dans le lointain quelques traî- 
nées de pluie, qui arrivaient à peine sur le sol , et pa- 
raissaient plutôt se dissoudre dans la couclie inférieure 
de l'atmosphère. 

tt J'attendais une seconde scène comme celle à laquelle 
je venais, d'assister^ lorsqu'un éclair immense illuniina 
toute la couche inférieure des nuages , dont un des bords 



tauclunt le «ommet du Pny-^de-Dème. Je crus tout d'un 
eoap-^juê j*étais plongé dam une vire lumière j et je res- 
Mnlift un tnahise gënéi^al , qui n^avait peut-être d^autre 
eaute que la frayeur dont je fus saisi. Je descœdis le 
Pay«de-DAme avec uue grande vitesse ; et craignant 
d'être atteint par les gréions ou du moins d'èire inondé 
psr Torage , je fus clierclier un asile dans une grotte 
creusée dans la base du Puy-de-Côme , et qui m^avait 
servi d*abri une autre fois. Le sommet du Puy-de»Dôniiè 
était caché dans le nuage orageux ; il eût été imprudent 
d*y rester plus Iong«lemps. 

ir. Après a^oir remarqué la direction de Torage et 
m*ètre reposé un instant de ma fatigue et de ma frayeur, 
j'atteignis lé Puy-de-CAme, magnifique observatoire qui 
me rapprochait encore des nuages. Il était deux heures, 
et Tétat du ciel me faisait craindre de nouvelles averses 
que je voulais chercher à éviter. Je me dirigeai alors' 
vers le Puy-des-GouIes , éloigné d'une petite lieue da 
sommet du Puj-de-Cômc , et je m'élevai sur les flancs 
vers trois heures. Le ciel était à peu près dans le même 
état ] les deux couches de nuages existaient encore, et 
le vent du sud, très froid, soufflait avec force sur le flanc 
de la montagne. Il amenait un nouveau nuage & grêle , 
qui paraissait très chargé , et dans lequel je fus plongé 
pendant environ 5 minutes. Les grêlons étaient nom- 
breux , et les plus gros aiteignaient à peine le volume 
d^une noisette. Ils étaient formés de couches concentri- 
ques plus ou moins transparentes, arrondis ou légère- 
ment ovales ; ils étaient tous animés d'une grande vitesse 
horizontale , mais Tattraction de la montagne semblait 
les dévier un peu, et plusieurs tombèrent sur ses flancs. 
Un grand nombre vînt me frapper sans me faire le moin* 



dre taal ; pliis ils tdtiibaîéiit aussitôt qu'ils ift Vvàiétit tdtl< 
elle. La nidjetit'ë partie du niiage paâftâ au desatlS dé mât 
tête , et j*enteddis distlâoteihent le siiBetâetitdesgfèldttX 
6a plutôt Un bruit conftiâ formé d'une infinité de brtiifS 
partiels , que je tié pouvais attribuer qu*ati ftoftemenl 
de chaque grêlon contre Taîr. Lé nuage qttl ^aSsà atl 
dessus de tnâ tète , et dans lequel la grêle était toute fôf* 
mêe, ne la laissa échapper qu'à uiie demMietièr au Atïk ètt 
point 6À Jcme trouvais. Une petite pdniôti cepcndaittM 
répandit sut le flanC nord de la motttagfie , qui fûiéi'* 
ceptà sa marche , et je pus tecueilHi- dans uii fladoti tnt 
certain nombre de grèlôus. resëà^hl Teati |îar divers 
réactifs , et j*obtitis Un trouble très Sensible dVed tè 
nitrate d'argent et le muriate de baryte. 

a Tous les grêlons étaient animés d^uti mouvement de 
de rotation très grande , mais danâ de$ sens difTéretis ^ 
autant que j*ai puënjiigeretieîtamînafitlettrmôufemetit 
lors de leur chute sur la forme de moit cbapeatt , qu^ 
je leur présentais aussi hôri^ofitàlemetit que possible. 
Plusieurs autres nues , chargées de grêle , arritèrcnl 
encore du sud , et soit sûr un point , soit SUr Tautrô , 
il grêla sans discontinuer depuis une heure jusqu'à quatr€ 
sur toute la chaîne des Puys , depuis le Mont-Dbre juâ- 
qu'au deli de ftiotn et de Volvîc. 

« Entre quatre et cinq heures , la grêle cessa *, hi 
nuages ne formaient plus qu'une seule couché , mais ÏU 
présentaient souvent le phénomène que j'iiv^îs observe 
le matin , c^eât-à-dire , qu'ils se groupaient y puis ver- 
saient à la lueur des éclairs uiie énorme quantité d*éau« 
Le vent du sud avait cessé ; celui d'ouest soùMait seul, 

s' 

et chassait ces trombes eûrayanles. » Une d'elles s'épan^ 
cha devant moi à la Barraque , sur la grande route do 



(«i6) 

Clermoiit. J en étais éloigaé d'environ 4o mètres , et je 
ne reçus pas une goutte d'eau. Une voiture chargée , qui 
était à une petite distance , disparut en un clin d'œil , 
sous la masse d'eau qui s'écoulait du ciel. Après le pas- 
sage de la trombe , elle était renversée dans un fossé , 
et ses conducteurs n'avaient pu jusque-là essayer de 
la relever , tant l'obscurité était grande au milieu du 
météore. D énormes pavés et de gros blocs de granit 
avaient été entraînés par cette trombe qui fuyait encore 
devant moi , et qui atteignit Clermont une demi-heure 
avant que je ne pusse y arriver. L'orage du ai août eut 
une marche moins rapide que celui du 28 juillet , et il 
parcourut une ligne moins longue. Il prit naissance sur 
les montagnes du Cantal, et se termina sur les limites 
de l'Auvergne et du Bourbonnais. M. L. de Bucli, qui, 
ce jour-là, était au Cantal, tenta inutilement, à 10 heures 
du matin, d'atteindre le sommet du Puy-Griou ^ le vent 
l'en empêchai M. Nivet, mon beau- frère , qui était au 
Mont*Dore , ne ressentit le vent au pic de Sancy qu'à 
midi , et moi-même , placé sur le sommet du Puy-de- 
Dôme , je ne m'aperçus qu'à une heure de sa violence , 
et alors seulement arrivèrent les nuages qui portaient 
la grêle. 

Peut-être ai-je rapporté trop longuement les phéno- 
mènes dont j'ai été témoin ; mais j'ai cru avoir recueilli 
quelques faits nouveaux pour la métqorologic , science 
encore si pauvre de nos jours. Je terminerai en essayant 
de les résumer, sans toutefois regarder comme générales 

les observations que j'ai recueillies dans ces deux cir- 
cQnstances. 
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Conclusions > 

i^ Il paraîtrait que la grèle se forme pendant les 
vents d'impulsion et non pendant ceux d'inspiration , 
qui , pourtant , sont généralement plus violens que les 
premiers. L'orage du i3juîlletij88, sur lequel M.Tes- 
sîer fit un rapport à l'Académie des Sciences , Vient con- 
firmer cette opinion. Sa vitesse était à peu près la même 
que celle de l'orage du 28 juillet i835. 

a** Deux couches de nuages superposés et deux vents 
différens semblent nécessaires pour produire la grèle. 

3*^ Les grêlons ne vont pas d'un nuage à l'autre 
comme le supposait Volta^ ils sont au contraire animés 
d'une vitesse horizontale très grande , et ils voyagent 
poussés par un vent très froid. 

4° L'électricité joue cependant un grand rôle dans ces 
phénomènes , et selon toute apparence, le nuage supé- 
rieur soutient le nuage inférieur, pesamment chargé de 
grêlons, et probablement électrisé contrairement. Il y a 
probablement aussi répulsion électrique dans les grêlons 
qui forment l'extrémité antérieure du nuage, et qui 
présentent alors le phénomène de tourbillonnement si 
remarquable que j*ai observé deux fois de la manière la 
plus évidente. 

S^ Les gréions ne se choquent pas pendant leur trans- 
port horizontal, et le bruit que l'on entend , le roule- 
ment qui est sensible de si loin , est dû à la réunion des 
bruits partiels produits par chaque grêlon qui traverse 
l'aîr avec vitesse. Le choc de quelques grêlons pendant 
leur trajet les fait immédiatement tomber. 

& Les grêlons sont animés d'un mouvement de rota- 
tion rapide qu'on devait leur supposer, mais qu'à ma 



connaissance ou n'avait pas encore vu dislinctemeuU 

j^ La formation des grêlons et leur grossissement 
paraissent dus au froid , produit »par Tévaporation de 
leur surface à cause de leur grande vitesse. L'air chaud 
dans lequel pénètre Textrémilé antérieure du nuage 
laisse déposer sur eux une portion d^eau, dont une par- 
tie se vaporise en faisant congeler Tautre, et forme ainsi 
les couches concentriques qui s'appuient sur le noyau ; 
le vent transporte continuellement les grêlons dans de 
nouvelles couches d'air saturées d'humidité , et le nuage 
Supérieur les soutient pendant ce trajet. Le nuage infé- 
rieur augmentant continuellement de densité s'éloigne 
peu à peu par sa partie antérieure du nuage électrisé 
qui le soutenait, puis il arrive au point où son action 
étant presque nulle , les grêlons électrisés de la même 
manière se repoussent fortement, et offrent alors ce 
tourbillonnement qu'on aperçoit de la surface de la 
terre , et qui chasse dans tous les sens des grêlons que 
le vent réunit en leur imprimant sa propre direction. 

8^ La présence de longs cristaux aux deux pôles des 
grêlons du a8 juillet iSâS indiquerait que ceux qui 
étaient à l'équateur se sont fondus pendant la chute par 
le mouvement de rotation, ou que ce même mouvement 
les a empêchés de se former sur la partie équaloriale à 
cause de sa vitesse, tandis qu'ils se sont facilement grou- 
pés sur les pôles. 

9® Enfin , l'eau provenant de la fonte des grêlons était 
loin d*être pure. 

On voit par ce court résumé qu'il faut bien se garder, 
en météorologie surtout, de trop généraliser les faits. Il 
faut observer d'abord , observer encore, et attendre que 
des occasions favorables vous mettent à même de bien 



( ai9 ) 

voir et de bien étudier avant de kasârder des théories 
qui, comme celles de Yoltai ne se soutiennent qu'i 
Tombre d'un grand nom. 
CâemcMri;» lo !•• iérrUr 1836. 



Extrait d un Mémoire sur V Huile volatile (ft/l^ 

maire (Spirœa ulmaria),- 

P>R LE PllOF. LOWIO 9 nE ZURIGH. 

L'huile volatile d'ulmaîre et la j;)lupart de ses combi- 
naisons ont été décrites avec soin par M. Payenstecliner, 
pharmacien à Bferne ^ mais ce chimiste n'ayant soumis 
aucune de ces substances à l'analyse élémentaire , leur 
véritable nature a dû lui rester inconnue. M. Lowig » 
à qui M. Payenslechner avait remis ses produits , a tiré 
ici l'examen qu'il en a fait les résultats qui suivent : 

L'huile essentielle d'ulmaire est un hydracide , com- 
posé d'un atome d'hydrogène et d'un atome d'un radical 
ternaire, ayant pour formule C'^ /P O^. M. Lowig 
donne à ce radical le nom de spiroïle et à Thuile elle* 
même le nom diacide hydrospiroUicfue. 

L'acide hydrospiroïlique s'obtient e^ distillant les 
fleurs d'ulmaire avec de Veau , et recueillant un volume 
d'eau à peu près égal à celui des fleurs. L'eau aromatique 
est introduite de nouveau dans un alambic , et distillée, 
une seconde fois , jusqu'à ce qu'un cinquième environ 
soit passé dans le récipient. On obtient de la sorte une 
solution aqueuse concentrée d'huile volatile et l'huilé 
elle-même , bien qu'en quantité assez petite. 

L'acide hydrospiroïlique est plus dense que l'eau f 
sensiblement sûluble dans ce liquide , soluble en toutes 
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proportions dans Talcool et Téther, d'une couleur jaune- 
clair. Il produit sur la langue une sensation de brûlure \ 
il est inflammable , et brûle avec une flamme blanche , 
ferrugineuse* Uoxigènesec ou- humide ne lui fait subir 
aucune altération ; il bout à 85^ et se congèle à — - lo^. 
La plupart des sels qu^il forme avec les diverses bases 
sont peu ou point solubles. 

Le chlore et le brome décomposent instantanément 
Tacide hydrospiroïlique : il y a production d'acide 
hydrochlorique ou hydrobrômique et de chlorure ou de 
bromure de spiroïle. L'acide nitrique , légèrement éten* 
du , le convertit en acide spiroïlique, 

La combinaison de Thuile avec Toxide de cuivre 
(spîroïlure de cuivre) , a pour formule Cu O^ W 0^. 
On la préparc en agitant une solutioi;! aqueuse d'huile 
en excès avec de l'hydrale de cuivre gélatineux. Elle 
peut être desséchée jusqu'à i6o° sans se décomposer 5 
ce qu'on reconnaît facilement à ce que l'huile s'en sépare 
tout entière par l'addition d'un acide. 

Le chlore gazeux décompose les spiroilures en pro- 
duisant des chlorures métalliques et du chlorure de spi- 
roïle ( C'^ H^ 0^, Ch ) , sans la moindre trace d'acide 
hydrochlorique. 

L'acide hydrospiroïlique, mis en contact avec le po- 
tassium , donne naissance à un dégagement àHiydrogène 
pur et à un résidu de spiroïlure de potassium , ^ qui , 
traité par l'acide hydrochlorique , régénère l'huile d'ul-» 
maire avec toutes ses propriétés primitives. 
- L'ammoniaque concentrée et Tacide hydrospiroïlique 
se combinent en quelques secondes , avec élévation no« 
table de température. L'hydrospiroïlate d'ammoniaque 
qui en ré&ulte , cristallise en aiguilles jaunes , transpa- 
rentes, groupées en forme de houppe. Il fond à 1 15% et 
se volatilise un peu au dessus de cette température sans 
s'altérer. Les acides en séparent Vhuile pure. 
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Acide spiroïlique* 

> 

Si Ton fait lëgèremeiit chauffer de Pacide nitrique peu 
concentré avec de Tacide hydrospiroïKque , avec la pré- 
caution dé ne pas employer Tacidé nitrique en excès ,* 
rhuile se transforme peu à peu en une masse cristalline , 
en dégageant des vapeurs rutilantes , saiïs le moindre 
mélange diacide carbonique. La substance cristalline 
ainsi obtenue , est V acide spiroïlique. Il est presqne 
inodore et facilement fusible. La chaleur en volatilise 
une partie et décompose Tautre. Il est très soluble dans 
Teau et dans Talcool , mais Teau n'en prend que de très 
petites quantités. Ses dissolutions colorent la peau et les 
ongles en jaune très persistant ] sa composition est la 
suivante : 

C^H^ 08 ou mieux O^ H- 04 , 04 , c'est-à- 
dire qu'il est formé de la réunion d'un atome de spi- 
roïle et de 4 atomes d'oxigène : de telle soi^te qu'au mo- 
ment où l'atome d'hydrogène de l'acide hydrospiroïlique 
s'oxide , le radical ou spiroïle absorbe 4 atomes d'oxi- 
gène. Les alcalis forment avec l'acide spiroïlîque des 
sels jnunes, susceptibles de cristalliser. Celui d'ammo- 
niaque est d'un rouge de sang foncé. 

Lorsqu'on chauffe les spiroïlales avec le contact de 
l'air , ils détonnent vivement, et laissent pour résidu 
la base libre ou cârbouatée et un charbon fortement 
décolorant. Le chlore , le brome et l'iode chassent 
l'hydrogène de l'acide hydrospiroïlique , -et se substi- 
tuent à lui, tour à tour, pour former les chlorure, 
bromure et iodure de spiroïle. 

En résumé , les combinaisons décrites par M. Lowig 
sont les suivantes : 
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C^^ E^ O^-hH "» huile d'ulmaire ou acide hy- 

droispiroîlique. 
C^^ IP O^ *h Ch . . . . == chlorure de spiroïle. 
C H^ 0^ + I . . 

Cxa JÏ5 Q4 + 04 . 



iodure de spiroïle. 
hrtaiiu^ âe s|»t^iit9« 
spiroïinre de f otasaiuixu 
acide spiroïlicpie. 



(C" EP 0'*+H)+AzIP = hydrospiroïlat» d*ammomaq. 
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Réponse à la Note de M. Pajren insérée dans te 
cahier de décembre i835^ Annales de Chimie 
et de Physique ; 

Par m. Guérin-Vabry. 

Je suis loin de regarder comme Iwrs de tante contesta- 
' tion tout ce que M. Payen avance dans sa note. Dans la 
crainte de fatiguer lies lecteurs de ces Annales ,. par une 
discussion qui dure peut-être depuis trop long-temps , 
je n ai^*ais pas répondu à cette note , si ce chimiste n'eût 
dénaturé le teste d'un de mes Mémoires ^^ et par suite , 
s'il ne m'eût prêté gratuitement une ejcreur grossière que 
je n'ai pas commise. 

Pour prouver celte assertion, il me suffira de rappor- 
ter textuellement le passage ou il est question de contra- 
diction entre deux de nos expériences. 

On lit pag. 44^^ » lig* to y dans le cahier de décem- 
bre i835 : 

a Ici nous croyons apercevoir dans le rapprochement 
<( de deux expériences de l'auteur une coniradictiati 
c( notable. En effet ^ loo de fécule ne lui ont donné que 
c( 91^52 de sucre ; ce dernier étant, cooune le sucne de 
« raisin, représenté par O^ H^^ O**, tandis que la 
a fécule a pour formule C'^ /ST*' 0^^ , il en résulte 
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« que ce eucre coutient 4 avomcâ d'eau de plus , et crue 
<c par Gonséquçfil jqo de fëciilQ devraient donner 119 
« de sucre au jîeu de 91,52 trouvas p^v M. Guériq. 
(( M. deS|ium9rç ^vajt o}>tenu 110 ; il est probable 
« quMi était plus près de la vérité. » 

Daprès le titre de la note de M. Payen , je dqvais 
croire c|U6 ses observation^ portaient sur mon tr^v^U 
imprimé dans le cabier de septembre i835. Mais eti 
lisant mon Mémoire avec attention , je n'ai trouvé nullç 
part ^1^52 parties de sucre, mais bien 86,91 pour te 
maximum de ce qu'on obiient par un seul traiteqient 
avcQ6,i3 parties de diastase et ioq parties d^amidon, 
Ne sachant à quoi attribuer la différence entre ces deux 
pombres , j'eus Tidée de recourir à mou premier travail 
sur Famidoa^ inséré dana le tom. 65 de cea Anaalea* 
Voici ce qu'on y trouve à la page 23 1 » lig* i3 : 

tt Cent parliez d'amidon , traitées par »5o parties 
« d'acide éulfnrique à 66^ ^ en suivant un procédé qui 
c( sera décrit plus loin^ ont fourni 919551 partie^ de 
u sucre anhydre ou bien 11 5,70 parties de sucre by« 
<( draté. » 

Le nombre 9i>5a est d'accord avec le ehiffre indiqué 
par M. Payen \ mais il a omis l'épithite anhydre qui 
accompagne le mot sucre , et il a aussi négligé de 
rapporter ee qui suit immédiatement cette épithàte \ 
savoir : ou bien 1 i5>70 partwf de suer^ hydraté. 

Je ne fçrai aucune réflexion sur ces omis^ons ^ j'aime 
mieux laisser au lecteur à juger dans quelle intention 
elles ont été faites. 

Je terminerai cette lettre en déclarant que c'est la der- 
nière fois que je réponde aux observations de M.. Payen, 
dont on peut apprécier, par ce qui précède , la justesse 
des ritiques. 
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Chimie du Sulfure de Carbone / 

Par J. P, Coueube. 

1*' Mémoire. 
ftésÊiM à l'Acadéoiie dea Sciences le xi avril i8S6. 



SmnunuK. — Htttoire dn sulfure de carbone. — Analyse. — Densité 
. de sa Tapeur. — Action du sulfure de carbone sw: l'alcool de po- 
tasse. -^ Analyse du sel qui en résulte, r- Action des acides éten* 
duB sur ce sel. — Sulfure de eiurbone considéré comme acide cor-^ 
respondint à l'acide carbonique. Je l'appelle sulfoearbique. -~ De 
l'acide hydroxanthique. — Transformation de Cet acide en aleobl 
el aâde suUocarlnque. Composition de cet acide que j'appelle sul« 
'focarbofinique, ^ Considérations sur les phénomènçsoI^erTés. 

Le sulfure de carbone, appelé aussi carbaré de soufre, 
alcool de soufre^ soufre liquide, liquide de Lampadius, 
est un corps si singulier et en même temps si remarqua- 
ble soua le rapport de ses propriétés , que j'ai entrepria 
quelques recherches qui m'ont conduit à en faire une 
étude suivie. 

Sous le titre de chimie dû sulfure de carbone, Je 
publie des expériences qui , en même temps qu'elles 
feront connaître de nouvelles réactions, feront aussi 
mieux comprendre ce qui a été fait à diverses époques 
aur Talcool de soufre. Ce travail , que je me propose 
de traiter avec tout le soin qu'il fne sera possible ^ se 
composera de plusieurs mén^oireç que je présept^r^i 9UQ« 
cessivement à VÀcadémie dç$ Sciences. 

T. x.xi« i5 
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L*alcool de soufre a donné lieu à un .grand nombre de 
mémoires dont plusieurs sont déjà anciens \ il était in- 
dispensable, dAns un travail comme celui que j'ai entre- 
pris 9 de commencer par revoir ce qui a été fait. Mes 
premiers mémoires auront donc pour but d'exposer une 
analyse des travaux sur le sulfure de carbone , d'expli- 
quer une foule de phénomènes inaperçus et de faire 
évanouir de fausses considérations qui ont conduit à des 
théories erronées. Dans les mémoires qui suivront , je 
fCàrai connaître des expériences toutes nouvelles «f-^iii 
Bac sont particulières. .' 

iTai cru devoir adopter ce plan, car je me suis aperça 
e& parcourant ce qui a été écrit sur Talcool de soufre^ qiue 
ie^us graad Qoûibre de ûeê écrits sont des faits mai in- 
tttptétéê et Sans liaison, offrant parfois trop de Idn- 
gueur, parfois beaucoup trop de concision. îl était âonc 
indispeiisable pour la science qu'un seul homme les re- 
prit afin qu'il leur imprimât ce cachet mathématique qui 
tak'âctérîâe tes travaux de notre époque. 

Malgré tout le soin ^ue j'apporterai dans la rédaction 
de cet ouvrage, il se présentera probablement Ses la- 
ponnes encore, car il est difficile aujourd'hui déliré une 
question par toutes ses faces. Il faudrait qu'un auteur 
fût bien ingénieux d'esprit pour que^ dans un travail de 
lorigue haleine, composé d'expériences neuves, il ne 
laissât rien à trouver, aucune correction à faire. Toute- 
fois malgré les imperfections qui pourront se rencontrer 
çàetlà, j'espère offrir des observations dignes de 1 atten- 
tion de l'Académie et de mériter sa bienveillance. 

C^esteii distillant un mélange de pyrite et de charbon, 
i^tit Lampadîa9 a découvert le sulfure de €arWe : ce fat 
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le hasard qui le fit naître \ car Lampadius se proposaUi 
en opérant ainsi , de produire une plus grande .<)uanût4 
de soufre et il ne s'attendait guère à obtenir une liqueur 
plus pesante que l'eau, d'une odeur particulière et d'unç 
grande volatilité. Il parait même que Lampadius ne p^f 
pas la reproduire. 

Lampadius considéra le sulfure de carbone conme 
composé de carbone, d'hydrogène et de soufre* Si telk( 
avait été sa composition, le nom d'alcool de soufre j, que 
lui ctonna Tauteiu* de sa découverte, eut pu li^i être cçn- 
serve sans, inconvénient , attendu que le soufre a^jrai^ ]k 
tenu la place de l'oxigène comme dai}3 le mef'çaptaoi, 
nouveau corps que Ton pourrai! appeler alcool de soi^frje*. 
Maïs des «expériences, exactes OAt prouTjéqu^il a'eiil^esi 
pomt ainsi| et que ce liquide ne contient point d^lj^djro* . 
gène. * • 

Â cette époque on n'était pas bien fixé encore «ur la 
nature de la plupart des corps simples ^ et celle du char« 
bon n^était pas bien connue; quelques ^vaos voulaient 
qu'il contint de l'oxigène , d'autre» pensaient qu'iji dDimit 
contenir de l'hydrogène. Ce fut pour fixer les espr^t#rà 
cet égard, que Clément et Déformes entre||rûn0n<r .dea» 
expériences à ce sxijfi%\ et^ ^st en démontrant l.«.<faii« 
pliclté du charbon pur, qu'ils reproduisir^i 1^ Uqilî49 Ai. 
M*Lampadius. L'expérience est fort simpled'ailleurs, car 
elle sebôrne kùité paçser du soufre en tapetii^ sur du char- 
bon tenu incattAeicent dans un tube de porcelaine porté au ' 
rouge de feu tSbMiè un foomeam à réverbère ; en ajoutant 
une alcmge catebtt à l'un des bôut$ de ce' tube et faisant 
plonger son extréioité ooitrbf daaui tm tiée plwi i'éavk 
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forme de grosses gouttes opaques et d'à pparence huileuse, 
qui se précipitent au fond du vase à mesure qu'elles se 
détachent du bec de l'alonge. Depuis, la préparation du 
sulfure de carbone n'a plus été une difficulté, mais bien 
une opération ordinaire de laboratoire. 

Alors que la production du sulfure de carbone devint 
fiicile , les chimistes y portèrent toute leur curiosité et 
chacun lui attribua une composition difi'érente. Comme 
jeTai déjà dit, M. Lampadius le croyait composé de 
soufre, d'hydrogène et de charbon. MM. Clément et 
Désormes qui ont aussi découvert l'alcool de soufre , en 
ont établi la composition égale à un tiers de charbon et 
à^deux tiers de soufre» BerthoUet fils , & la suite d'an 
grand nombre d'expériences analytiques, fut conduit à 
n'admettre point de charbon dans ce composé; et, chose 
surprenante, c'est qu*à la même époque, l'immortel au- 
teur de la découverte du chrome et de la glucyne , par- 
tageait la manière de voir du jeune membre de la savante 
société d^Arcueil, 

^ Enfin , dans un travail inexact mais admirable de ta- 
fent, d'idées neuves et hardies, M. Clfazel est arrivé & 
ce résultat faux ,' que l'alcool de soufre était composé de 
soufre, de chià^bon., d'hy4|lgAie et d'azote dans les pro? 
portions suivantes : ^^ « ^ 

. Carboiiiç.* ••«•»•; .«.^ ^1&^49- 
Hydrogène. • • ..«r. •«•• • 5, 66 

Azote........ 6,98; 

Ra^ics^ du so]afre« . • . . . 58,67 • 

( L\ialèdi! a^étécMdùte^ar ses expériences ,'à admettre/ 
^ I0 iQ#t9 ditfis c9t^ combinaison y était dans uu 
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ëtat plus pur qvCk Vëtal libre; comme c^est une erreur, 
il est inutile de rappeler ici les principes qui y ont cou** . 
4uit M* Cluzel. 

Ce résultat est un écart immense ; mais lorsqu'on pftr« 
court l'ouvrage de M- Cluzel j on y remarque tant de 
difficultés d^analyse qu^on n'a pas de peine, à croire qpe^ 
le chimiste le plus' habile serait arrivé comme lui k des 
résultais également incorrects. Mais le, lecteur qui n'esit 
point exclusif, qui , en même ten^ps qu^i) ai^ne à troiinr^ 
la vérité dans un. ouvrage , - cherche aussià con^renjiirQ 
laport^ de Tesprit de Tauteur, remarque facilement^ 
k la lecture des écrits de M. Cluzel , un eiqprit fpurvc^ë 
par la complication des méthodes qui l'ont dirigé dans 
ses recherches^ mais capable cependant de beaucoup de 
réflexion. 

Dans ce travail ei^icore moderne, M* Cluzel a ùiX 
plusieurs «observations très importantes et utiles dans 
Fanalyse; il a remarqué, par exemple, qu^un mélange 
diacide sulfureux et sulfhydrique parfaitement sec , ne 
réagit pas et ne donne aucun signe de décomposition.; 
' qw ce n'est qu'alors qu'on y porte de Thumiditéi qii'il 
y a réaction. ... 

Il a encore consigné dans ce même mémoire, que le 
borax et Toxide de manganèse sont très. propres à absor* ^ 
ber le gaz sulfureux d'un mélange gazeux. 

}usque-U , et malgré tous jces efforts , la nature du 
sultjare de carbone était complètement inconnue , car 
. quelles conséquences drer de travaux si discprdans? 
MM« Yauquelin et T^énard, chargés par l'Académie des 
sciences de rendre compte des expériences que je viens 
de citer^ établirent les premiers, la véritable çompositioa 
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da fiquide de Lampadîus. Dans ce rapport |fai('aVeç 
' cctfe conseience et cet esprit d^anaTpe qi^i car^^ctçpsenl 
ces savans chimistes, se trouvent consignées, aesé^mé- 
rfeiices cpit ont démontré combien étaient grandes le.s 
èfrtétirs de M. Chiiel^ qui considéraient te suTfyre ctç 
cai3>one comme c6rps quaternaire.- .... « 

Cest eu (kisant passer du sulfure de carbone ex\ va- 
peur sur da'cuivre cbauffe au rouge , que MM. TbénarcT 
e^^uquelin en oot fait Tanalyse. Là quantité de soufre^ 
et it (Carbon qu^Is ont obtenue est â^jus te jappor^ 
snivant: ' . 

Soufre ««««^ ••«•.« SiÇ 

Ce résultat , en même temps qu'il a fixé les cUmia^es» 
éur là composition véritable de Talcool de soufrç, a 
prouvé aussi que le soufre et le charbon ne changent; 
pohit de nature en entrant dans les combinaisons, comme 
Pavait émis et mal prouvé, avec tant d'élégaqce, 
M. Cluzel. 

A peu près h la même époque, deux chimistes, célè- 
bres s'occupaient en Angleterre de déterminer la pco- 
pôrtitm des élémens du sulfure de carbone; c^élaient 
• MM. Berzélius et Mercet. Ils ont jbeaucotip varié leurs 
méthodes d'analyse , et leurs résultats enfin confirmât 
pleinement ceux de MM. Vauquelîn et^héi^ard. J^e 
stirfufe de carbone qui leur a servi dans leurs recherches 
avrfrété préparé diaprés le procéda que j'ai décrit plu* 
Haut. liVudfômètr^ qu^ls ont d^abord consulté a bien 
yfte ét^ rejeté , par là difficulté qu^ili^ éprouxaîent k do^ 
aerr m vapeur de ralcool de soufre. Ils en ont brùlé en«» 
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suite dans le chlore, a6n de s'assurer de la présence de ' 
riiydrogène qui , s'il eût existé , n'aurait pas ipianqué de 
produire du gaz chlorhydriqae La combustion de l'al- 
cool de soufre dans Toxigène leur démontra facilement 
la présence du soufre ejt du charbon. Enfin , les oxides 
métalliques que les auteurs étrangers consultèrent en 
dernier résultat, les fixèrent suffisamment et leur per- 
mirent d'établir la composition du liquide de Laiùpadius, 

ainsi quMl suit : 

■■ • . * • • 

Soufre • . • 84fB4 

Carbone, ^^fij 

nombres qui correspondent à une proportion de carbone 
et à deux proportions de soufre. 

Les recherches de M, Berzélins ne se sont pas bornées 
à confiitner l'analyse de MM. Thénard et Yauquelin , 
elles ont aussi fait connaître des réactions dont noua' ati^ 
rons occasion de parler dans un autre mémoire. 

Depuis ces divei^s travaux , M. Zeize a. fait des dbs^f- 
vations tjrès intéressantes sur la liqueur de Lampaditfir; 
il 9 refloarqué qu'en entrant dans certaines combinai^çns 
elle fvçut donner naissance à des sels parUculiersdoiiVil 
n'a ppint donné l'analyse , mais qu'il croit composés 4e 
sulfure de carbone ou d'un sulfure de carbone hydro- 
géné et de base ; de ces sels, il en a extrait de nouvelles 
combinaisons sulfocarbiques qui méritent à tous égards 
Tattention vive des chimistes, attendu qu'elles Bont 
éparses et comme isolées , je dirai plus , presque totale- 
ment oubliées. Ce. sont ces produits surtout que je vais 
parcourir en partie , et ce sont les résultats de mes re- 
marques que je vais consigner dans cet opuscule, que je 
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considère coname les prolégomènes de la cHimie du sol-* 
fnre de carbonç. 

§11. 

Du sulfure de carbone. 

Le sulfure de carbone que j'ai employé dans mes expé- 
riences, présentait tous les caractères de pureté possible ; 
la /quantité que j'en possédais était considérable et avait 
été obtenue daprès la méthode simple et facile de 
MM. Clément et Désormes , puis rectifiée par distilla- 
tion sur du chlorure de calcium. II entrait en ébullition 
à 4^^ 9 sa limpidité était parfaite \ sa densité de t,d65 ; 
celle de sa vapeur de 2,668. Elle a été déduite de l'expé- 
rience suivante qui a été faite d'après Fingénieuse mé- 
thode de M. Dumas. 

Diffifence de poids du ballon plein de va- ■ ' 

peur sur le ballon plein d'air, v • o,3oo 

'Température de ley^apeur Sg* 

Température de l'air • .•••.•.• 12* 

Pression* atmosphéi'ique * ^S'^ftS 

^ Air r^té dans le .ballon 0,0 

Espace occupé par la vapeur. • • 190 c. cub. 

Enfin , pour m'assurcr de la parfaite pureté du pro- 
duit , je l'ai soumis à l'analyse en employant pour ceU 
l'appaceil destiné à l'analyse ultime des matières orga- 
niques. 

Depuis long- temps je me suis aperça que lesoufi^det 
matières sulfurées que l'on soumet k ces sortes d'é- 
preuves reste copibiné au culvjc dc.l^xido, et qa« l'on 
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peut aioti le dosçr par défaut lorsque les matières ne 
contiennent pas d*oxigène qui se dose ai:yourd'hui de 1« 
même manière ; M. Liebîg , qui a fait la même obser^ 
vation^ s'est servi aTanUgeusement de ce moyen pour 
établir la composition du mercaptan libre* Tooiefois il 
ne faudrait pas, dans tous les cas, avoir trop de confiance 
en ce procédé. Voici donc , en suivant cette marche, les 
données de deu^ expériences : 

I. Sulfure de carbone. . ' i^^^j 
Eau obtenue e,oio 

Acide carbonique. • • i^goS 

lU Sulfure de carbone. • !i,3sio 

, ^ Eto * '• o,oo5 

Acide carbonique ... i ,35o 

La quantité d'eau ici est accidentelle ei ne peut pro- 
venir que de Fair que j'ai fait passer sans être sec dans 
rap{Mireil après réxpérîence , car j'avais eu le soin de le 
dtessécher convenablement. En négligeant donc cette 
trace d'bttmidité, j'oktiens pour moyenne de ces ana*» 
lyiea: 

Carbone. .».'*•••• t6,io5 
Soufre • • « • • 83^795 

Tous ces essais prouvent bien , ce me semble, que le 
liquide de Lam'padîus ne contient en eflfet qoedusoufire 
et du carbone dans les proportions indiquées par MlVf* Yau* 
quelin, Ttiénard» Berséliu^ et Marcet., etqiiaj'id expé- 
rimenté sur dti sidfure pnr« 

Si je relate ici cea diverses analyses qui Vappuennevt 
rien de nouveau du reste», ^t.qupi t>afai)roDt pirai^lf^ 



r ■ • ■ 

iuperâues, c^est queljes diiScultés que j^al ëprouvëes dans 
re dosage des ëlémeDS du sel que Yôu, ODtieni en traitant 
Talcôél de potasse piar Talcool de soufre , m'avait fait 
élevei^'des aoùtes sur la composition de ce dernier corp^t 
et ce n*est qii^alors seulement que je çie suis livré aux 
expériences que je viens dPexpose;*. Les auteurs de ces 
recherches ayant ici présent le titrç de cet ouvrage, me 
pardonneront , j'espère , d^avoir revu leurs travaux et 
d'avoir douté -vul instAut da leur juBteste» 

SHI. 

Action du sulfure de carl^one sur V^lçool de potasse. 

M. 2ei?e epi le premier qui ail;. fait conpatljr^ IVfîoi^ 
intéressant^ qi|e présente le sulfure dcicafbo^e^uc Ta^ 
000} de pousse; il a remarqué qifç ce liquida» Q9i<)st ÎA- 
splubl^.df ns une dissolution aqueuse de ^pQtfis^e , (^ dift- 
sovu ^^ (^traire jdai^s unç 4î$solp(îon Mlft^lîiptii 4e odt 

alcali et qu'il se produit toujours dans ce cas un sf (||fuv 
ticulîer qu'il a i^^mmé hjdroxanta^ de potasse. 

Pour le préparer avec facilité , M. IZ^e recommande 

de dissoudre i partie de potasse dans 12 parties d'alcool 

'et de satuVét ensuite la solution par du, sulfure de car- 

'boue. C'est. le procédé que j'ai suivi avec quelques mo- 

' éiflcatiéns importantes et économiques. 

D'abord j'ai remarqué qûMl est impossible dé saturer 

complètement l'alcali par i'aîcool de soufre ," quel que 
' «oit tNlYoès de ce dernier \ qu^âprès une certaine dose , 

l'idoMl de potasse refuse de- le dissoudre y qu*ensuitè la 
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qoiB^U dlMoiite est parilo m ' com'bÎDaison l^écesaaire 

penci produire ht sèl, €t partie i T^at libre. II est facile 

depoMifer celle oblérvation'; que Ton soumette le mé* ] 

hmtL^ à^stfilêi^^tl hatiMUarie dVine tetnpérature de 5o ^ j 

60* centigrades , l'on remarquera bientôt des stries de 

8«IAt9e df 6Al4lôile se condenser dans le vase placé pour 

éffi umgb^ Étptiè quelques minutes de distillation^ les Ta-^ 

pMirv'dei sulluré de eatbone s'arrêtent et font place aux 

Tafeiirsd^â|co6L'II est inutile alors de pousser plus loin 

là diadiflatiaii* Cest pour n'aTclÉkas nbmarqué ce fait 

assez lAt-que jvài perdu une quantité énorme de sulfurç 

de ejtfbone^ en tonlànt augmenter la quantité de sel 

pav la qualité de sidfere. 

En reprenant le mélange privé de Texcès d^alcool de 
seNifre > et Fi^tapiiFant à une douce chaleur, oii obtient 
rbjfdtoxaniate de potasse; mais toujours mélangé de sul- 
Smtre de potassium et d'hyposulfité de potassé. On re- 
avArquè ' aussi q«fi) se dépose beaucoup de carbone cha-' 
que fois que 1V>d obtient' ce sel par évaporation. Il est 
donc indi^Minsable de lui faire subir une puriëcation. 

Oa sépara le €aii>oiie en grattant le sel avec un cou- 
teauid'ivoiiie^.ear lecharboU se trouve occuper la base 
4^ ^(masae cristalline , et ^enveloppe eomme une sorte 
de f«lrUou}e. mare toujours facile à redrer par le moyen 
qn^i j'indique* Quanl aux autres substances , eRea^ 
s!eaKlraîeiil par le lavage du sel i IMlber. Pour cel^ , on 
leibqwe aveo^oè liquidé et on le jette sur un filtre ; Téther 
diisoaf' de pr^fitretiee le AlfWe âte potassiuui et passe 
an^traveks ito^papiet* eiï enir«4nânt avec lui beaucoup^ 
d'bf dieaantaié, «als le tfdlbéé de sulfure ç^cupe U par- 
ûm iirfiii«i»ir II ae AfHfi^ par ucte couleur rougeàtre . 
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que Ton peut séparer au moyen d^uae p^ue* L*iiypC>f 
Sfilfite est entraîné aussi* en grande partie , de soitc 
^e le sel contient à peine des traces de ces subatanqes. 
On lave Thydroxantate sur le filtire jusqu'à ce «pi'il SMI 
i peu près blanc« 

Dans ces diverses manipulations on ne pQid pas .les ^ 
queurs qui, comme il est facile de le prévoir» ^pplienoeDl 
beaucoup de produit } op les abandbnne à réyapcMralRna 
spontanée ou sur un feu de sable trè^ doux ffftx eu ve-r 
tirer tout le sel, moiau^ur qpe le préûédeut j^ il est vrai, 
mais assez cependanf^ur 1^ p^paratiqn de l!acide.liyT 
droxantique et des produits que Ton retire .de la'diatiW 
lation de Thydroxantate 'de potasse eomme nous le Vec*: 
rons plus loin. 

Uhydroxantate de potasse crisiaUifie quelquefois spMi* 
tanément , dans rhiver sulrtout ou observe ce phéno- 
mène; on voit après quelques minutes le mélange «e 
prendre eu une masse jaunâtre composée d'une multitude 
de cristaux aiguillés et soyeux qui , exprimés et sécbés , 
ont la douceur du talc. Lorsque le sel est préparé de cette 
manière, il oiSre la plus grande pureté. M. Zeixe recom- 
mande pour faciliter cette cristallisation, d'ajouter de 
Téther au mélange ^ j'af souvent employé ce moyeu , et 
je dois dire qu'il m'a réussi qu<^lquefois avec pleiii suc- 
cès,} d'autres fois au contraire il paraissait diasou<fe<e 
davantage les cristaux, on plptàt les empêchait de se loiv 
mer. Cette cristallisation soudaine est donc asaea c«pii» 
cieuse, ou bien elle tient à des causes dâicateé que le 
hasard m'avait rencontrer sans doute quelquefois. Ce 
dont on peut répondre .c'est quç le froid facilite téelle* 
ment la cristallisation de ce sel ; mais aurlOBi k cMcea^ 
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tration de l^lcool qne Ton a employé k dissoudre la po*» 
tasse; Ainsi eti dissotTant x partie de potasse dans 8 i xo 
partie^ d*alcooli 4^^9 ^^ ^*^ ^^9 nîème en ëté, d'olXenir 
le sel 4oitl il s^agit. L'ëther dans ce cas est entièrémexu 
iniitile. Par expression dans un linge on obtient lé sel 

On peut encore préparer l'hydroxantate de potasse, 
en traitant la dissolution aqueuse de potasse par une 
diasohition aldèolique de sulfure de carbone : lé sel que 
Pon dbtient ainsi jouit de toutes les propriétés pbysiques 
et chinnqaes de oelni obtenu par le procédé précédent. 

..Enfin 9 la théorie , déduite des expériences qui vont 
suivre , amène eiicore un autre procédé pour obtenir le 
sel "de X&xe* Ce nxoyeni^consiste à dissoudre du sulfure 
de carbone dàn» de Téther sulfurique et & en saturer une 
solution aqueuse de potasse. XiC mélange se colore en 
jaune comme dans les cas précédens et il se produit 
immédiatement de Thydroxantate qui cristallise par éva- 
poration du liquide avec tous les caractères de celui ob- 
tenu par lé procédé du chimiste allemand. 

. Quelle est la nature de ce sel et sa constitution, quelles' 
soilt ^ causes de sa formation et les phénomènes qui la 
produise^? voi& les questions qui se présentent à Fes- 
prit et qae nous allons discuter maintenant* ' 

M. Zeize pense qu^ le sdifure de carbone enlève de 
rkjdrôgène à Takool et qn'il devient un hydracidè ; que 
le anubra <4!e-CBfboi|e ^st là dans un état particulier et 
fmm% kiAle idbrradicid; Radical qii'il ajp'pélle xanlogèné, 
de ÇavGoc> jaime , parce qu'en eflet les combinaiséns tiy- 
4i:QJif4nâiqn«i îfOHt ep {général; jatràl^tres^ Les hycirôxan- 
M«<an(ftid)k|né»^^^ cHimistey 
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6ont des xantures. Of d^ffiçroj o^pip» «^obftorinttkt 
double décomposition. ^^ Mm fo^m^W iprtaimi^ 
même lemps de r<^u«. . .^ o i. . ; ■ . ? : ' 

M. Zeize , du reste^ a isçlé ce) addu^qui f'offiré toiii 
la forme d'une huile pes^ute. Nous Texa^iw^^ojBé plue 
loin dans ce même mémoire. Ces idées, ces explicatim^ 
soht sans doute très ingénieuses , mais eUaalaiswii tout 
le va^ue (]^ue laissent pres(]ue toujoura le^^t^p^ori/eis'qvi 
ne sont pas déduites de faits positifs. L'iiii|igiiisaiîm«'é* 
gare bien vite abandonnée à eUe^mèmeV et, daila soil 
délire, il nW pas. de beaux systèmes^ de aédaîaantaf 
spéculationis qu'elle ne puisse produire. Il est donc im- 
portant I avant de décidé^: cette question délicate , aipaat 
de chercher aucune explication et de comjbatlM des idéet 
par des idées » de^nous entourer d'im àsaca grand iiom«« 
bre de faits et d'avoir, reqpurs à Tanalysa^ seule voie rài* 
aonnablepoor arriver à la veçi^é» Oooopoiia«^iieBB dono 
de suite de la composition de rhydroxénute de potam» 
et de Tacidehydrox antique» 

L'hydroxantate de potasie» quelle qtie Mit la mëthod» 
qui Tait produit, estbUnc^ parfo^ légivesiena jamiàtre, 
très soluble dana Teau^ 4<mm l'akopl et heaiuimp ^i^ê 
dans r^ther.^Il a tQOJOiur^ ooe réaetiokà iet^Ueeaeiit 
alcaline *, la plus petite quantité de sullttw de potelaiMi 
qu'il contienne le colpr^. ^|i ia^tne et le r«nd.jiéBqttes- 
cent. U est d'imo awiermngfc faMiup jkMftahlè ètieii^iflB eue- 
logue à celle de l'alo^ | il la4he }a peah en jbmm m^ 
solution aqueuse est taiÛ9V» «itfwl quelle ^ue aeîtie 
blancheur du sel. * 

Tbx indiqué plnaSears pfe^Méi^pow ftifmfét l%f^ 
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naît le plas pur était celui qui le donnait* cristallisé sans 
évaporation. M. ZeÎM a vemhnfuS très judicieusement 
que le sçl, dans tous les cas, est identique; les expé- 
riences ^ue je vais maintenant exposer pour, parvenir à 
la connaissance de sa nature^ seront d'accord avec ces 
prévisions^ car elles porteut sur des seU provenant de 
plusiei^r^ opérations , et les. résultats de chaque expé- 
rience difièrent peu. 

Analfée de rhydrxKcai^tate de potasse. 

J'ai d'abord cherché à détierminer le poids de la base; 
pour cela , le âel a été décomposé par Tacide sulfurique 
étendu de trois ou quatre fois son poids â*eau environ \ 
je mettais assez d'acide décQmj^saatpour produire ^vec 
la potasse du sel un sulfate acide. Je chauffais le mélange 
pour chasser toutes les maiièred oi^aniques , et la masse 
blanche à demi fondue a été traitée, après avoir été dis- 
soute dans Teaii distillée, par le chlorure de baryum. Le 
sulfate de potasse était toujours anhydre. Connaissant 
le poids ^u sel soumis à rexpérieuce , celuî du sulfate 
acide de potasse, celui du sulfate ^e baryte, il m'a été 
facile d'arriver à la connaissance du poids de la potasse. 
C'est d'après ces principes que je suis atrîté a\ix résul- 
uts que je tais maintetiant exposer. 



I •' 



) ; 



• 
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« 

Sel employé. • . .% •'. ' 9,000 

^Solfate de potasse. « i,5oo 

n j . « \ Sulfate de baryte*., a «6 18 

Prodoits obtenus w ., ,- . 

i Acide sultunque ... o ,900 

VPotasse 0,600 

Sel. « r ...... ^ !i,5oo. 

Sulfate acide de potasse • . • a,iao 

Sulfate de baryte 3,875^ 

Acide sulfnrique i ,33^ 

Poti\sse«*y ••••••••••••• O1788 

r 

Sel ..•..••.•.....••.•.. i^ooa 

Sulfate de potaçse •••••••• o^^gp 

Sulfate de baryte ••.•••... ^A*]^ 

Acide sulfitrique. ■ 0,507 

Potasse. • . • Pf a83 

Quatriime cmalyH* 

SeU^. ,,,.., ........... 3,090 

Sulfate acide de potasse. • 4 • a^a4^ 

Sulfate de baryte 49^<>4 

Acide sulfurique • • . * i ,376 

Potasse*. . • • « o,865^ 

Ces analyses donnent 3o,oo, 3i,5a, 28,3o, a8,8i de 
potasse pour loo de sel , d'où Ton tire pour moyenne 
09,89. Le poids de Tatome de l'acide est donc » d*aprèi 



ce résultat , égal à 1383,707. Nous verrons plus lias que 
ce chiffre sera coufitmé par rexpéi4éiice directe. 

». - ♦ • « -^ . 

Recherche du carbone et de V hydrogène. 

Pour déterminer le carbone eî rhydrogène j'ai traité 
lé sél par Toxide de cuivre ^ comme pour Une analysé 
purement organique ; Teau a été reçue sur du chlorure 
de calcium y et Tacide carbonique dans Tappareil couj^ 
denseur de M. Liebig.. 

i« Sel ....... :•••.,... i,5oo 

,; Acide carbonique». . i^aa4 
SatA.. ««.•••• «.^i^;. 094^4 

a^ Seh* i,a5o 

' Acide carbonique . • 0,988 \ 
Eau ••'•••••••... * o,35d 

. Acide carbonique. • ' i^aio 
Eau... .••...... . o,3iîi 

4^ Sel î,t7o 

Acide carbonique • . 0,960 
Eàu . . . . .* 0,312 

ILésultats qui donnent pour iqo d'hydroxantate dt 

potasise: r 

Carbone. li^ditgéiie. 

1^ =P 7k2j\gi^ + 3>o63 . 

2*> = 21,843 4-/3,080 

3<> = 22,2^86 + 3,io8 

40 =' 22,687 4 2,964 

T. I.Xt« . iQ 
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Et pour moyenne 

^, '^ . . . . . . ♦ « • • * 

Hydrogène 3,043 

Il reste encore à déterminer le poids du soufre , chose 

pf^u (acile dans cette circonstance , car la q^antûé en est 
grande et Toxigène que Ton dose par soustractioq. p^ 
tite : et , comme j'étais loin de m^attendre au résultat eu- 

rieux où nous allons arriver bientôt , Ton conçoit tout^ 
l'inquiétude qu'a pu me donnerranaly^4^ceseL Sp^s 
Tinfluence des acides même à froid , le sel donne nais- 
sance à des produits tf es volatils siilfuréfr qui échappent 
k l'action des ^sidans. D^a))orâ jfé |irC|j«tais .par frag- 
méns le sel dèni l'acide nitrique booiHani; mais j'ai été 
bientôt obligé d'abandonner ce moyei», par 1^ perte de 
soufre que j'éprouvais et qui me çon^uis^it bien loin de 
la vérité. Je m^ suis aperçu de cela par 1^ peu d'accord 
qu'il y avait dans mes analyses. Tai ensuite dissous le 
sel dans très p€« d'eau ^ je -pla^is la- solution dans un 
tube effilé que je iaisMi ploagei» au Ibnd de l'acide 
nitrique bouHlai^t, et à l'aide du dMgt que je tenais 
appliqué sur l'autre extrémité du tube, je lai^is arriver 
goutte à goutte lia solution saline au se|n ^e Tacide nitri- 
que chaud , ^ui était placé dans un tubfii^^de six pouces 
de long sur i pouce de diamètre intérieur à peu près. 
Cette longueur du tube est inèivpenflfiaU^, cap au mo- 
mept du contact du sel avec l'acide il se produit tuie 
effervescence si vive que dans un vase plus court la ma- 
tière serait projetée par gouttes au dehors de l'appareil. 
Ce moyen m'a beaucoup mieux réussi que ]f précédent , 
car j'ai obtenu plus de soufre ; mais j^ai remarqué encore 
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que du soufri^ s^écbappait & Fétal diacide sulfureux. 
Tal donc , sans changer la disposition de l'appareil , 
remplacé Tacide nitricpie par Teau régale, j'ai ob- 
tenu alors le résultat que je devais espérer* Il eit 
toujours facile de s'assurer qu'une analyse est bonne ^ 
9 à la constance des chiffres qui se représentent toujours \ 
car on peut, en opérant bien, arriver trois, quatre et 
un plus grand nombre de fois au même chiffre qui est 
Texpression de la vérité; mais je crois qu'il est impos- 
sible , même avec intention , d'arriver deux fois a la 
même erreur* Voici les données de qtiatne expériences, 
car nous opérons toujours sur quatre sels de même na- 
mre^ mais obtcMa par des procédés 



i^ Sel o^5oo 

Sulfate de barfte ...• , i,5ooo 

Soufre <>9to69 

gt^ Sel*. «^Qoo 

Sulfate de baryte. • • • 11^080 

Soufre • • • • 0,1666 

* 3^ Seh.* •• • 0,6000 

Sulfate de baryte. ... 1 174^<^ 

Soufre ,«• 0,21400 



« 



. 



SulftiK 4e bftijtt. • » ^ a>Q6fio 
S(i«&«^.«.«^.é*..«* ^$1^ 

« 

L*pn doit remarquer que, dans toutes ces expérimcef t 
J'ai emplojé peu de sel à analyser ; il le faut, ai Toa veut 
parvenir à briUeri sans perte^ lom le soufre du fteU 1^ 
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ramenant, CCS résultats à loo, on obtient 4<9^9» 4'9^p 
4o,oif 39» 1 8 de soufre, et pour moyenne 49^56. 

Eu coordonnant maintenaat toutes les moyennes, et 
dosant Toxigine par soustraction, j'établis ainsi qu'il suit 
la composition du sel de Zeize. 

Carbone. 22^252 

Hydrogène*...... 3,o53 

Potasse. ^9,890 

Soufre 4^>^4^ 

Oxigène 4)803 

Cette composition amène la formule.^ JST'^ O S^ 
K O qui devient 9 transformée en centièmes , égale à : 

# 
' rCarbone ^t.^'jS 

Hydrogène 3,09 

Potasse, • . . • . 29,24 

Soufre ..... *.\ ..'.*. 39,92 

Oxigène 5,oo 

La composition de l'hydroxantate de potasse est extrê- 
mement cuneuse, par la classe dans laquelle doit se por- 
ter ce sel. En effet , on voit de suite qu'elle peut être 
tfgurée par i atome d*éther, 2 atomes de sulfure de car- 
J|Dne et x atome de potasse = (7^ ff'^ Oj C^ S^, K O. Je 
lerai voir plus loiD , après avoir -fait Tétude de Facide 
bydroxantique^ que ce sel est analogue en tout point 
aux éthionates, iséthionates , phosphovinates, etc., et 
qu'il doit se placer dans la grande classe des éthers. 

Mais dès à présent, je crois qu'il est indispensable de 
' faire remarquer que les noms d'acide hydroxantiqu^^^ de 




( a45 ) 

» 

xantogène et d^hydroxantale, donnent une très fausse 
Idée de ces divers composés. Tfous . verrons , à mçsur^ 
que nous avancerons dans Tétude dq ces corps, que nous 
en'serons de plus en plus convaincus. 
' M. Zëizé a établi ,. comme j'ai eu Toccasion de ledSre 
aéîà , que lé sulfure de carboné entrait dans des combi- 
naisons comme radical , que son acide est un hydi;ure dé 
ce radicaT, (stçl D'après mes rechei:ches , ces idées, qui 4^ 
resté né sont appuyées, a aucune esçpénence directe , ne 

l 

dès a présent. 

De même que Toxigène , le soufre peut fôhner des 
acides en se combinant avec certains corps simples'comme 
corps électro-négatifs ; c^est un fait démontré et bien 
connu maintenant; Le carbone . en se combinant à i ou 
i deux atomes d^oxîgèna , constitue un oxide et un acide 
tous deux gazeux. Nous méconnaissons pas de composi- 
tion carbosulfurée correspondante à Toxide de carbone \ 
je ne doute pas cependant c^u'elle nb puisse exister , et 
peut-être que, dans le courant de meslongues recherches, 
elle se présentera à moi. Mais Talcool de soufre corres- 
pond exaciemoni/àl'acîdé caritoniqué et doit lui être 
is<»norphe» Pourquoi ne lui attribuerait-on pas alors des 
propriétés, électro-n^atives , faibles, il est vrai , maia 

'œpaklès dé s'exalter en pîrésence de certaines bases. 

• »♦• • .t' ''f 

' !l^oqr moi , je conviens que cette supposition me semble 
en harmonie avec lés laits connus. Déjà lé célèbre Ber- 
zelius lui a faii'jouer ce rôle à Fégard dés sulfures mé- 

' tallique^^ il dénomme ces composés sulfoçarBppates de 



»j» I » 



j* . t » .» , » i« 
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sulfuresi composes qui, pour le dire en passant, auraient 
l)esoîn <l*un nouvel examen ; *si je ne suis pas devancé , 
Je ine propose de les étudier, car ils se trouvent enve- 
loppés dans la chimie du sulfure de carbobe. Ainsi donc 
et en aaoptant ces idées, dans la suite de mes recherches, 
je dénommerai le sulfure de carbone acide sulfocarhU 
quç ; le Sel de Zeize, sulfocarbaieiCéilier et àsi potasse. 
Mais né puis'je pas admettre encore, et ici l^analogie est 
frajppanie, que Téther et l'acide stilfbcarhiqne consti- 
tuent un acide particulier quQ Je considérerai comme 
organique, que Ton pourrait nommer acide su^ocar^ 
héihérique , et qui , à Tétat de combinaison ,. aurait ]e 
même groupement que les acides élhionique , iséihio- 
nîque , etc. Comme ces acides , il contient i atom&d'é- 
tber pour deux atomes diacide. Nous verrons plus loin, 
en parlant de l'acide hydroxantique (acide sulfocarbovi- 
pique bu du bisulfocarbate d'éther hydraté) ^ que cette 
dernière supposition est très probable. 



iiv- 



De$ xaàiM9e$ métàlKque^ 



Il dévenait curieux, après ces divers résultats si inat- 
tçndus, d'examiner les composés que M. Zeise a décrits 
sous le nom de stantures ^ car maintenant qu'il est , 
prouvé que noiis. n'avons pas affaire à des hydrosels,' 
inais biei^ i des sels nouveaux me i'app^lUrai sulAxh 
telSf 11 fallait s'assurer si l'acide sulfocaroéiKérique 
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perd un atome d^eau ou s'il entre en combipaison $an^ . 
altération et forme des sels insolubles selon la b^se qui 
les constitue; comme se conduisent , du reste, la plu- 
part des acides. Les expériences qui vont suivre yont 
tout expliquer. 

Je n*ai point exp<^é Fexamen de tous les xantureS| j'ai 
peuirétref eu tort ; mais j ai cri^ ce travail entièrement 
inutile pour établir la ibéorie de . ces corps : mpn in- 
tention du reste f en publiant la .chimie du sulfure 
de carbone., n'est pas de faire jun ouvrage -de détails , 
répétitions toujours lourdes et fastidieuses ; moa but 
ici est de faire comprendre les réactionà si inconnues dû 
suif lire de carbone , et alors un xanture conn^ , tous lès 

autres le seront évidemment. Néanmoins j^ n omettrai 

*• . ' * (il • 

. pas d'inscrire ceux qui m auront présenté des choses 
neuves. Celui de cuivre est dans ce cas. 

Le xanture de plomb est le seul que j'aie soumis à râ- 
nalysé , celui de cuivre m'ajant présehté des anomalies 
curieuses et importantes que je ne dois pas offrir ici dans 
toute leur étendue ; elles seront mieux,à leur place dans 
le prochain mémoire , dans lequel je donnerai d'une ma**- 
nière plus complète l'étude des xantures. 

Toutefois , je dois annoncer dès à présent , qu en 
traitant le xanture de cuivre par l'étker, on enlève une 
matière d'apparence tiulleuse , d\me couleur verdatre , 
cristallisant en beaux prismes transparens et durs, uni- 
quement composés de carnone et d^hydrogène dans les 
proportïohs qui constituent le gaz oléfiânt. Ils sont fus}- 
l>lés à la chaleur' de là main, caractère su£àsant pour les 
iaire. distinguer dé 1 hydrogène-carbone de M* ^rullas, 
qui exige iio. centigrades pour eittrer en fusion. 
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ëtttde et ses combinaisons seront exposées dans le 
âetuciéme mémoire. ' . ^ 

Le xânture dé plomb à été préparé en versant dans 
Un^ solution de shlfbcarbéthérate de potasse une solu- 
tion d'acétate neutre de plomba Le précipité. obtenu â 
été lavé plusieurs fois a Teau cl^aude et ensuit^ à ljii« 
cooL II était en pondre , d^ùne couleur très légèrement 
jaun&tré , inaltérable par les acides .étendus , insoluble 
cUns Palcool et Téthier^ très faGÎlement décomposante 
par le feu et difficile i dessécher. ' , 

Pour l'analyse, il est importai^t de ïe sécher e^ pla- 
çant la capsule qui lé contient sur du sable chauffé jusr 
qu'à loo® centigrades , de porter le tout sous le récipient 
de la machine pneumatique au dçs.sus d^un vase con- 
tenant de l'acide sùlfurique xioncentré , de renouveler 
de temps en temps lé sable et défaire plusieurs fois lé 
vide. 

Farfaitomént privé de son humidité , le xanture de 
plomb nV plus ce toucher onctueux , se détache, du 

r 

vase avec la même facilité que le fait Tamidon bien sec. 
Il est indispensable d'atteindre ce point de dessication^ 
car sans cela on arrive à un. résul^t tellement équivoque 
qu'on est fort embarrassé pour assigner sa véritable cpm- 
position. Les considérations auxquelles li'ous nous aban- 
donnerons plus loin feront comprendi^e en eâet qu'il 
doit en être amsi. 

oi y dans d autres circonstances , i atome d'eau ne peut 
nullement attaquer ni changer une théorie , ici il est 
dç la plus haute importance de sayoic à quoi. s'en tenir, 
car l'on.voit ^e mes expériences, me conduisent à une 
question qui y malgré les savans et noqibreux . débats 
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qu'elle a soyileTés , n'est pas encore nettement épnisée 
ni placée -parmi cdles qm'xie^érmétieût qu'nnérâélile 
interprél9,tipn. La classe des Miers est si grande), si ri- 
che en ^^^es la pl]apail mal; . connues , que Cf n*est 
qu'en mult^pliap^ . le^ . esgériçnce& et le nombre ydes es- 
pèces que Von parviendra peut-être a la rendre claire et 

Pour parvenir à la connaissance de la composition du 
xanture de plonSi^il était' iiratite dé'ïne traîner encore 
sur la rechercWA poids'da «otifreéVcle la base; Tana» 

par conséquent me servir dai^.çett^joc^sîon e:^ p^é^ir 
ter des peines inutiles ; la décomposition mutuelle s'é- 
tant faite sans pKlSootnèiiés'fi^iblès , les liqueurs étant 
restées limpides et incolores ,* je né pouvais pas admet* 
tre qu'il y eût eu réaction sur le èHa'rbon et le soufre ; je 
ne pouvais <IdDC que penser ou que l'eau de Tétber s'était 
9^W^i^'t qn.enjfe que j^ien pe s'éHît pj^ssé.^ mai9}d/^ rfm- 
fhs. ap4yf|^ tf^cUat à dp^s l'^au §t Je 4)arboa«, dt«r»- 
jlfiçnt «ujfoantçs^ Les voici : ,.: . . ,' 

1 ^ Xttiture de plooïb. • • ; i |5 1 o 
Adde carbonique • • . • 0,9? 5 
Hîau i . • . é • . . 0,276 

1^ ' Xânture de plomb . • , -j^ooo 

Acide carbonique . • . . i,a5o • 
• ' '^ * ÎSaii., ;.*.!.;.. o,38o 

. . 3*^. X^tuçe de ^Ipinb. <- * S^oop . 

Acide carbonique • • • • 19890 r . * ,: [ 
Eau---- o,54a 
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« 

' Ckrbcée.,,. <5r,3l' Syd^gèilé. .'îl,id 
OfAoïie. ... i7,4!ï Hydrbê(èiié..*ii^9^^ 

Ces différens résaluu conduisent à Ift moyen^^ ii^r 
vitnte •: • ^ 

Carbone. •••/.«.-•• : 17 tfiaSr ■ . . . 

. . • Hydrogèae, . . *.. *.• . j»,o56..*...î., .. 



» « 
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, Carbone. ... •^. ..... i6»94p . 

.»»'» < -• 

Hydrogène. « • • • ifS4^ 

Soufre ... .^. ..... . 29,799 ; 

,,..:... P«de de glomb,.... 5xÀ»%J,,„. 

-'"H êbffit de m àilaff des ]^Ui< êk^ fièi^&ilMâè qiié)*)B(détè 

nant avec Toxide de plomb /^i t[ué l^s^Ahttéi^ d^'éMb 
espèce sont composés d^hydrogène carboné , de sulfure 
de carbone et à*6xîdè métallique.. 

D*après ces différentes etpériences , u est probable 
que les sulfovinates , pliôspbbvinâtes , etc. , à base 
d'oxide de plomb , sont Gpmppséi eoAune les sulfecarbé- 
thérates de ceue même base» G>strà-42r/9f d'acide Wlfo- 
vinique ayanft perdu a atomes d^e^u =11 G^ H^ S* O^. 
Nous reviendrons plus loin sur cette question, après 
que nous atU^^iM étudié iWiéé Iiydi't)icâtitk[ue (sulfocar- 
bovioique).' ^ • ^ ' * ' 



» t . 
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' '^ • • ». I .1 < I •' » 4 . I 

Toas les acides peuvent décomposer Je sel que je 
nomme sulfocurbéthërate de potasse; mais pbus nétu- 
dierons ici que Tactioii des acides étendua. me reservant 
4p parler dans le prochain, |ném9ire de 1 action des acides 
concen(rés| des acidbs loihydres et do la chaleur sur les 
siilfoearbéth^rafes. . i^ .. , , 

hqr^qfCon dissout le sel dans Feau et c^ue^r^i y 
^oute.u^ acide > on en.ppéci^ite un li^uide^ huileux | de 
çCN^auf awhrée^di'uue ,o4f ur çî^yapiç très désaçrëab^e 
mélangée d'acide sulfuriBU^- Qf, rç^ar^ue aussi q^'il se 
précipite un peu de soufre. L'appi(rition du soufre et de 
Tacide sulfurent est due à la préseîicédes traces d'hypo- 
sulfite que le sel contient toujours. 

Ce liquicfe huileux que M. Zèize a nommé acide hy« 
droxatitfqtte } ^ qûë j-âppëRti itôâë suUbcà'tVérMèl^e , 
est insoluble dans Teau ; on peut^âdlékvëi'yii'^dl^ 
ment de sa pv^rati^» f WliNM|Mr «fawnàie pipette ^ et 
le porter datti im vaée>ooWfpfudsde>^)(ld il/ùe tarde ps à 
subir des tiiiO#lbrmatioas «urieuâss» Eiît effet , quelle 

x4|9r« «ftfija iti^jféi^tHWi fi^.x^^m!m>J^»àhr% «* »• 

carbone, se trouble et 8^:^li^rf^.Vè^Wfi^À$fig^fp^^ 
transparentes à peu près d'ésal voluque. Quelquefois Je 
mélange reste intime, quoique transformé avec vive 
ébullition, I^a température parait en être la cause ainsi 
que le trop.lpn| contact de Pàcioe aveq P^u, car alors 
Valcool n*est.plos asses fort pour dissouarele sulfai^e à^ 
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Le charbon se prëcipile en pàrlie , Fantre partie peut nu 

rester 6n dtssolatioti âatis le stAftire âe potasshtm ^ lÀi 

eomme j'aurai fCGHsioa de Iç prouver d^^s une autre \m 

circonstance. 'V^^atiqn QniyaAtC <ç]|pif|ne nettement M 

tontes ces pha«^ ; , (jw 

I4Ç sulfijii:^ d^ potassium Qt Thyposulfite de potasse 
restent dans le sel non purifié*» i atonie d^eau s^ dégage ^ 
et du charbon se dépose à Fétat libre. 

Mais la quantité de talftilre de pofassfom que je n'ai 
point précisée, est toutefois trop petite pour supposer 
que , pour i atome de sel , il se forme x atome des autres 

4«i«dUéoel, e 

'.':'.' 6 ai» d« poliiiep '] 

,1 
Dans eè c&Sj on obtient 

4 At« cle sel , 
• I at« sulfure de potassium , 

I at. d'hypçMififtit 

1 at. de charb()iu . 

Ces rapports me semblent, à peu dQ fihwt j^lri? ^ ^V^ 
ceux que j'ai observés; la formule expliquant le .phé- 
nomène sera donc ceHe-bl : • . « 

L'explication de la fonnaliob de Tacifte sulfocarix»* 



f 
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inique est toat aussi fiicile. En effet , le sel traité par les 
Miâéesa^fieta aBsorbe i atonme d'eau , se cemlniie réel- 
lemeuc arec elle, et se décémpose eiisiiite en un jiqnidé 
buileuX) eu cédant sa base à Pacide décomposant. ExpU* 
qooBS cette réaction par âe» formules, et admettons qti6 
Taddè décomposant soit le snlfùrique. 




L'acide sulfocarbéthériqne , d'après ces résultats ^ ne 

pourrait exister sans eau V Fétat de liberté, cpmflj^ 

les aaides étkionique., iséthionique ^ il serait teujourt 

correspondant à Tacide sulfoylnique ^ avec la difiS^ 

reUce que ce dernier peut entrer eu combinaison sans 

perdre de Peau , tau^s que Tadde sulfocarbovlnique 

se déshydrate toujours. Toutefois l'analyse du sulfb- 

finate de potasse, faite par MM. Henuefl et Marcband, 

prouve asses que ce sel est un snHtétbArate de potassre, et 

condnit i admettre que Fidcool n^entre jamais dans ces 

sortes de combinaisons; que Paeide sulfàrique et suMb- 

earboTiniqne suivent le même genre de transformatibn. 

Ces étben soitrt; vraiment bien rematqnâbles en ce 

qte'tila peuvent ftnre envisager !a question de ces compo- 

ses de deux manières d ifl M r e n tes. En elfet, si Pou consulte 

lés expériences de M. Magnus, celles de M. Rennell, et 

l'analyse que je viens de donner du sel de Eeixe , on 

jremarqne qne la déshydratation dé IVtcool sWrèle fou^ 

jours i réther, el qu'e&è ne va jamais |Qsqu^ Phydregène 
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carboné sans produire nne dé^o^anisadon compUie de 
Faloool f comme "lorsqu'on irahe , p^ir akfsmple , ce li-» 
ijiûde par Tacide snlfnnipie pour prodake le g/at vUr^ 
fiant ^ que 1 alcool n*est point nn hydrogène carboné bi* 
h jdraté , maïs bien nn. bjdrate d*éiber j que sa fonnnle 
indiquant alors Tordre de groupement de ses atomes 
=:C4j6r**^0 + JSP* O. ravôue queV jusqu*aujourdliui, 
j'ai-adopléeetieBtMiière^ yoir, et-que j'-artenté même 
d'appnjer cette théorie par des expériences que je n ai 
point publiées , parce quelles n'ont parlé en faveur ni 
de la théorie de Thydrogène caiboué ni de cell» de 
Toxide d'éthile. 

Mais l'analyse que je viens de donner du xanture de 
plomb prouve aujourd'hui que des th^ries propos^ 
par M. Dumas , celle à laquelle il s'est défiijitivepiuçnl 
arrêté offre les plus grands canu^tères de y^ité, et qu'elle 
.évite.up^ foule de supposiUon3 tQqjoi;trs cppjbattuea par 
l'expérimce et les laits étahlisVSi j'ai qrft pfindant long« 
temps que celle adoptée par MM. Berzélius et Liebig 
pouvait, lui être substituée , pouvait mieux généraliser 
l'ipiportante question des éthers ^ maintenant je $.als 

suffisamment convaincu duxputraju'fi. . , . . 

, Puisqu'jilest vi^ai que JeSr^cidcjs dePalcpol peuvent se 
4és)^ydjraier., il^t ihflispeu^le.^.^ .^Ç^^ft d'étal^ la 
i;ompo§itioa de ces acides .à l'état an^4^;|^ et de'faur 
jÇfpisaprer ufi poin particoUep^i^iquanl; .^gjo^ i'af^de 
j:{idîcal.J\f( ip.nmas ajia^t f4ppjt^, ^:.dé^nmqç èiie pour 
les hydrogèores' carbonés, l^ ga^ ol^fia^ , J^a;;^ de Téther, 
devient étbérène ou éihètfe^ Partant 4^ làj, j ap^lerai 
.^ihériqvLe soj^i acidç , comice je Fai déj^ fait | et j'^urfd 
alors les noms et les groupemens suivans : 



''''■; '. Acîde salfocarbéthérîqtie^ 

• ' -- Acide suMhydréiliéyqup, ^ 

""^Cette seconde combinaison est le niercaptan qui doit*^ 
prendre place paifmi les acides de Vétlier, et nous donne 
le premier exemple d'un acide anhydre libre a base d'é-f 
tbérène. On remarque aussi quUl est isomorphe avec 
Tacide sulfocarbéthérique , tel qu^il se trouve dani W 
xantùres (sulfocàrbétberates métalliques). 

Acide sulfocarbéthérique mpnoh^draté , tel qu^il se 
trouve en combinaison avec la potassç^ 

^ •• • ' . . , 

Acide sulfocarbéthérique libre ou, l;iii4)ydrat^ (^t^llî^-* : 
çitrboTmique)j • . : i 

Aci^e snlfétlp^rique mo^.ohydiraij^. libre » om âcide 
éthiûi)iqu0 , ; . , î 

I^'acide iséthioniqne a la même formule. 
Acide siiHethériquedans les bases alcalines; ou moiloa 
hydraté, ? . 

• ■ 
. Aside SttlféthéinqfUe bi-hydfaté libre (sulfovînîque), 

l 

Il est probable que tous ices acides mono ou bî-1iydra- 
lés se réduisent, comme, l'acide suîfocaibovinîqiXe, à 
uii acide étherique , lorsqu'on le& combine aux oxidea 
des xantùres. 

Reprenant Tacide aulfocarboyînîque que ces dîgres^ 

Tt X.XI, 1^ 



^ 



sions m'oQt fait uu instant^i^iAii^^Oiiineï'^ji^ dirai qu'après 
sa transformatioia il ne jouit.plusr <^o^in^ oii doit le 
présumer , > des propriétés de Tacide non transformé. 
Ainsi Teau , qui d'abord n'exerçait aucune action décom- 
posante sur Tacide huileux , versée dans Tacide trans- 
formé , en précipite immédiatement la totalité du sulfure 
de carbone* L'odeur d'oignon et piquante qu'il répondait 
s^est changée en celle qui caractérise le sulfure de car-» 
bone. 

Cet acide 9 soit avant, soit après s a traBsformatiQii,^ 
est toij^ours jaunâtre , et contient des traces de soufre en 
dissolution. On parvient à le dépouiller de ce corps, pajr 
la distillation. Mais, d'apjçès sa facile^ transformation, 
l'on conçoit qu'il est déboute impossibilité de le distiller 
sans qu'il subisse d'altération* Dans tous les cas, on ob- 
tient toujours par la diftillation sur du chlorure de tal^ 
cium, et à l'état de pureté parfaite, de l'alcool et du liquide 
de Lampadius. Qutlquefois lei deux couches ne se ma- 
nifestent pas , ce qui dépend de la température, mais la 
séparation de l'acide et de Talcool n'en eH^as moins 
faite , et le repos j le froid les font Uensèt àpparatcn^ 

L'existence de l'acide sulldcarbo viniqùë ës« idcae bien 
éphémère , puisque sa décomposition est aussi fa^le i 
point de choc^ aïkcun corpè^, pX>int dé lihaleur artificielle, 
ihie faut riefi pour déftaniri'atcôôl dtt sHUtod decaribusiié^ 
le phénomène est vraitneni fort cuiiéui et bien singulier. 
Je comprends difficilement que M. Zeize ne l'ait pas 
aperçu» Cette métamorphose à elle seule peut donner 
une idée exacte de la composition du sel. Sans doute, et 
si auparavant de me livrer à son analyse, je me fusse 
occupé de l'extraction de cet acide, je u'uii^se certaine- 
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MettF^an ëplrbtfyé leâ difficultés que j'ai ^fôiilvées àans 
Hés i'fehëftWà àîtfcîlés. • ; ' • 

C^té tbdiâf6]^iiîâflôii ^^dutan^e ii^ëst dohc ctue qu^ 
fifi éi6uVeitlelll itfof écùlàire ; et démontre que les élé| 
ttéil^ ékh^ Yàddè , aVàut âk trànàforinàtioh , ne sont pa^ 
&ri:angfe ùôtAtnô^âàils le fiiïlfhré dé carionè *et l^atcoolJ 
Gomttient leô Aibtaes sîinples sônt-ilâ donc arrangés^ 
Voila ce qttUl è&i ItùpôssiMe d'expliquer maintenant , èi 
à ce sQJ^ on i^d pdUt fùttûêt ([ùë deà conjectures, l^e^ 
idée^ que itous âvoûs siir Visoinérie né nous disent rien 
di» pdâitif à Cet ^gârd^ élleâ n^ëxpriment qu'un ^ait qui 
me pài'âh clair, (fëât à[iiù là fckine qu^aflectë la molécule 
influe considérablement si&r I09 pnipriétés , quel que soit 
le nombre des atomes simples qui la composent (i). 

Là fiêtiMfàMàû ifmtàxîéë et {)fésqûë soudaine Se 
l^'Écidë ètilfbcàt^bdnul^iiè e^t d^&titàlit plus surprenante, 
qu'elle se produit sans dégagement d^àûcùh gàz ni pr^ 
cipitation d'aucuu {«incifie ^ eti« «r'est qu'un simple 
mouvement d'atomes ^flpii s« d^ltCent pour s'arranger 
dans un autre ordre \ c'est un pbénom^e d^isomérie qui 
âè (làiMf më lèê j/ëUi! éè VkJ^à^vktevi^ éîàhn^, qui, 
lfiélgfë^èïsèâb)Hfr,ûép«tnêiiâëV!iiér!â causé. ^' ' 

plus gland itftle à b oom^OfîtioKi iyioUpitoire> Je ««« innirriMli^ 
c|uii a raÎMu , et jfi partage d^autaiit mieux c^tte id^ ^ue moi-mévff 
iéM mais dàtlÉ mu éètH», niais iurtddt dans jnôn dernier traTaî), 
Annales de CkimMM^ièPHfi^ià.mïéiii^i^tkiiijèy ^\ë ^': 
.« io iw48^. tiieB èi<i» ^déîHwM y rann w m pas ^ Je ^me 

Yaciie dç Tpir que f ajoute moins d'impOftaBÇç aunimitmdM stâMS 
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« 

MaÎ8^ q[UoiqQe la Yv'rité nous foit si c^(i)iée ^ iml^jl 
pour cela se borner à exposer les faits ? Sans doute ce 
lerait ce qu'il y aurait de plus sage; mais il n'est pas 
d'observateur qui découvre un fait qu'il n'ait vu oii 
cru voir^ de ces phénomènes délicats difficiles k dépein-: 
are qui invitent à quelques réflexions. D'ailleurs les 
|aits bien établis, il est permis de les interroger quand 
t>ien même on n'entendrait pas parfaitement leur lan- 
gage; plus d'une fois une fausse manière de voir a con- 
duit à d'heureuses idées , et même à des découvertes. 

Avant la transformation de l'acide > les élémens qui le 
composent peuvent se représenter ainsi qu'il suit : 



C« H^* b» ». 



ou bien , ce qui me semble assez prO|bable , comme com« 
posé d'un acide organique et d^un atome d'eau ou àt 
deux atomes d eau : 

C« JST» iS^ + flifO». 

Il est inutile de cure quel peut être le groupement de ce 
corps après sa transformation , ce que nous venons d'iex- 

> * a 

poser explique assez clairement qu'il doit.étce égal à 
fiA H\^ Ol + O SK Dans le pranier cas.^ le nmbre 
des élémeas ne nonstitue 'qu'une moléciikf àgf^sànté'v 
ique j'ai appelée , daâs ihon dëriiiér travail et iïâfns la 
tnème note déjà citée, molécule active ; ^ans le.seconcl, 
les atomes siçaples en çp^isti^Uiei^t detpc. . - x, . 

, Ces idées aons. conduisent à considécer le sdl , ntm pas 
.comme conïposéde trois molécules , acide suTfocarbique', 
^^dier €i potasse , mais Bien commèfu^ composé blaair]3 
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...'.* . .'■ • . * 

cootcdaàt Une molécule dé pousse = K O et une mo- 

lécuTe d'acide = C^ Ii^° O S^. Nous voyons où vpat 

uoiis cbndfûîre ces sortes de spéculations à choisir e9trQ 

uii sel double à base d'éther ou d'hydrogène carboné et 

dè^potaskéy^ou un sel simplef à base de potasse. Ce sont 

deux Suppositions eictraordihairement différentes aux 

yeux du 'philo'sophe , nien qu'en somme le résultat soit 

' ^tlétte 'décbmpositioii si vive , si spontanée de Facide 
^TfôCdtbovlûi^ûeVpetit aussi nous faire pressentir 1 ar- 
tkù^tdmëùidé sed atomes simples. En effet ,' puisque de 
Talcool et du sulfure de cârbbne se forment avec tant de 
facilité et sans rien perdre , il faut supposer que cet ar- 
rangement est bien près de celui qui constitue ces deux 
corps séparés , et que cet atome d'eau, que Facide sulfo- 
çacbéthërlte hydraté aiisorbe , en devenant acide sulfo^ 
carbovinique , se place bien près de Téther, et entre lui 
et le sulfure dé. Carbone. Rej^ésentOQS-rle comme il me 
semble le voir : 

. : C^ m- O, H\0, C- S^r ; 

Oïl' voit jSar cette formule que H^ O n'a qu à pénétrer, 
pour ainsi dire W^ Opour transformer Téther en alcool. 
Ce serait ce simple déplacement d'eau qvii produirait tout 
le phénomène. Ceci me semble , du reste, assez d'accord 
i/Vécla propriété 'dissolvante de l'élher, qui est plus^ 
gl'àhdé que celle âfe Yàldôdl /pour ïe sulfure de carbone. 
^^Dàhs'le prû^haâh' mémoire , que je pense présenter 
dPiéi à' quelques semaines, je continuerai l'étude des sul« 
fbcàlrbéthérates \ je parlerai Se l'action des acides con* 
cbutrés sur ces corps , de Faction da la ckalieur sur ces' 
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mêmes composai àe Thuilç ;^miqBf ci d^QiçrcapVixi | 
^ui sont le résuijat dç la ^isUUatÎQn sèd^ip 4? sel df 
Zeîze. Je décrirai ^fi^i de^i^ çOTff PPflyÇ.a^^ p îfèç yor 
lalUs^ que produît Jt ^îptiD^tJQH d^fl panjfffçs (parjftî 
|es<juel^ se trouve pep»-^r<| VHHl tïW>ÎW?e)f Jf? Q?ïf 
une odeur afopi^lipiç ^^mU^/ W»e ç^yçur a;t?4lo§ijp^ 
Çeïje du cer%î| mi!wg^« de «pjje 4p V^^fi ve^ . . 

Je pourrai déjà donner les formules expliqj^jLjef 
p^iénem^es d^ la producUpn dç ces (JJT^fi^ pr^fj^^î^ ; 
maî^ pç serait usurjaer sur pn Uayail^ç j«^f9^tff|Â j^Tgç 
détail, Je me bprne ici à fliî WUfîer ,Jf p5 fv^5 fiOflifl^ pwy{ 
^CRdre ^iile dç fX^pif Qj)5.?ry«ïio.U§f 
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CifiÂidéraHms sur la ThéowMeétrà^Chimùfue) 

Ri» M. Paux. EijfBiioDT «41 M^côt^; • 

Jamais peut-être tliéor{e ne fépondit mieux aux be- 
soins dis la science q|ie la théorie éJeclrQ-qh.Jn^iqQe.é^-'. 
bjie mr M. Berxalius dans sqn ççsaî sur la ihéopie 4^s 
proportions chimiques et sar 1 influence cliiinî^u.ç ^ft 
n^lcctrîçhé. Il arrive toujours 'que la jéfi^ ^f^Sff^ \^ 
«sjfits 5 aussi la théorie 4ç M. Çèf;^ë|j^s ftttrçl|ç ^^qynfç ^ 



i^Êffiéi oMitmâiiAioiit 6t esteDtMlt»,*!^!^ elle» sufllifiA^ 
poitr l'aire rejeter toute la doctrine. H««ridusein6lil ^ 'éd 
approfonditsani Tanalyse de ^Ite doctrine, en trotiTe 
im point de vue tons lequel ces coiilraciictions se raëiî^ 
trent comme tout^â-faitilliisoires. Comme j'aiTRÎnemédt 
dierché dans les écrits puHiés depuis ? une soluAien de 
la difliGulté qui s'est oâerte à M« Berzëlius, J'essaieraj 4é 
l» présenter dans ce mémoire. La même t&ehe rel^tive^ 
meut à noi' autre défaut dç la théorie électro^obimiquè 
qne j auntai relevé le p^eipier, présentera des difficulté^ 
pbu embarrassi^ntes ) puisqull faudra louer eoiitre deft 
idées généraleiB^nt reçues et qui portent Tétt^pireiiitè 
d'aune grande vraisemblance , ainsi quVm le verra par fil 

.|^-est en partant des idées sur ^origine du fMl que 
M. Berzélius. est. arrivé à la^eonfJusfoi^ que } -affinité chi*i» 
mique est la faculté qu'ont les molécules de matière» diff 
fiârentes de provoque» entre^elles«une polarité électrique. 
Apris.avoir viçtorieuscânent réfitté lès anciennes théqrieff 
dela;comhùstinn^illeutensubslhveuneno«ivel)e.*Ayani| 
ipceehnu ridenttaé des effist» durfta^ei'dfei l'^tnveetle Aéo^ 
tiôque^ il n'hésite'pas H déclarer que^ees deuy: p^tâfo^^ 
fliénessoiitc[tt.la îkiéaie natitfe. Ilra|^eUe )es déooui^eMea 
de Yolta et deDavj pour montrer que réleoti^ité-tfé** 
tessaive i la production du feu^ eiii>d'aMMs mo^, dedé- 
fduègés électriques continues , peut être Ibiirme par -le 
eoBtacfcdes oorpsi, etil Ae tarde pas à c<Snclure(page*7â)y 
4ftte Âans tqufe oôm&iimisçn il 7 a^ npuimlisaliom ,dë$ 
éieeirioiiéi opp&séBS^ €t kiue cette neutr^iêatipn produit 
h» fsu d9 la mém» ' manière tfu^^lle lé produk dans 
^dédkmrgesdela'hpiti^^leàe Leydêide la paie éleé^ 



îr^Hd et 4ii. tiMfierre, 'sans être aceampagnée, dans iak 
damiers phénomènes^ dune combinaison chimtéjwsi'^^i 
* fQwikpxe brillantes que soient ces conclusions ^'lo|a 
4'eii avoir été ébloai,. comme il eût été si nàtnrel à eut 
a^eur, M* Berzélius les attaque lui-même par le raison-^ 
nenpi^ut suivant (page 78) : après que les, corps i^^soni 
^Omb^nés par. f effet d'une décharge électro-^himii/uei 
et i^n produisant le phénomène du'feu^^ ils restent dans 
(f€ftte^ximhmais€/i^yec une fbrœ qui est-mpérieureA 
tùute^ celles .qui peuvent prqfluire une séparatiam 
mécaifique» Loi phénomènes électriques ordinaires 
e^pliqumt bien ï action des corps à pbis ou moins de 
disiaMoei leur attraction ayoM V.umôn^ et le fewqûe 
cette union produit^ mais ils ne nous éclairent pas sur 
te cause de Vumon permanente des corps' avec un^i 
grande àiergie, après que l'état d'txppositton éiectri^ 
que est détruite 

. jVoSâ la premiireconiradîctio&dontju parlé,' énon*^ 
oée par Fattleur de la théorie lui^^nème; aussi n^a^t-îl 
pat été le seul à s'arrêter à cet obstacle. Reteim par 
celle cottsUÈésatioiiy notre savant acailémicîeô^ M. Besa; 
&!adopte pas la théorie électro-chimique:, tout en ser-fai- 
aa&t hcmneur de prodamer dans son auteur TidéaLd^ 



Cessante caus^^ 'ee^sat effeUus, est une formulé tooi 
aussi justerqu'elleesit ancienne; ainsi lladhésion .inlisiie 
des moléoiles hétérogènes^ quï.cètn8tiiat& runinti dM«< 
mique, si elle d^nd d'toe polairité électtique^ devrait 
cesser aus^t^t qne la tension des élèctvicUés opposées 
devenant assez foctç^ il y. aurait neutralisation par >dé- 
«iuvse* GonuQjft fions oba^vtiÉe j^tAi^t If 'oofctcaîf^ 



^- que celle ««BiQii'.tt'eii 4^i¥llt^que phis idilSHe^\^.jiftMif^ 
pète qne'jQOoS 4évansr m>us. défioc deJa tiiéoidtt ^kmp»!k 
ee qu €flki'yÊiiwi9«Q]à*préaallfir le oflnsibu^tioD conupsë un 

poni* la faûa^ ceaaér* ÂHôns plas Idinyet di»i»i»'qttey 
puiaqi^ lea élémem <de tout jouopàsé chimiqnenddnstb* 
v«oi-}e94tîalilé8'])Jftysiqixes de leons mMécules^'et iwtent 
piu? .e€Msiséqiiént:;4iijets-à!lMea^des>fereés ' qui' tendieal 
«mrcçÀ9e^a>le8^«ëj»aràr, l'-agebvohimiqne qui s'y îi^fpsê 
Mf néàssMSiremëM:aaasà'VÊ»e ieffaepevniaBeiitefce qdi 
Bini6'a»(orÎ8âiraie'À' déclarer faiiasè la ttiéoiienékctrô»* 
^auifnev a«tant 4^'<^U^ éehmie à dëmontpér qtf^iuie pâ« 
l^lé'ncm aeuleiBÙ^ peut, mai» ' doit rester et sulMâsîèÉ 
Qjo^e. lêa molécnlea Slémenlaires d'un composé clmmqw 
après la camlmstidn qui a eu lîeadans sa inasse^ 

PottD'Baettreliors de doute ce pomt important ,"éw^ 
didtis' si la mâaière de se mauiCsster de i^éleotridté 
Bf est f9d toujours la mème^ si Iresao^mes règles auxquelles 
fieus; la sâttcn» sujette lorsqu'diie se^islriim sw dee 
corps «aitiora^ne sont pas ap^cablesà'sadiMxTbntiod 
sur la surface desmolécules. Laisscm&'iious guider de tum/* 
veau par >M» BeniéUuB : « Naofi imçwiSy dit*il (page 84)y 
qÊ^'uncmps ne^dêvientpasèbmfitfue'scms qualet deuat 
Heclrieiiés se manif^^ems^t^^dansdi^rémës 'paflies 
^ dv,mémecoips;saitdu moimdéms sa sphère d'aeinrité^ 
Çitand le'd electriakés semMtfeMî sépàpément dans un 
c^ps iofiè si jp a contiwké^ eiiès se tràttveni toufoufs cbn* 
cintréesdams disux points oppifsés de ce eàrpsy Jet soH 
ébat éleetriijûe'a^tpu^à-fait' là niême polarité ^u'un 
corps magnétique ; et dans'Féthtadtuèldenos connais*^ 
mnees^houé nepemmis coneépoùf diëkM^ické '^èire iqù^en 



•jfimM mmUêUf exempiUdB cette pôimrM élêMflstilfùëi 
Dimpgk^ cal»^ wMii> Mgnpdom looi» «d<Mle 4'ttt 

4\mpné»éê nttivelles ^on^ été disjcûiMr piH^ k l^etr 
mté ib i^oI<baletdkiiâtaffe'^ffltr«Bi»» '<^smol4e^ 
aupont Isvn pAl^Me noms difffcrpia nmméâ V^WÉÊtt 
VmaÊBe et i|dbénMiil.attt»«n«B toimie 4i| «d t gcj w m 
tfe|fipi«r aA|irai|t à. un lAtom dk^t^miiL firalcé. DâM 
chfcvne da ett mol^Galei , nWipolni qfoi MicW le «pkui 
poèt k naléndt bétécftfftne, il y aiint i» pAle AketriqM 
bm, dAcpmiiié 9 biaa ^ rinioiisciiti ^ âtti» g m lrié ée 
BâMtticâtéqBÎ avait été aon, ooiiipléBHiil nanml sera 
iflaJaaaidaUaiinmt'Biaias concentaée tnr «m peint, fêP 
le mampiM d'«m foiGfi diieetrioe, .el poorat étredi|* 
poBaéç iiw l^ tufacc' de k molëcok» Dîtiinguona ces 
dans. -dkctrÎQités , «a ttammani k praauiae llékctrioité 
aenJupatiia ) telk aara p«ai? Içaeoips^iw^dfmailkiiaFfsa 
pa» na conaant clfotii^pie., aetendeiitiaii^péie négatif v 
l\èketHcttiipotitive^ et ém^ tiat^J^BOBanpBa ksecopda 
ainpknEMit ékaniiâaé liline. L'élaouémié coadmsatiw 
p^m if aiî^ itfî^^ par.«ljtK>niiided'QaÎ9ba ^o^lqna^ m«t* 
wUc» JSfi^iii^^^ nommiAvs» yo^N^na kJhlBrière aa Ja 6bM^ 
y» «f maâHw apffè« cariait!» t^titteampiia^ il ae peni 
IH^Afkttrwité ep«i}>inaAîv« M anhre p}i|a<fkna tea np^ 
p(in%atF^i>k<Arà^t^«M» ka kis qnooueHlVaneanir^ 
BWK» f(iii;éli(Pimité ^f^anpléiMi^uiw » aeUa 4|iû «^ sfiae 
à «^.P9i: Va^tion. «hJkw^m eli^Henfl^aaMéa appelée 
IjJltaf^ 4qK $Mri| wMl^ « o«^ lois pnitqnlfi^.ae trouw 

. Sfi MfèiÉtiieftdliL'idéftqnftlUa^ 
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IpfiSm^nî^ qqit^ Ift q^Mr^^eç moues ms^ ponev ivm 

la 3«rf9C^ do;^ omÎH^.MiAr lQP0q«*4iiiftàtli<)tt<AiinÎDpiie^ 

pp.nrçp9f ;fe.d4ta(ç)iQ{i49 Ift malière povi* slkp se «MtHH 
l?^€f.jçi>,.46lw/* 4'?Hff CflM^oiii ^c de jiM^Uii:dé* 
çhfireç* Wflspcpliir^f fl^§4fMrfcUéi>lîhM8^]0riAf iNrfiMr 
l^fej^i^^ AJefit jfV9^t«{$l&pli&ion4ifc:de |Hgm^V 
alonf ra.a^ipi?^ ^es |éleq»icités;^(^ttaa!ifaws, J At ij Wi ^wéti 
dç f çiiiç jesucaye yii'-e^ âi^YW»di» qiifl phn-fiink V^^^jui 
expjiiq;i9f\rjut Tmiipi» permanlablta des jlémew» afhrèk ift^ 

Cçmb^i^qh. . , < ' ' 

:^ak pourquoi r^}0cineilé feMiâ>iiiatsTe'dQt ^épêtté, 
np^ilgré soa ^tat'de p)xy$'gnaode ooBoeiitradoO) iTc^'^^^ 

^. 4^honi d«. la. is^^^Ljèr^^* Je;|NSùifi qu'il faut regwrdop 
V^ ]^^? ST^t^fl^ f t^aptj^Q p)Q9:sf la taatièf») commet «■» 
^m.ye\)JçSff^^\^lé^ afKpIff ipa^9«m iiiodft'dV>rigiiiév«t jcitt» 
Ï3l9çn^ ##P#^»J^f ïa &OUl# flOëwiwed» là iqalià*ép««f 
llsteçfici9»4 «fHlIAMi^Ta ijqfflune ofitte àaipalarké i]«a( 
M. Berzélius (page 86) a crailéoassaiqsjtfadiMMls 4m^ 

q4'Jjl>>I^«sil§JM4ittBt«a0d«Mlé^ iQimm»* 
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f 

âwut fle FftTOfr escere&y dStine uûiporarîtë quelc6nc[ue^ 
oiais toi^bdrs la même) el lt>titeâies inatières peuvent être 
ditisëetcfl deux classes ^'k^tmes à ùnïpolanté éïectrî- 
qve.posifive, tl les mites k unipolaHté négative, tlui- 
pbkfrilé eèl à peu prài «ynott^e , autant que j*ai pu 
efttffev.dmft*les:idéesdefM. Berzélloé, avec charge orîgi- 
iiairey firàiiitife. Le setts iSfâè mbi je donne à ce terme 
aé n^proèke davantage* de tu' signification dans laquelle 
il A 'été- employé par M. Erman; ce sens n^admét point 
M&exîsteiioe avant et indép^fidâmment dé l'action chi- 
miqmi puisque la polarité de la matière n^est la même que 
par rapporta une autre donnée, et peut se cBâtigerdàns 
reposée par rapport à une troisième. Dans cette manière 
de voir, 1& fait que F wigène, le corps lé plus électro-né- 
gatif y e^lesoulrëj un. autre corps àrunipolarîté négative, 
danslesena de M. BèrtEélitts^se combinent d^une ma- 
nière beaucoup plus intime qne Toxigèneet le cuivre par 
ex^empie» quoique ce aernièr soit élèctropositif, uà rien 
deaurprenah t eid'exceptiotinel . Selon l'ancienfie théorie^ 
oe faiia paru inexplicable à M. Hess et d^autres. M. Ber* 
aâiti3, dans son admirable impartialité, parlé de cette 
«HMnaKe apparenté (page 86), et par un raisonnéiiient 
maktiA tache de tourner cette diiâiculté: maié les ûibts 
dotHiil-IlHa précéder ce raisonnement , et une atilré thèse 
.plaoéd^éorbautde lapage ^^ foni^tts&t (|u'à lui-même 
â ift'a prâuii.pam per8«iini£. 

Otk m doindiiit 9 ptf «6s:;oonsidénLtio&à, à iléfidir * Fâffi- 
v^ çhimiqiie comme Im'pmpriété des mcindrey parties 
Sun' corps.' nMas'en'eoHtàct ai^ec des motécuîei de na^' 
turédffféntmèy de disjoindre maiùèUeinént leuis éle<> 
UiûMf îMurMes^ èi d*écifuét^^^pMnfuné^d^eït&s une 



forée (^rfetnpfi ^ çç^^»^ fiih¥. gtat^àe qm pnmt 

Vauktre. . . ♦ 

V Of, i^i jS^élèyç I4 , q^i^ks^oi^^ de ««voir^si la. quantité iTé- 
leeU^çUé €omb^liT& '4^!i^Pt^> par. Faotibn chimique 
est toui^]^ pi;opoftiQi4a^:au pouYoî» coëtciiif de la 
matiènepolfri^, Ëiigiéi]^<|l» il parait logique 4e répoD- 
d?^ affirmativcaiiieat 9 qiftU pu est teiité d'admettre dea 
exceptions p^ar les caa où dçs corpa composés se di^i*" 
sent dans leurs élémeus .avec flamme et esçplosioa. H 
semU^ que dans Tiodureet le. chlorure d'amie^ les gaz 
oxides du chlore, etc., la tension de rékctrictlëestav^ké- 
rieure au pouvoir coërcitif des molécules , et qu^aus* 
sitôt qu*i;iue cause que|iconque a détermine Télectricité 
comhinatiTe h se seps^rer à» la matièi^e, elle se'porié 
en masse en dehors et Iw^i les. élémeos sans polarité 
aucune. C'^at un fait dig&e d^ttirerratteniiôn que 
toas les corps qui. prod.4ae«t da'fcu en se àéo^ 
posant ne se formeut pas p^r runion directe deaélémenft. 
Dws le procédé de leur^préplirAtâop , Fundés élémena 
est toujours soustrait à une condùnaiaQia. daai^.lacnMeille 
il pouvait avoir joui d'iinepohirité hien.pkis ^vie. • 
. Il y a uue,.seçondj^'çl|iss4B de .ocuupoâfiB qui semble 
^aire eixception aux règlç^/géu^rales delà ehiociieet eaiger 
une théorie à part,j je veux parJerdês manières eorganique»^ 
Fous ne voy^s n^(le autre, part la jQarcé vkale annàkir 
les lois générales de la matière4j>içuqû'elle.ei^ mette 
quelqjuefois en jeu les fofc^ ibcouuujss^fes tquaUimes 
occukœ des ^^pi^j^. Il serait diHic ^phb •fàsnd^iniéBèt 
de réunir cette classe uombisevserde.oçmipoaéB scfis k 
même théori^fiyec les co^posét^ comiques ioiimés sass te 
çQnjçpurfli des fQi?c9^Y)til^t^SM.«êt»7:p^tM «tepltpmc 
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organiques n'est jamais accompagnée de ccnnbwtt^I 

4faiilnBitévdikjeihca»j «'l|«lëe«âf«iifiN^j^ mS^ 

J>>l>te«a^.lei <iifliMiMK# <K«i« élë'fdNiè If^BfQ' éit(it 

<te^jbonfi»yîyf<»iJMrétettci» <fAë Vxtù. ^tètti éitibtiissër; 
nia» qift'll; y^ s llea d'eipérer) «dans ti&e «èole^^lfaëc^iiér. 
£a itttaMkal qm le y^sté ^acmp tjtii âë ^éëilW iâ 
fMT WMcbercliès «oit éSpl<>rté, tio&iipàtA-iîôûi âéÈ 

>^ pcDwrcr f«p déd dftlyMêHâeètr6éréO^!t[àës !èS ^6Tà- 
lÂiés mâM tu je« pi# racti^ ^hlMtqâél Êi ^ffei;, AkaÈ 
%Niléileê e:qBérteilcâS fattlSèdÛ^ eè dèâèefti 6tl n'a leii qti4 

èrMi^iie réutdeiaif ««Bâ^dtë^tt^ âécôiiyetti géi<£ra- 
lifcuptitfttiè aravéé étfbi^èi^ë; Ôd hé i'èh îgibûàé plus 
une fûi^iv'M s'eM fiMitKttHsétttëè FM^è ^bèdairâ faè* 
tbn àliiinN}m ki ettrp» ntt dëViétîMrit iéI^tH§[uès^ que 

^ eèMmMmnh) «ottU» iev ttdl«6iilé^ dètîéldlietil âè^ 
félîlaft:teàaiailfaie^4e]^téiAiikititi» «lëdCiS^èàr*, ii»ls 
Mm aae AnfilMy leMft «teètribiiëé lôki de ^Mii^ 
^•^MiâiM^eréuiidMSci^i^ t(ià ^ldf{li| 

HtoiiftiKhrii% ûùf^h %fllài^ d'iioitoii dè^iAdttle»^ fehWè 
tfth«[wdtefi3piW0pleB^tttOfil0À «dtft^^ééVtefè fléëifl^îtft 



C t7« > 
Sitief dimt qndlgiiM tes ^ jtvtioiëre négiiliàim Or^te. 
moléçttl^ <ét«kx inânimeot p»til60 4 kt^ charge -éfacSH^ 

jthifesioi^bîqilf^ d« ieebecdiâr dés iodkes é'ilaoftrieité né» 
doamaiAQ» «Qtrinit en «onbiadbon «hunfaïuei fWHfqmé 
cailla ao-atilQftle^viblécttlQBiliieiuase qui sontafiboléétft» 
IXa^kWB M'^Qktate »« doaumdt pas rappoida eéM0 
sc^te 4*ex^riea0c»tf G'asi «nr le fiuii^ la cMôoaipaaibîo 
lité par U «QHraBA ^cldr^ne âe tootè» ka coadâMaoni» 
qhixnii^Qf qiii le ûraiMmallaiil^ qna 4a tiiéada âabiré^ 
<^bimi<{uo eH^la>pkif aolidaiatnl fotoiéé (1)1 ( 



a^ 






Dans 1^ prenuèrf; partie da ae laémoira, ja «le «nia m»» 
çup^ des composés du. premiec ordre, c'asI^-àniUp^ daii^ 
comblnaisops entre deuK corp^ élémei^tairaa , al j'ai ^ 
ché dç dén^pofrer tpcumne simpl^oiaiit app^faa^ la aila^ 
tradicUon ^ui ^s'éleYait dana kur «KplkaUan selon k> 
théorie élaciro-cjhipiif ne. X^assona k l^anum des isofvH 
posés de deuxièçie. et troiaièane M^^f daa qonipasésr 
ternaires et .quaternaires* . . ) 

Il jr a une remarque générale à frire ici | ^'esa ^M* 
la combinaison de matières hinairaa «lUra. alkt n'eal 

lit r mit )iiii*«M»é<«Mi niiii ■ tuii lu I i"iW nul nr > r^rUAlA / 

<x) La ham ^jmk éo If. Ftraday na ftit comiânra qu^ni seif 
oaoïpoté, Je hl4odui» 4« amaaNi ^ 4aaa Petit M^^ 
oaarant ^laotriq^ Mjtf atea déaoai^Mih Ja IM 
gé&ieax chiadsta téqfsva àliàfa aubar êÊm la tégla «IM laU^ia 
exeeptian, aa praaviift qa'oaa neolaiwfilisà des «lèuMat^ f tii 
amenéa pw «ehtaa mm «si aMiappé è*a siKMiCéj ?4it«i^ f «Sd 
delaieptiéniaiénedafexpÉMÉtoidli^ .. . > i , .. .) 
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juiiaié accompagnëe de fea. Qnekjoe graiide qoe^ësHIt 
ï«ffiinlé nutaclle des eorps <MBp<Niés, s*tti «oât'fiMlnétt 
d'él^n»Mi(Iiû«oiitbrâl<y leof miioià ^érlettte'iie pn>r' 
doira Jamais, ce pliéttouàne (i) , tandîs'cjtte toutes* lea 
Ims qfttil y a affinité an fwn pfOHDuoâe entre des mattfe^és 
éléoientaites , on est sur de Toir éditer dn feu à }ehr 
nnien: U est vrai qne Tean, par esenfij^ peut être (àr^ 
méedewselémens sans flanmie apparente, mais c'est que 
dsns eette combinaison^ ralentie Fé^ange des électri<»- 
tés Kfaffes s'est opéré par le platine ou de tonte antre ma- 
màre imperceptible & Tosii. On peut, par cobséqnent, re- 
garder le fen comme nn phénomène non essentiel de la 
combinaison des corps élémentaire^; mais le manque 
de ce phénomène qoand des corps binairearse combinent 
fBOfSreénx est trop constant pour qtJil soitperâiis de le 
emire £Mtait et accidentel. Au contraire^ on'doit apptiyer ' 
si^ cetfaitf qni n'a pas étéTelevé jusque-là, et tâcher de 
le dédeire de la théorie; rabandonnerai potlr un' moinent 
06 sujet; plus tard, quand^j'aurai éclairé uti autre point 
qvi jusqu'ici, à uft>n opinion, a été traité déféétueùse-' 
inent,'on yerra que la différence dont il est question- 
est fondée dans la nature, et foime la conséquence toute 
simple de la modification' que j'ai essayé d'introduire 
dans la théoHe électro-chiniique. 

On ne s'estpas expliqué bien nettement sur ce qui, dû 

" ' ; ' ' _ ' ' ' ■ *i» ■ ■ f i ■ ■ . 7 ; ■ * , ■ ■! ■- ■» f ■ n ^i ■ i> »>* ■ i w ■■■ 1 ■ ■ » 

:(i> la isis ltt«D.qtt*4m peat fiâre Jncsndésser^a màgnétie en ver- 
s^ .4eeii|i ^ePaeiëe 8iiltol9ai.'€e bit isolé* est sàn^ doate fbnâé^ 
mr lu^ ^wpitlitsticm 4€Âeatàéàe l^a ^Iss Méaièàs , ea peirt-étrs 
dk tous les deax. Eafla Ja iMear iatease^qui estprodiâte à la iiais- 
sMmda «lUate de nugD&îe , poonsit élre l« résolut d^e dinÛQU-> 
UoD de b ohalear sp^qua dsf élAnms* 
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point de vue électro-chimique, doit se passer lorsque 
deux atomes composés vont se combiner. On faisait sim^ 
plementrassertion que les atomes du deuxième ordre, tels 
que ceux d'oxide de plomb et d acide sulfurique y par 
exemple, acquerraient une polarité électrique pareille à 
celle de leurs élémehs à chacun. De méme^ ob pensait 
que les atomes composés du troisième ordre, comme ceux 
-de sulfate d'alumine et dépotasse, devenaient polaires 
par rapport aux atomes de Teau, avec laquelle ils allaient 
former de Falun. Cette assertion est passée en principe, 
sans être examinée ni approfondie. Je tâcherai de Téclai** 
xet par une analyse critique. 

. M* Bérzéliua fait deux remarques d'une parfaite jus- 

4esa'e.; Tune se trouve page 85, où il dit, que sans la 

jj^rie corpusculaire on ne peut pas concevoir de théo^ 

jne élecirorchimiqne. Celte théorie rejette entièrement 

Vidée d'une pénétration mutuelle des élémens, d'une 

transsubstantiation. La seconde remarque (pag. 98)n'e5t 

pas moins fondée : Attendu qu0 toute combinaison 

diimique dépend de, deux forcés opppsées , et quil 

rien existe pas une troisième^ il s'ensuit que tout corps 

composé, quel que soit d^ ailleurs le nombre de sesprinr^ 

ci^es constituanSf peut être divisé en deux partifi9.% 

dont Vune est positivement et Vautre négativement élec^ 

trique. Maintenant on dit que si des atomes composés 

vont se combiner, ils reçoivent une charge électrique 

différente et indépendante de celle qui tient réunis leurs 

élémens. El pourtant cela est doublement impossible; 

premièrement parce que toute action chimique est une 

action moléculaire, et que la nouvelle charge électrique 

devrait nécessairement être produite par disjonction sépaii 
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rémeat dan» chaque ibolécnle élémentaire des déni ffUl<- 
ines eooijpfosél^ tandiè qu il est contre tonte probaMlité 
que des raolééftles de nature différente et ayant des char^ 
l^es électfiques opposées se comportent également dans 
le contact du même agelut. Seo6ndemènt, parée que si on 
Fadmettait comme possible, si on cBsait que les élémens 
d'un atome composé peuvent prendre en commun leur 
nouvelle char^ye électrique^ il faudrait avotier qtte la noU«^ 
velle polarité détruirait nécessairement la polarité pri*- 
mitive de Tun des élémens, et que par là Fatome ooift- 
posé qui devait entrer dans une combinaison d*ttxt (Hrdft 
plus élevé serait décomposé en molécules élémettlài/M* 
En d^Kiltres mots, il se trouverait lot^ours ^oe Tua des 
.âéimens d'un albiàe composé, qui iormimt des cbbtbitta)^ 
joua dtt deuxième et troisième ordre, eÙtaimnltanëttH^t 
Tun^ et Taulxe polarité, ce qui est de toute imftMiSibilM* 
Le tableau suivant- montrera plus elairtmeai té qvtè j<s 

Vêtue dire* 

+ 

Mnhjéréi 




é 



Oiida de caleiam. OzicU d'Alamintam. àcids sal|uri^ * Eau. 

-.+' - + - -t* - ^^ •- 

Calcium et oxigène et alâmia. et 0x19. ,et loofre et osiskiia et bydrosèaia et «xi|)M. 

ou bien 

+ - 

Sel doiiUe. * 



+ - 

Salpesiaf. ^la^gatii: 



* 
• 



* + - + , - 

Pattuecaïut. Acide «alfuri^. Alumiaè. Âcidé tulfàri^. Bâli. 

+ - +- H- - + - +- 

Cale, et OBig. et aouf. et oxig. et alamin. et oJUf . el toaf. et «ûS* •* bjdreg. et oaif • 
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Pans ee dernier tableau, où Von a représenté, sim». 
toutefois avoir égard au nombre atomique des élémeo^i 
la composition de Falun selon la fonxHile de M. BerEélius» 
nous ne voyous que le calcium et Toxigèpe de Teau qui 
gardent constamment leur cbarge électrique primitive^. 
à tous les autres élémens , les polarités opposées sont 
attribuées à la foi^, selon qu'ils concourent, à la formation 
ai un atome d'un ordre plus ou moins élevé. 

Ce tableau et le raisonnement antécédent nous mpn- 
trent que les formules chimiques, telles qu^elles ont été 
déduites du principe de M. Berzélius (page 97-8), sont 
évidemment fausses. Les matières élémentaires de Talun 
ne peuvent être groupées pi en atomes binaires d'osidç 
de calcium et d'alan^inium, d'acide sulfurique et d'eaU|^ 
ni en atomes composés, du deuxième ordre de sulfates, 
d'oxidé de calcium et d'aluminium. Quellejftt doncX^ 
vraie expression de leur arrangement ?.. 

' J'ai démontré plus haut qu'un atome composé qui 
entre en combinaison, ne saurait prendre une nouvelle 
charge électrique; il laut donc ithercher la force qu^ 
produit les combinaisons du deuxième et ^troisième ordr^ 
dans V électricité combinaUi^e des atomes élépteniams* 
ti'unipoiarité négative qui^ dans les oxides, unit len 
atomes de calcium et de l'aluminium à ceux de i'oxîgèoe 
les rangera du mèmç côté avec les atomes du soufre 
diM^s le sel anhydre, comme aussi avec ceux de l'hydrcH 
gène dans le sel hydrique. Ainsi, s'il A^ut rendre 
compte, d'après mon idée y dé l'arrangement de^ atonies 
élétnentaireé dans le sulfate d oxiuê dé calcium , il y 
aura dii côte électro-positif un atome composé de sou- 
fre et de niétal; au côté négatif^^ l'oxigène. Dans Talfini 
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il y aura du côtépositif un métal et l'hydrogène de plas^. 
ducôténég'ilif, il n'y aura de cliant;é que le nombre d'a-1 
tomes de l'oxigène. De même que dans ce cas il y a pli 
sieurs élémens réunis du côté éleciro-posîlif, ai 
possible qu'il y ait des composés à plus d'un élémi 
électro -négatif. 

Résumons tous ces détails par la proposition suivante! 
Les élémens conservent lapolarité qu'ils avaient acquit 
en formant un composé binaire, quelque élevé que soi 
tordre de composition oti sera classé le corps à lafor\ 
maiion duquel ils concourent. La diCérence des ordi 
de composition , si elle existe hors de notre idée, ^ 
□e Apose à la véi-ité que sur le nombre des principes 
constituans. Cette manière de voir fait disparaître la 
contradiction que la théorie électro-chimique, appliquée 
aux coml^H^isous du deuxième et troisième ordre, avait 
portée en elle-même. 

Elle a un autre avantage, celui d'expliquer le fait sus* 
mentionné, que la formation des composés des deuxièine 
et troisiètue ordres n'est jamais accompagnée de feiu 
C'est que les composés binaires , dont les élémens avateiil 
brûle, n'agissent que par l'électricité combinativc de leiiiii 
élémens, anciennement développée, et n'apportent point 
d'électricité libre, nécessaire à la production du ieû. 
Les matières binaires, au contraire, formées d' élément 
dont la combinaison s'est eiTeciuée sans échange dés 
électricités libres , telles que les alliages des métaux a 
les produits organiques, le bois, la houille, parexempl^ 
peuvent s'enflammer par les élémens électro -négatîfsj. 
c'est comme si leurs élémens brûlaient séparément- 
La modîScation que je viens de proposer pour la Ùiéih 
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rie électro-ehimique promet auési de laisser entrevoir ' 
la cause , jusque-là inconnue , de la loi des proportions 
multiples de rëlément négatif dans les composés des 
deuxième et troisième ordres , loi fondam.entale de la 
théorique atomique. Lorsqu'un acide se combine avecf 
. une hase , rëlément électro-négatif quitte en partie le 
piremier pour augmenter la quantité unie au radical de 
la hSise. .Quand le sel produit est parfaiteniient neutre, 
il faut supposer que les deux élémens électro-4)Ositifs, le 
radical de la hase et de Tacide. se trouvent dans ce com* 
posé à un degré d'oxidation où ils n'ont ni acidité ni ha- 
sicité. S il est hasique ou acide, on le supposera composé 
de deux corps ayant propriété hasique ou acide. Ceci 
tious conduit à la supposition de séries d'oxidation , il 
vaudrait mieux dire, peut-être, de combinaison, à plus 
grand nombre de membres, que joutes celles venues 
à notre connaissance. Mais pourquoi douterait-on de 
leur existence quand la nature organique et inorganique 
nous fait connaître tant de composés qui ne peuvent 
exister dans Tétat isolé, et particulièment des oxidcs qui 
ne peuvent être formés que sous l'influence de très fai- 
bles polarités^ et quand,* par tous les artifices ingénieux 
de nos laboratoires , pour le plus grand nombre des radi» 
eaux, nous ne sonlmes en état de préparer que quelques 
uns des membres de leur série d'oxidation? Une nouvelle 
manière de chercher à définir les membres qui man- 
quent à la série d'oxidation d'un radical se présente ici. 
On partagerait tous les composés salins d'un radical en 
classes caractérisées par les mêmes propriétés polaires, et 
Ton chercherait par le calcul la valeur de l'élément élec- 
tro-négatif qui peut être censé lui appartenir , ayant 
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ëi^ cédé en partie par l*aclde si le radical dont il s^agit 
avait conGoum comme base k la formation du sel; dans 
le cas contraire, qu'il fût entre comme acide dans sa 
composition, on aurait a apprécier la quantité aliquote 
qu^il a dû lui-même céder à )a base. De cette ma- 
nière on assignerait peutrètre la raison du fait, qui 
jusque-U paraissait anormal , que le dputox|de de, faj 
(pxidum ferroso^ferricum) n*çst point une base salj- 
fiable. • 

L^hypptbèse que j*^i avahcée, que dans Içs composés 
des ordres élevés, tous les élémens des atomçs J>înaire8 
qui ont concouru à leur formation doivent être regardas 
comme rangés vis-à-vis les yns des aptreç 43ns le sens 
de leur polarité primitive, ne peut manquer de pafaltre 
très Hasardée; je me bâte donc de rappeler qu'elle n^est 
pas tout-à-fait neuve. M.Berzélius, avant moi, Ta appli- 
quée à la composition des matières organique$ ; je n'ai fait 
que proposer sa généralisation. Nous lisons ,.page 981 
Chaque -produit organique peut 0tre considéré conpme 
divisible en oxigènç et un radical composé, bien que 
la multiplicité des particules simples ef la structure 
plus compliquée qui doit en résulter pour l adopte corfi" 
pos^ puisse faire que cette division^ électrique ne soit 
possible qi^en i^ép^ pot^ç quHl efit probçible que, dans 
la plupart dçs cas, Ip radiçfil électro^ositffj Hq^s de 
Tçxide constriiit d*une ^anièrç dét^rmi^iéOf ne peut 
pqs egpister i^oléjfœnt. 

Les considérations exposée^ dans çe^j^iémoire , et que 

je me nrppps^ de développer plus tard^ m'jont ^té 

suggérées par Une pèjpie d'expériences sur ranglvse par 

un courant électrique, que j'avais tentées dans un but 
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p«rtiei}li(er (i). 6tB8 Tapput de quelques iiow^Im obtev- 
valîons pratiques , j'aurais dû peut-être ne pas proposer 
des modifications de théori^i v^U eu attendant que je 
réussisse ou non à les aSerinir par le^ e]irpéF}ences que 
je continue, les défauu 4^ U tt^éoflG ùi stfUu qi4Ç n'en 
^nc p^s papille r^elf « »% j Vi ^1 néQ^^HU^9 fie les si* 
gnaler.* 
Hosocm, le iS mars i836. 



Sur tes Produits de la Décomposition de VÊtfier 

par le Brome i ^ 

Vk% J. LoEwio* 



Si Ton met du brome dans de Féther par additions 
successives et tant que celui-ci peut en dissoudre, qu'on 
laisse reposer cette dissolution pendant A\x h douze 
jours, on renj^que que réiher est entièrement décom- 

(i) LMne de ces expériences mérite d'être rapportée ponr le ré- 
sultat cwieux qu'elle m'a donné. £n foisant tratener une solution 
aqueuse desul&te de quinine, absoiument neutre, par le courant 
électrique, }e remarquai la séparation de la base et de i'adde sans 
que l'eau f&t décomposée le nunns du monde ; maïs dés que f ajoutais 
à la solution del'adde suUiirique en quantité minime, la décomposition 
du sel cessait à l'instant même , et les élémens de l'eau commençaient 
Il «e déteiopper «ok deux pèles. Ce résultat est intéressant sous un 
douUe point de t«e, d'aikord parce qo^fait voir |a ^érenoe dé- 
montiée par 11* Faraday, de la réaetmn del'éleotricîté déoompesante, 
selon les proportions dans lesqueUes les élémeni sont CQmMm é s» et 
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pofié* li 8 est formé pendant cet intervalle les prodttitd 



suivans : 



1^ deTacIde formique? 



I. 



» / 



a^ de racîclehydrobrômique, 

3*^. de Féther hydrohrômique , 

4* de lether bromique pesa^t (sçhwerbromœther), 

5*» du brômal. 

Pour séparer ces substances les unes des autres j on 
soumet à la distillation le liquide décomposé. Les quatre 
premières passent dans le récipient^ si Ton ne pousse 
.. pas trop loîp l'opération j le brômal reste dans la cornue 
mêlé avec un peu d'éther bromique pesant et^ d'étber 
hydroUfômique. En traitant ce résidu parTeau, et le 
laissant en repos dans une capsule plate pendant xa à 
a4 beures, on obtient les plus beaux cristaux d'bydraté 
de brômal. 

Composition du brômal» 

o,S5o gr. de brômal anhydre ont donné o^iya gr. 
d'acide carbonique = 47,55 charl^ 

o,55o gr* de brômal ont donné o,ol8 gr. d'eau =: 2,09 
d'hydrogène. ) 

D'autre part, o,4oo gr. de brômal décomposés sur de 

la chaux caustique chaufiee au rouge , ont donné 0,806 
gr. de bromure d'argent. D'après cela, o^SSo gr. de 



puis parce qu'il décide affirmatirement le ^oute que ce sataot ex- 
prime au $ 671 de la série vu de ses expênenoes , si en préseiioe de 
Peau M peut y avoir une analyse par le courant électrique, sans qu'elle 
soit déoompoiée en ses élémens. 
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brèmal auraient donné i^toS ^r. de bromure d'argent 
= 465, 1 1 gr, de brome , et par anite : 

Girbone 47>55 8,64 

Hydrogène..-; .:2,o9 o,38 
Oxigène . « . • • 35^a5 6^3 

BrAme 465,1 1 84965 

• ^ 

55o,oo 100,00 

On en déduit les rapports atomt({ues suivàns, Thydro- 
gène étant i : r 

4 at. carbone. •... V 34)5^ 8,5o 

I bydrogène* . • • ' 1,00 o,36 

a oxigène 16,00 5,3i 

3 I»*6rac. ,...•• !i35,i7 85,83 

276,69 100,00 

Composition de t hydrate de brômal: 

On n*a employé pour cette analyse que les cristaux 
parfaitânent déterminés* Comme il est très facile dç les 
obtenir dans cet état, leur analyse présente plus de 
certitude que celle du brâmaU 

I. 0,875 gr. d'hydrate ont donné 0,24^^^^^^ carbo* 
nique r=: 68,57 carbone- 

IL o,536 gF. ont donne Q>i49gi'» acide carbonique 
= 4' 9 ^9 c^i^'bone. 

m. 0,529 gr. ont dcmué 0,074 gi*< ^^u = 8,221 by-- 
drogène. 

lY. 0,477 S^* ont.^nné o,B57 bromure dallent 
= 359,84 brome. 
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Y« OfSSê fir* HhyérÊÈB put àumé i^^Sm ti Am uy e 
d^argent = ^^^JiB hiAti^ 

En calcnlai^t ces i^gpports en centièmçs ^ pn a : 

L IL i^. If. y. 

Carène.. ..^ 7aW 7,68 i> fi » 

Br6me •••... 9 » » *75,56 75,^5 

L4 inoyenne des analyses # doimé çnomti^^ : . 

Carbone. .W 7,88 

Hydro^^e. ....... #,$9 

Oxiçène ;... 15,34 

Brdpie « 75;24 

Elle eonv»pon4 h Ui composition atomique suivante : 

4 3<* carbo&e ^494^ 7?^^. 

'5 hydrogène.. . • 5,oo 1,59 

Q oxigène. . • . • . J^S^oo i5y34 

3 brémç ^35,07 75,0^ 

» 
Âimi , ua atome d'hydrate de bramai y se compose 

de : 

I at. brômal C* H^ 0* Bt^ 

4 .d'«aa «*0* 
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I a», hydraîç de brômal .Q H^ Q^ Pr^ 

Si Ton fait bouillir rhy||rale de brômal avec «ne 
dSssotutton aqueuse d'vn alcali, éeux utogoi^es se dëcom- 
sent comme il suit : 
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2 àt. Kydr. de br6pial :;?: C^ ff'"* Ô*^ Ér^ form^nl > 

- #|(taoidafor»k(«6.« ssa; a B* O^ 
2 brômoforme = O H^ Br^ 

* f • * • 

Dm fflriia 4a kfàms>Smm% m déecNppaM aoM en 

brame et ea acide formique. ' ' r.^ *. 

Composition de Véthèr bromique pesant. 

Cet éihéT se forme en quantité abondante d^tiâ It 
décomposition de Tétliér par le br6me. Il est très volatil , 
possède une odeur pénétrante très agréable, et une 
saveur sucrée et persistante. • 

II est pl9§ p^imt que r^aui ^t at précipite même an 
dessous de Taçide sulfçrique. Si oq le f|it bouillir j^vec 
cet acide, il se décompose ; du brome est mis en liberté, 
et il distiltçtin autiw gfoduii* liquida iocdloi^* On peut 
robtenir'.;MJiydre (W i^i|gitant a«c^ da la potat$se causti- 
que ou 1^ 4^îl'^i^t è plusieurs Taprî^es^^ur db la thauz 
caustique* {1^ est p»f ÇiitippeiU/daii*!^ )iili|>idajcomme de 
l'eau ,11 réfrâclCtrès' f5r]tément la lumière. Si on le fait 
passer sur de la cbaux à une chaleur rouge , il se dégage 
^!a fsM ppâi ferùW MM§€ «|iA ikiBHia élite ^ il «tt Gârme 
âm btàmkiâ9% da 4Miiài«iii, taadi^ q«Hi «a sépare oa pau de 
ckadbèB; l/oasqa'aa fiik iioaiUir Véiheir paaant avec 
ipnà disioliirisM §ffi0qfa Â% patasaa-, jl aa dagage liu 
brômoforme, et il se produit da laMdaaasift.fHHMSft'fit 
du bromure de potassium. 
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I. 0}855 gr. d'éther pesant ont donne 0^279 S'"* 
diacide carbonique =. 66,65 de carbone. 

o,855 ont donné Oytio gr. d'eau =z; la^aa d'%dro- 
gène. 

II. 0,700 gr. o^t donné o^aaS.gr.. aç^Q eaxiboni^e 
•=: 6a*6i carbone. 

0,70a gr. ont donné 0821 gr. eau= g, 11 hydrogène. 
' • IQ< 1, 100^ gr. otit ^nné o, 366gr« acide earbonique 
== toi^ao carbone. 

En outre ^ 1,1 x5 gr. dether bromique ont donné 
aiOi5 de bromure d'argent rs 902,65 brome. 

I. 

Cai4K>ne ..... 7,80. 
Hydrogène. . . i ,43 

Qxigène g,83 

Br6me 8o,g4 



u. 


in. 


8,88 


9,20 


i>3o 


1 ,36 moyenne 


8,88 


8,5o 


80,94 


80,94 



100,00 100,00 10.0,06 

On en tire les relations atomiques suivantes : 

' 8 at. Carbone..». 49^^4 ^^&% 

8 Hydrogène •• «8,00 i^Sg 

* 6 Oxigène.*... 48,00 S^S? 

6 Br&nie.....ft 470934* 61,72 



575,34 I00|00 



L*éther br6mique étant, le plus pesant dea liquides qui 
se forment dans la décomposition de Téther par le brome, 
il est très facile de le sépacer des autres produits. Je 
laisse à décider si c^est uu composé pur ou lu mélango 
du sulNitauces diwecses. 
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Composition de P Huile wlatile de técorce 

du Prunus Pa4u£^ 

Par lb Mêhb. 



»^ 4. ^*, 



L^huile volatile de l'écorce du -prunus padus possède, 
à l'état de pureté , uqe eouleur jaune foncée et une odeur 
de bois repoussante, dans laquelle celle de Tacide hy- 
drocyanique se &it fortement sentir. Purifiée et ànbydre 
elle a les mènes propriétés que lliuile d'amandes amères, 
et se change toute au contact de Toxigène en adde ben- 
zoïque. 

o,5oo gr. dliuile ont donné i^l^S gr» d'acide oarbo* 
nique =: 396,78 de cariyone. "> 
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OySoo gr/. ont donné Q,a6o eau = 28,88 hydrogène. 

Carbone ...« 396,78 79*34 
Hydrogène . . 98,88 5,68 

Oxigène.... 74,^4 i4>98 ^ : ^ 



«*■ 
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*'. Soo.oo 100,00 

Calcnléli en atomes, çei nombre dçttMient : ) 

i4 at» Carboné • » • • é5,8a 79)67 
6 Hydrogène.* 6,00 5, 60 
'a Oxigène*.«.i' 16,00 i4»73 
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107,8a xoo,oo 



Par conséquent, Thuilé du prunus padus est de Thy- 
drure de benzoyle* Avec le potassium elle se comportç 
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d^ane maniire ôngutière. En la meiunt en^sonlact avec 
ce métal sur le mercure , il se meut a!rec une grande vi- 
nétêét dht^r^t âfl hmî dfé fetx âè temps ; \%ïîté se 
oolore de plus eii (iIm et èîÈh i^ ièfenir tout-à-fait 
épaisse ; on ne remarque pas de dégagement de gaz pen- 
dant cette action. i ^ 

Pogsend(n;f^sAnndenfi&St}0fii2M . 



Procédé jpoun ncofmattre PMœîstèhoet d^ Vdddè 
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Ce procédé ^1 fimlM ¥m l'action ^otM^e le proto- 
chlorure d'ëtatfi '( sel d*élB)|t du commerce ) sur l'acide 
sulfureux. Fellëtier père nous a appris 9 il y a fort long- 
temps Çdnnàhâ de ^ithèÊ^ loaw xir^ p4gtf' àftit 
1792), que mis en contact avec ce dernier ^ il. le dés- 
oxigène et OTnnelieu k un précipité a un beau jaune, 
consistant to souAre et en peroxide d'étain. . 

Voici co&ment on opère : 

On nM dftfts iiil fjNrfe une demi-once/i6 grammes} 
environ de Tacide hydrocVlorioue dpnt.on veut fisire 
Fessai, 00 y 'ajotîte 2 a a gros (8 i 19 gràmipei; de sel 



il'étaia Inm UaiDe «1 imi àkéré parr Yng ^ M »R9i«rf«flik 
«n lobe A fA ron fera» sttr le ittti deiutml ubii Më M-î 
tant él%à« dl«tilhfe «t> âgiUdW 

Lorsque Tacide hydrochlorique ne eMiiÊÊJLJfêÊ é*Êt\6§ 
mUmrmK i il m se présènur tf éeim j^tiCMÉM iNMàiw 
q«àl>te ripfJB Tad^tkm da ièl ii dé Teàu $ lè ^èâiléif 16 
diâsdttt^ ei k^K^tiêfff dèl^étet éélflëitt«iàt mi ]^ trbttbié 
pnr ftmte de TâdOëft de Tâli^ éuf lé fl«t< 

Mais pour peu que cet addd r«lkf«rMë é\teid6 Mlftloi 
feu»; «pt irbii>^ ittittiédlateuettt Iffè^ r«ddli!«6 dtt «el 
d'éuin^ ràcnde se ircmblef ^ deWalf Jiifiie | ^ dè»> qn^Mi 
â i\jp«té Vmu âiêûlUti 6& êëm ttëê âulAifitetMliëiH 
TcMlçar de riiydfo^tae iiilfiutf , ef te l^ii^^ pirèid iiizir 
leifttë fardiië m d«|^a(A» lM44pN^dé liietté éda)Mf . 
Ce» pMMii*tt«s idtfl «dléfltetti tp^iafm»^ qtt'étt 110 
ptflll jMsitdf tttt itiétoM M^ li ^êêtûM tmVÛ»éûtè dé 
l%^« eldfil#Mt^« 

biM d»fHAl9<Mitt)Mm«| elte ëtt é'àii«Éftt ^ta»'ftaeée 

que la proportion d'iflUb dldf«ê«r iil pltls fbfte. Lé 
dégagement d'hydrogène sulfuré n'a lieu qu'au moment 
où on étend Tacidi^ d'en. Ell'lslssan't reposer la liqueur 
colorée , il se dépose une poudre d'un jftune brun ; c'est 

ttt ttélài^ deétdibita dPrftâiiiiVt dé petv»(id(» dtétftiît , 

comme nous nous en êdditAlêé assuré. 

Il est facile d'expliquer cette réaction curieuse. Une 
portion du sel^ d'dMâii . 16 ttte^ime en percMorure 
aux dépens de la seconde portion de ce composé ^ tan- 
àm (fke l'étatn^ deteM liim^ rés^t iw Twldé M)fu- 
ttas de Ébmibea predmie tout à la fob dtl pefostidé^* 
du proiosutfare d*élaia« Qttaiit i h pmità ^àftlHé 
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d'hydrc^ène sulfuré qui prend naissance aussitôt aprè} g] 
l'addîtioa de l'eaa, elle provient de la dissolutioa d'un \- 
peu de sulfure d etaiu formé dans l'acide hydrochloriquei 
qui est en présence. 

Il est essentiel, pour obtenir les phénomèiies que 
avons indiqués , de mettre le sel d'étain en contact avec I 
racidehydrochlorîqueavantd'y ajouter l'eau, carsil'o 
commençait par étendre l'acide, l'addition du sel ne I 
produirait aucune coloration. 

Le procédé analytique dont nous venons de parler se 
recommande, comme on voit, par la simplicité et U 
promptitude de son exécution ; en une minute ou peut 
être fixé sur la pureté d'un acide hydrochlorique, sans 
embarras comme sans dépenses. Il estd'une tellefidâité, 
qu'un centième d'acide sulfureux ne peut échapper & 
l'observation, ainsi que nous nous en sommes assuré ji 
diiTérentes reprises. Tous ces avantages doivent en faire 
adopter l'emploi aussi bien dans les laboratoires que dans 
les ateliers. Déjà nos élèves en ont répandu l'usage dani^ 
la plupart des fabriques de Rouen, 



Sur V Apparition de Lumière durant la CHstaU^ 
saiion ; 

.„ Par Henri Rose. 

On a très souvent remarqué une lueur dans la forma- 
tion des ci'isLaux ; mais toujours «e phénomène a été 
accidentel, et jamais, je crois , on n'a pu le reproduirai 
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Tolonté ; j*ai vn dans la formadcm des cristaux de Ta- 

te arsénieux une forte Inenr, qui difiere de œlle qui a 
lîeti dans la cristallisation d^autres substances , en ce 

l'on peut la reproduire à Yolonté en tout temps. 

Que Ton prenne deux ou trois drachmes d'acide arsé^ 
nieux à aspect Titrenx ; qu'on les arrose, dans un matras 
de Terre blanc , ayec une once et demie d'acide hydro^ 
chlorique non fumant, de force ordinaire, et une demi- 
once d^eau ; que Ton porte le tout à Tébullition ; qu'oie 
fasse bouillir pendant dix minutes ou un quart d^heore,' 
et qu'on laisse refroidir aussi lentement que possible : la 
meilleure manière d'opérer ce refroidissement consiste 
i diminuer très graduellement la flamme à l'esprit de 
vin dont on s'est servi pour Fébullition ; si les cristai^x 
commencent à se former en un lieu obscur , cette cris^ 
tallisation est accompagnée d'une vive lumière,. et la 
formation de chaque petit cristal est marquée par nue 
étincelle. Si l'on agite alors le vase, un très grand nator 
bre de cristaux se forment toul-à-coup , et en mévm 
temps il se produit autant d'étincelles. Lorsqu'on a traité 
des quantités notables d'acide arsénieux , comme , par. 
exemple, une once ou une once et demie, ou plus, par 
une quantité correspondante d'acide bydrochlorique 
étendu, et que Ton a rencontré le moment convenablei; 
la lumière produite durant l'agitation par les cristaux 
qui se forment est si forte , qu'une chambre obscure peut 
en être éclafrée. 

Ce phénomène dure très long-temps avant que la dis^m 
solution acide de l'acide arsénieux cesse de laisser dépo^ 
aer des cristaux : aussi la dissolution refroidie est eacOBa 
lumineuse le second et même quelquefois le troisièniq 

J. J.XI, ^ l^ 
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80Îr; mais la lueur est eictrèmement faible, et n'a lieu 
que par lagîtatioa; plus tard, cependant, il n'est pas 
possible de la reproduire, preuve qn^elle D^est due qu*à 
la formation des cristaux et non à rëlectricilé du frotte- 
ment* 

Si on fait refroidir promptement la dissolution 
cbaude de Facide arsénieux vitreux de manière à obtenir 
une masse pulvérulente d'acide arsénieux , on ne peut 
observer qu'une très faible lueur, ou bien on n'en voit 
aucune. 

n en est de même si Ton traite Taddé vitreux par 
Facide nitrique (de force ordinaire et fumant), et par de 
Facide acétique. Mais la seule raison de ce fait, c'est que 
ces acides dissolvent trop peu d'acide arsénieux, surtout 
Facide acétique, de telle sorte que cette dissolution n'est 
que faiblement colorée en jaunâtre par l'hydrogène sul-. 
fciré, sans donner lieu à un précipité de sulfure d'arse- 
nic. L'acide sulfurique étendu dissout au contraire , à 
Faide de l'ébullition , un peu plus d'acide arsénieux , et 
si on laisse refroidir très lentement la dissolution^ on 
peut en effet observer quelquefois une faible lueur. Si 
on traite une grande, quantité d'acide arsénieux vitreux 
pair mue proportion assez faible d'eau régale (qui toute- 
foiÉ doit contenir un excès d'acide hydrochlorique) pour 
que le premier ne puisse pas être complètement dissous . 
et transformé en acide arsénique , il se manifeste une vive 
lueur pendant le refroidissement. 

La cause de la iueur,;dans la forma tioii des cristaux , 
m'a paru depuis long-temps tenir à ce que la substance 
qui se sépare d'un liquide sous forme de cristal fumi- 
nemt n^jr était pas dissoute à cet état, mais qu'elle ne 
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tfeêï hrwkm qu^avco le érwtal, «t x|oe' Vapparitimi d# 
Imsière i)$t dél^rmitiée par k prodnctioii de k nouyrile 
sulMtunoe lovs fotme orisialline. 

Çea€ dans la cristalliaelion dn sulfiile de potasse qn'oil 
4 reinarqiié le plus aouTOBt la luear des drisiaux^ maii 
totyouF^ accidentellemeQt , et jamais dans la cristallisa** 
lion du sulfate de potasse par, maisi à ce-qoe je ci*ois^ 
après la dissolution da résidade la préparation- de Tacider 
nitrique. Celui -ei contient presque toujours dû sesqui* 
sulfate de potasse» qui se dissout à êetétat dans Teau j 
mais qui» d'après PlûUips» se décompose par la cristatli^ 
satiotai en bisulfate et en sulfate neutre de potasse , èl M 
deiiiier semble alors devenir Iqmineux pendant la crin-^^ 
lallisation, tandis quUl se forme dans la liqueur, et quM) 
a'en sépare €»qristéux. 

On eptmiik^ eomtneon sait » deux étais Uotetétkptéf 
dé 1 Wde arsénieux. Il est ou tnnspàrent et' yhreuie , 
ou.pçreellatié.ei opaque. Originairetnent^ aprè^ la fu* 
aiony Hess foat^fait tcattl^Teni^ etcen'est qu^ h 
longuewqa'il dienent d'un Uâno laheuk et opaque sans 
éprouvevid'atUgÀenljatntt de p<}îds« A^es deut états^ IV 
oide ofee mm pesanteur spédlique dWMrente et tinef 
différente solubilité rdawè Teatu 

Je n'ai ptajélfservtf 1^ ^ive I«lMr datte k efhtalHsa- 
iMi deracide;airséttieuxqu*ett «Mitant Tacide vitréot 
de la manière Indicée par Taolde hydrochlérique. Lnrs^ 
qéa î'm traité par ea deitilè^ a<Me faelde aifMfffeut pbr « 
celknd et l'aeida pultérttkM qM l>>n èHtfmt pur la 
sùblioMtioct 0ê «aleittatK ks Inities atséiliéaleS ^ xA qtif 
est donnu dans le «bttiMttsë sfé^ le viofn i^ fnoti dnx 
mis y je n'ai pu dfM^f^ éiwmièi \vteMt j^i- fe Vefrértf|jr« 



umeat le plus lent; on bien Tagitetion An matras n^u 
a produit qu'une très faible y et cette faible lueur était 
^rraisemblablement due, dana ce dernier cas, à ce que 
1 adde porcellané contenait encore de Tacide vitreux , 
Mais jamais elle n^était comparable à la vive lueur qui 
se manifestait lorsqu^on avait employé ce dernier acide. 
Ainsi la lu^ir» dans la formation de^ cristaux de racide 
anénienz 9 pandt être due à ce que celui--ci, en cristalli- 
sant de la dissolution de Tacide vitreux , se change en 
acide poroeUané» Les cristaux formés appartiennent 
donc à la modification porcellanique, et cette porcella- 
aisation de Tacide vitreux ne consiste en rien autre sinon 
qoe Tacide d'un état complètement amorphe passe à Té- 
tât cristallin. ' 

Les cristaux de Facide arsénieux, lorsqu'ils se dépo- 
sent d'une dissolution dans Tadde bydrodilorique tris 
lentement refroidie, sont, il est vrai, transparens ; mais 
ils ne doivent cette transparence qu'à leur volume, et un 
aggrégat de très petits cristaux de cet acide aurait un 
aspect porcellané. Les cristaux formés étaient toujours 
des octaèdres réguliers , et n'avaient pas la forme obsec-; 
▼ée par Wohler, qui^peut-ètre est une trcnaîème modifi- 
cation isomérique de Tacide arsénieux. 
. Si , lorsque Tacide vitreux a. été traité par Tacide by- 
drocblorique dela.manière décrite plus haut, et dans les 
proportions indiquées, et qu'après le refroidissement 
complet les cristaux se sont déposés avec production de 
lumière , on peut encore une fois produire ime lueur, 
flième assez vive parfois , si on chauffe encore une fois 
le tout jusqu'à Tébullition et qu'on laisse refroidir len- 
tement* Mais cette lueur est beaucoup pins faible qtte 
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la prenkière^ et sa prodacdon n'est due qu'à ce que la dis- 
scdatioudans l'acide hydrochlorique contenait encore de 
l'acide vitreux, qui, par sa cristallisation, a donné lieu 
à la lueur plus £siible. Du reste, la quantité d'acide hy« 
drochlorique étendu dans la proportion indiquée plus 
hantn'est. pas capable de dissoudre tout l'acide arsénieuz, 
et il reste une peUte partie de cet acide à l'état vitreux. 
D'ailleurs, la cause d'une formation nouvelle n'expli- 
que pas toutes les apparitions de. lumière que l'on a ob- 
servées jusqu'à ce jour, et moi-même je r^arde cette 
explication cpmme une bypothèse qui a encore besoin 
de faits mieux observés pour qu'on puisse la regarder 
Comme vraisemblable. C'est ainsi que Berzélius a remar- 
qué une apparition de lumière pendant la cristallisation 
du fluorure de sodium dans une liqueur qui contemdt 
déjà ce sel à i*état de dissolution. 



Mémoire sur les Composés décolorans du Chlore; 

Par M. Màhtess, 
Professeur de chiniie I rUiiîTernté de Louvain. 



Au mois de janvier x834 > j'ai adressé à rAcadémie 
royale des scîenoes et beUe»-lettres de Bruxelles , un 
Mémoire sur les chlorures^^ d'oxides solubles , dans le- 
quel , après avoir discuté la valeur relative des divers 
procédés recpmmandés pour la préparatioa da chlonte 
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de poUiae (i) » j'ai cbevcké à prouver que les ekIoriir«t 
4'oxîde8 décolorana devaienl être conaHlérës eonime de 
jûmples com poses d'oxîbases et de chlore. Pén de temps 
•pris , M* Bâtard de IN^ntpellier ayant également exa- 
. miné la question de la composition des chlorures d*oxi- 
dsSf est arrivé à des résultats qui Font porté à conclure 
que ces composés devaient être assimiléf à des mélanges 
de chlorures métalliques et dliypochlmtes , sels à oxa- 
cide de chlore, auxquels il faudrait, d'après lui, rap- 
porter leurs pj*incipales propriétés. C'est , comme on 
sait , la confirmation de Topinion émise eo premier lieu 
par ]VI. Berxélius , et adoptée psr plusieurs chimistes 
distingués. Cette opinion n^avait d'abord ^té fondée que 
sur l'analogie que Ton suppose devoir «xister entre les 
manières d'agir dix cblcM'e et du soufré sur les oxides 
alcalins ; et parmi les expériences par lesquelles Berzé- 
lius a cherché ensuite à Vappuyer, il n'en est aucune 
qui ne s'explique tout .aussi bien dans l'ancienne hypo- 



(i) J'û fait voir dsios ce suéttcnre : i^ <iiie le dUonta de potssM 
que l'on obtient en fiûsant passer du chlore à travers une solution con- 
centrée de cet alcali , n'est que le résultat pur et simple de la décom- 
position spontanée du chlorure de potasse préalablement formé, dé- 
composition qui eat entièrement subordonnée ^ Tinscdi^ll^é du chlo- 
rate de potasse qui peut en provenir ; *r» que lorsqu'on veut préparer 
du chlorate de potasse' par une espèce de double décomposition aVee 
le chlorure de chaux et le cblorure de potassium , il ne fiiut pas , 
OOMne l'a recoranandé M. Liebig {Annales de Chimie et de Phyd- 
0fme, t. xu)^ déaompessr ptislaMumpt à disad ta diioture à$flbmnL 
h employer, Jusqu'à ce qu'U ait perde toute vertu décoleriaf^» fS|r 
par là on utiUserait tout au plus le tiers dn chlorure de chaux^ les 
deux autres tiers se décomposant en chlorure de caldam qui ne sf^- 
MÉI^eeueoliiir è la isnaitieii de «Monte de potaiM. 
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thèse qui considère ces composés comme des combinai- 
sons pea stables de chlore et d'ôxides métalliques : c^est 
ce que je crois avoir prouvé dans le Mémoire déjà cité , 
publié dans le toïne X des Mémoires couronnés de r Aca- 
démie royale de Bruxelles ; j*y ai même fait voir que les 
propriété des chlorures d'oxidçs s'expliquent mieux 
dans Tancienne qu^ daiis la hbuvelle hypothèse. Celle*^ 
ci acquit depuis une grande impôrtfance par les travaux 
de Balard , qui lui donnèrent beaucoup plus de vraî-^ 
semblance et semblaient avoir renversé tous les argù- 
mens que j'avais fait valoir en faveur de Tancieiuye 
manière de voir au sujet de la composition des chloritres 
d'oxides. Oii derak croire dès lors que l'hypothèseide 
Berzélius alUit être' transformée en une vérité de fait , 
et serait déiinidvement adoptée par totia les chimistes. 
Mais en répétant les expériences de Balard et en éten- 
dant mon premier travail sur les composés que Tacide 
chloreux (bioxide de chlore de -certains chimistes) forme 
avec les oxides alcalins , je me suis convaincu que 1^ 
conséquences que Balard a cru pouvoir déduire de ses 
expériences , relativement à la composition des chlo- 
rures décolorans j ne sont point exactes , et qu'il faut 
continuer à les considérer comme de simples composés 
de chlore et d' oxides mét^liques. 

Afin de mettre la question dans tout son jour y je 
diviserai moiï travail en trois parties* Dans la première , 
je donnerai un léger aperçu sur les composés oxigénés 
du chlore ^ dans la deuxième y j'indiquerai les princi- 
pales propriétés des chlorites et leur mode de prépara* 
tion \ dans la troisième ,. je traiterai des hypochlorites 
dans leurs rapports avec les chlorures d'oxides , et je 
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ferai voir que les sels de même que les chlorites sont 
tout-à-fait distincts des chlorures décolorans. 

§ !• Aperçu sur les oxacides du chlore. 

On connaît maintenant , grâce aux derniers, travaux 
de Balard, quatre combinaisoné bien définies du chlore 
avec Toxigène , qui sont toutes acides , et peuvent être 
assimiléesi sous le rapport de leur mode de composition, 
aux oxacides du soufre , et en effet on a : 

'Acide bypochloreux. Ch* O Acide hyposulfureux S* 0« 

. ^— ehloreux. . . . CA O» •— sulfureux . - . «S O» 

•— chlorique , . . CA* O* — hyposulfuriq . »S» <P 

— perchlorique • Ch^ Çi — sulfurique. . . *S O* 

' L*acide bypochloreux y quoiqu'offrant la même com«- 

positîôn que le prétendu protoxide dé chlore de certains* 

chimistes , est cependant un composé tout différent » 

ainsi que Balard Ta mis hors de tout doute. Quant à ce 

protoxide de chlore découvert par Davy , il est certain 

que ce n'est qu'un mélange de chlore et dWde chlo- 

reux } c'est ce que prouvent Faction de Feau et celle du 

protochlorure de mercure sur ce composé , qui isolent 

les deux gaz qui s'y trouvent mélangés \ c'est ce que 

' prouve encore la contraction msolite d'un &^^ de volume 

que présenteraient l'oxigène et le chlore, engagés dans 

cette prétendue combinaison. Et en effet , la formule 

qui exprime la réaction à Faide de laquelle ce gaz est 

produit , peut s'écrire ccnnme suit : 

2ir O, Ch^ 0« + \2H Ch mm 2K Ch^ + «J7> O + 6Ch^0 
« 2 ff a» + 6 jï» O + 3 C& 0> + 9 C*, 
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Ainsi , le prétendu protoxide de chlore provenant de 
la réaction de Facide chlorhydrique sar le chlorate de 
potasse , peut très bien n'^^tre (ju^un mélange constant 
ou uniforme d^un volume de gaz chloreux Ch O' et de 
trois volumes de chlorei Cette supposition rend non 
seulement raison de la constance de composition de ce 
protoxide (ce qui Ta fait considérer par plusieurs chi- 
mistes comme un composé défini ou sui generîs ) ; mais 
elle explique surtout la contraction insolite de \ du 
volume total des gaz qui en font partie ; car^dans un 
volume de gaz acide chloreux , il y a contraction d*un 
tiers des volumes des gaz constituans. Donc y dans un 
mélange invariable d'un volume de ce gaz avec trois 
volumes de chlore , il doit y avoir contraction de | du 
volume total. Ce mode de contraction confirme ainsi ce 
que les expériences de $oubeiran avaient déjà prouvé y 
que le protoxide de chlore de Davy n est qu'un mélange 
de chlore et de' gaz chloreux. 

Le deuxième composé oxigéné de chlore , celui que 
Ton obtient en faisant réagir Facide sulfurique sur le 
chlorate de potasse, d'après le procédé du comte Stadion, 
est aussi évidemment un acide , i^ parce qu'il neutra- 
lise parfaitement les oxides solubles alcalins conmie 
nous le verrons tout à l'heure , et 2® parce que, d'après 
la théorie électro-chimique , il est impossible qu'un 
oxide de chlore, plus oxigéné que l'acide hypochlo- 
reux , ne présente pas des caractère» d'acidité au moins 
aussi marqués que ce dernier. Nous contiuuero^ donc 
d'appeler ce gaz acide chloreux , et les sels qu'il forme 
avec les oxides basiques , seront par conséquent des 
chlorites. 
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L'acide cklorique Ch^ O^ est entièrement comparable 
aux acides Iiypophosphorique et hyposulfuri^e ; il de- 
vrait portor le nom d'acide hjpochlorique , en réser- 
vant celui diacide chlorique , conformément aux r^Ies 
de la nomenclature , pour le' composé le plus oxigéné 
et en même temps le plus stable du cblore , appelé im- 
proprement acide perchlorîque. Uacide chloriijue se 
décompose en effet à chaud et même a la longue à froid • 
en gaz acide chloreux et en acide perchlorique , à Fius- 
tar deTacidehyposulfarique qui se transforme en acides 
sulfureux et sulfurique : aussi suffit-il de le chauffer 
très légèrement pour qu'il exhale une forte odeur de gaz 
acid^ chloreux , et qu'il se colore en jaune par suite de 
ce dernier ga« qui reste en partie dissous dans le liquide. 
L'analogie entre les acides du chlore et ceux du soufre 
serait parfaite ^ si la composition de Facide perchlorique 
était représentée par €h^ O^ , ainsi que M. Gay-Lussac 
Tavait .d'abord admis y d'après la nature de la réaction 
qui donne naissance à cet acide. Tous les phénomènes 
dans lesquels cet acide intervient ou se produit , s^ex- 
pliquent mieux en lui dounant pour formule atomis- 
tîque Ch* O^^ Il serait donc intéressant de reprendre 
l'analyse de ce composé acide , qui ne me semble pas 
avoir été faite avec toute la rigueur nécessaire pour in- 
spirer une entière confiance. 

^ § II. Des chlorites. 

Les chlorites ou les composés plus ou.moins neutres, 
formés par l'acide chloreux avec les oxides basiques y et 
dont j'ai le premier , je pense , démontré Texisténce 
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4im 9K>ift Méx9oife déjà oiM sw Uê c^lorurei d'ossiti » 
iQii( 4^9 «ek Tfm »tol)tla« » UpI i raîatm du pmi d^ënergie 
IMÛdfi du gtl« pÙlorous ^ qu'à raUoii du pm dft stabilité 
de ce d^rnûir» Ib aontefipmdant I>oaiiOM(p plus tiaUes 
que les ^ypocàkuntM de Balard , at ne se d^mposent 
pas par une faible élévation de lempéraliire ) *it4 préci- 
pitent le nitrate d'arg^l , et ont pour carsetére dis- 
tinotif de donner lieu, par Fadditien d*on acide min^l 
ou d*ua acide organique assez Cort , même lorsque ceux- 
ci sont étendus d'eau , à une rive effervescence de gw& 
acide cbloreux. Ceux que j*ai examinés jusqu^ici sont 
tous solnbles dans Teau : tels sont ceux de potasse , de 
soude , de baryte ^ de cbaux* On les çbtient facilement 
en faisant passer lenlemeat du gaa acide cbloreux , dé- 
gagé par le procédé dp comte Stadioa , à travers des 
dissolutions des trois premières bases ou à travers un 
lait de cbaux. En y faisant passer ce gaz jusqu'à ce que 
le liquide refuse d'en prendre davantage , on obtient des 
solutions parfaitement neutres an papier de^toumesol , 
fortement décolorantes ^ et laissant dégager une grande 
masse de gaz acide cbloreux par l'addition d'un acide 
même très faible. Berzelius avait cru que dans ces cir* 
constances il ne se forme qu^un mélange decblorure et 
de qblorate \ mais.quapd on f«iit directement Une forte 
solution de ces deux composés , et qu'on la sature même 
d'acide cbloreux , elle ne dégage pas par Taddlti^n d'un 
aeide une quantité apprédable d'acide cbloreux : preuve 
que les solutions aalines obtenues dans le premier cas , 
•ont de véritaUes composés d'aeide cbloreux et des basffs 
nloalinea» 
Ce^nifufiûineMpwà la «ie»»e«istçnco des dil^ 
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rites 9 c'est que pendant le pas$a|ge de Tacide chlorenx 
a travers une solution de potasse assez concentrée , il se { 
forme au bout de peu de tqmps une grande 'masse de 
chlorate^ de potasse , et il reste en dissolution du chlo- 
rure de potassium. Mais' la formation de ces sels n'a 
lieu que lorsque la solution est d^à chargée d'une cer- 
taine quantité de chlorite>; elle est subordonnée à l'in- { 
solubilité du chlorate dans la quantité de liquide sur 
laquelle on opère : ainsi 9 ils ne se produisent pas en 
saturant un lait de chaux d'acide chloreux , ni' en em- 
ployant une solution faible d'une partie de potasse pure 
sur trente parties d'eau. En tout cas , le chlorite de 
potasse ne peut pas être obtenu en solution aussi forte 
que le chlorure de potasse sans se décomposer , parce 
que sa dépoipposition spontanée produit proportionnelle- 
ment beaucoup plus de chlorate que le chlorure d'oxide, 
ainsi que nous le verrons tout à l'heure. Comme le 
chlorate de soude est beaucoup plus soluble que celui 
de potasse , on conçoit qu'il devra être possible d'ob- 
tenir des solutions de chlorite de soude beaucoup plus 
fortes que celles de chlorite de potasse : ausçi ayant fait 
passer du gaz acide chloreux â travers une dissolution 
d^une partie de soude à l'alcool sur 5 à 6 parties d'eau, 
jusqu'à ce qu'elle refusât d'en prendre davantage , j'ai 
obtenu une solution neutre fortement décolorante , 
n'ayant laissé déposer aucun sel pendant l'opération , 
etqui était tellement chargée de chlorite , qu'en versant 
sur quelques gouttes du liquide récemment prépare une 
goiftte d'acide suIfuriqUe , il en résulta une si vive effer- ^ 
vescence de gaz chloreux , que par sa décomposition 
spontanée il y eut un« forte^^qplosion de produite. 
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LWde chlorenx • à la manière Ses autres acides, 
pea|> prodoire avec les bases des chlorites alcalins et des 
cblorhes neutres. Et en effet , quand on fait passer du 
gaz acide chloreux à travers une solution alcaline , le 
gaz est d'abord absorbé sans colorer en aucune manière 
le liquide y qui conserve aussi une réaction alcaline , et 
ne laisse pas déposer de chlorate lors même qu'il est trop 
concentré. Ce premier cUorite produit, ayant une réac*- 
tion alcaline , ne décolore pas sans l'intervention d'un 
acide , mais il laisse dégager beaucoup de gaz acide chlo« 
reux pai^ l'addition des acides* On peut le concentrera 
une faible cbaleur ou , ce qui vaut mieux , dans le vide, 
sans qu'il auHsse de décomposition , et on peut l'obtenir 
ainsi à l'état solide. JTaî même obtenu du cblorite de 
potasse alcalin en petits cristaux lamellaires très min- 
ces , que l'on aurait pris d'abord pou r du chlorate de 
potasse ; mais qui s'en distinguait aisément par la vive 
e^rvescence d'oxJde de chlore qu'il produisit par Tad-» 
ditipn de l'acide sulfurique , étendu au moins de dix fois 
son poids d'eau , acide qui restait sans action sur le chlo- 
rate de potasse. La dissolution d'un tel chlorité alcalin 
se conserve indéfiniment à la température ^Mrdinairè ft 
l'abri du contact de l'air à l'état solide* Ce chlorité se 
conserve même dans . raù" sans altération -, h moins 
qu'exposé à un air ttès humide il ne puisse tomber en 
déliquescence, et abs(Mrber ensuite l'acide carbonique de 
l'atmosphère. 

Lorsqu'on fait passer du gaz acide chloreux à travers 
la solution d'un chlorité de potasse alcalin ou à travers 
une solution potassée , jusqu'à ce qu'elle refuse d'en 
prendre davantage ^ il arrive une époque oij elle com«* 
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WÊrimk m isé»mé par Vâbioi^tioii Au gâ» iitiâk Alt>rs 
rilè fmvà i$L Maciioa akafiné 9 et }«i[|»e bi«iil6t i^^eaé 
uiie gmde^àatitité4« t!Uol*Al6 de {K^tafftse , èS on opère 
Mrir DM forte lolUlftMi àflùbllM èÉ ^liè lé gstz acide con*-^ 
tinue i 7 patser:; mtis b1 la «olfiâôn pêtaWée est faible ^ 
ott n'obtient qu'un «blorite nè^tf é très décolorant » sanàr 
préeipitatiou de chlorate* Ce^ ÏMjtiide ^ lors méziie qu*U 
est déjà ueiitnrKsé par racide<;blôt*eHic j id^sëiiïe encore 
une certaine quantité de cec acide qui lui donne alorv 
une couleur jaune-^faure très foncée ; mais eette dei«* 
nière pertion d'apcide s'ëckappe enl grabde psâriie «n 
laissant la solution quelque temps exposée à Voit , et 
die ea estebassée très ptompteaiieat par iitte dhakur 
¥(Hsinç de 80? Ci GeMé nÉèriuecbalimr ^ ai elle est pro« 
longée^ ânît piar déemsqioaer tout lé' «bluriis en éhlorate 
etfchWuMl 

Çpulme le eUèrite de pôtMSo Beutns m ^nt éctie. 
obtei^u en solulioilceiioentrée kani qu'à 5e déeoaaposo^ 
qn coqf^il qile lors dfe soit érqiorstiim spontanée ^ il 
doH se traMformer^D dUmrstë et tSibrufe^ 'IS'est ofiisNS 
t|vf m^t <ie <|ità é Keni; ^t m lé laiièané é^porer à fretd 
€puê niKâj^rande eièchev ^ deMua iiis 1k i^aut tive ^ 
j'ai obteta u« résîdii du eàlorat»' et Ae'cbkmreÂ peu 
pria daua h rapport de sis parties 4BII poida dfe dUoraie 
contre 'wm de el^omiè dé poia»siàttl ) éë qui me (ait 
croire 4|ue h toriiposttiM dtt cblèrite nëaifiâf dépotasse 
doit être représentée par : 

cToù 
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formule qui rend assez bien raison des .résultats obte- 
nus « et montre que pour un atome de chlorure métalli- 
que il J a cinq Atonies de chlorate formés ; ce qui est 
rinverse du produit dé la décomposition spontanée deà 
chlorures d'oxide. Tous les chlorites neutres au papier 
de tournesol, au moiils ceux de potasse, de soude • 
de chaux çt de.Baryjte , qtii son( 1q^. seuls que j'aie pré* 
parés jusqii^icî , se comportent de la même manière ^ 
et soumis à Tévaporation Apontaoée sous des cloches ,aa 
dessus d^une gratide masse de chaux vive , ils ont laissé 
pour résidu un composé nullement décolorant , fusant 
sur les charbons ardens et ne dégageant de Fadde chlo- 
reux que par de T^cide si^ilfurique concentré : c'était du 
chlorate mêlé d'un peu de chlorure. Avec les chlorites 
de potasse et de sopde , il était même, facile de distin- 
guer, après f évaporation , les cristaux mixtes de chlo* 
rate et de chlorure , mais le premier était toxyours beauT 
coup plus abondant que le secoml* 

Il est facile de cqnceToir ma^intenant pourquoi les 
chloriîtes alcalins^ doivent être pfias stables, que les chlo^ 
rites neutres j c'est que par leur composition même ils 
ne sont pas suscepti^es de se traoïsfbnnek* en chlorate et 
chlorure % ^K Ocl a : 

CW sans dotfle par une ra'isôn analogue qdbn petit 
éyaporef , comme je l'ai récoianu^ jûsquà sicciié, lés 
chlorufes de potasse et de so ude , âyec excès dé hase 
ou oflf^ant une réaction alcali jie , ftans qu'ils se décom- 
posent en chl'orales et chlor près métalliques , cotnttîé 
le fout constamment dàiJs ce\ cas les chlorures d'oïîdpi^ 
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neutres ^ c^est-a-dlre ^ ceux qui ne font pas passer au 
bleu le papier de tournesol rouge , et qpi ne précipitent 
pas le sublimé corrosif. J*ai constaté en effet qu^on pou- 
vait évaporer , même à 5o^ C. du chlorure de potasse 
alcalin , et obtenir ainsi un composé sec amorphe forte- 
ment décolorant, et laissant d^ager beaucoup de chlore 
par Taddition des acides les plus faibles. Ce qui explique 
comment certains chimistes sont parvenus à obtenir du 
chlorure de soude solide par une prompte évaporation , 
tandis que d'autres n*ont pu y réussir ; 'c'est que les 
uns ont opéré sans doute sur du chlomre neutre, et les 
autres sur du chlorure alcalin. 

Les chlorites avec excès d'acide chloreux » conservés 
en dissolution , finissent par devenir acides et par conte* 
nir de Facide chlorique libre ; ce qui est sans doute le 
résultat de la décomposition de lacide chloreux excé- 
dant , qui , comme on sait , se transforme dans Teau en 
acide chlorique et en chlore. 

Les chlorites neutres dissous se décomposent en partie 
quand on y fait passer im courant d'acide carbonique ; 
ce qui indique que Tacide cUoreux ne tient que faible- 
ment aux bases. Cependant , la décomposittion n'est 
jamais totale , même en employant le chlorite de chaux 
et y faisant passer pendant plusieurs heures un courant 
d'acide carbonique. Pendant ce passage , on remarque 
que la solution de ce chlorite , si elle était incolore , se 
colore promptement par l'acide chloreux mis à nu^ Ce 
dernier finit ensuite par être entraîné par le courant 
d'acide carbonique suffisamcment prolpngé, et alors le 
liquide qui s'était d'abord coloré , redevient de nouveau 
incolore , après quoi l'acide carbonique n'exerce plu^ 
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attcune action sur le liquide que Ton croirait endèrement 
décomposé ; mais il est facile de voir que dan^ cet état 
il contient encore beaucoup diacide cUoreux , puisque 
Taddition de l'acide sulfurique colore de nouveau le 
liquide en en dégageant une grande quantité d'acide 
cbloreux* 11 fant donc croire que Tacide carbonique a 
seulement le pouvoir de faire passer les cblorites neutres 
à rétat de cblorites alcalins ou de carbonato-cblorites. 

Les. cblorites neutres exercent une action décolorante 
très énergique : ils ont aussi , comme le cblore et les 
cblorures d'oxides , un pouvoir oxidant très marqué et 
transforment instantanément le sulfure noir de plomb en 
sulfate blanc« Lorsqu'on les soumet à la distillation à la 
température de leur ébullilion , ils laissent dégager un 
peu d'acide chloreux , et le résidu de la distillation est 
xùa. mélange de cblorate avec un peu de cblorure métal- 
lique , offrant d'ailleurs une réaction alcaline sensible , 
provenant sans doute du dégagisment partiel de l'acide 
cbloreux ou de ce que le chlorite employé contenait 
encore un petit excès de base qui n'était point sensible 
au papier de^tournesol en présence du cblorite neutre 
décolorant. . 

Un mélange de cblorite et de cblorure métallique dis- 
sous ne laisse encore dégager que du gaz cbloreux par 
l'addition des acides ^ ce qui montre que les cblorures 
d'oxides qui, dans les mêmes circonstances, ne dégagent 
que. du chlore, ue peuvent point être considérés comme 
des mélanges de chlorîtes et de chlorures , aiosi qu'on 
l'avait d'abord présumé • 
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, § m. "^ Des Hypoéklorités. 

t 

Les hypoclilorites » . dont h découverte est dae à 
M« Balard de Montpellier , p^t beaucoup d'analogie 
ayec les chlorites , décolorent et CHUt un grand. pooToir 
oxidant comme eux* Ils sont assez stables quand ils sont 
avec e.:ï:cè^ de base ou qu'ils oSrentune réaction alcaline, . 
et on peut alors évaporer leur^ solutions sans qu'ils se 
décomposent^ mais neutres, ils a'pnt quune existence 
éphémère. La moi^dre élévation àe température ou la 
coi^centration de la solution en détierminaladécomposi* 
tion eu chlorure et chlora,te , oïdiuairement, dit Balard, 
avec dégagement d'o^igènct 

Ce qui distingue facilement Ufk hypocUorites de» 
chlorites , c'est que V^ddition d'un acide, n'en d^fige • 
que de Tacide bjpochloreux pur o^ laiié de cUore , et 
que si Vbjpochlorite çst .pré^iJ^iielaent Bièlé d'une 
suffisante quantité de chlorure métallique , Tacide n'en - 
dégage que du chlore pur ; ce qui résulte ,. sana doute , ^ 
de l'action àp l'acide cblprhydrique dégagé du ohlorure 
sur Tacide hypochloreux de Thypochlorite , .d'où une - 
décpmpositipu mutuelle dea deuit acides , con&urmiéoieBt 
à la formule 

qui exprime la réaction connue de l'acide chlorhydrique 
sur l'acide hypochloreux* Ce phénomène, qui ne s'observe 
pas avec les chlorites mêlés de chlorures , parce que 
l'acide chlorhydrique n'a pas d'action sur l'acide chlo- 
reux , est absolument analogue à celui de Taction d'un 
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aciée 9ur un tnâatigé de ehloitire et de isttloraeé'^ acM^ 
^i ^ i' fl eat Miet htt , Aé^gë de <ie 'ifiélange salin à 
froid 61 ttvec eflbrreêiîeMe , du ga2 cbloreût: taèlé de^soii 
t^ilnme de chlore ; cÂnme je l'ai reco&nn par expé-^ 

rience ) oeqtii esc andêi eonforine à là formule ' ' . 

... . . , • • ^ . 

qui : exprime ' la réaction de Tadde cUorliydriqae aor 
Tacide chlorique , réaction qui ne donne pa» lieu & froid 
k de Teau et k dn cblore, comme ou lé dit'gënéraléihënt^ 
mais qui produit , comme je Tai oonstaté , hh abond'sfbt 
dégagement 'de gat acide tUorimx mêlé éé lïblore. Céttie 
«faction' ftidlite ausn singaliètement la dééôiiipo»ition 
des chlorates et des chlorures par les addes; carj^ai'^ 
riMonnit que de Faeide scdfuriqae étendti de son tolume 
d'eatr, qui, à la température (^dinair e, n*a point d^àciioia 
hiiSU ë^n&Me ni sUb le cliloriate dé potasse , ni sur le 
cUohire de potassium, produit néanmoins leur décom- 
peeition quand ih sÂnt réunis , ét'doiine lieu k un tif 
dé|(âgeitfeal d^' gîte chloiréut i&èlé de son tèlame de 
éhlw^. 'Air la mente taiaon , tm mélange d'iodin'e de 
p4l*8siiMn et d'Iodale de potassé en solutioii , se déeonk** 
posé 'par tout âotde faible , mènie Taeide carbonique 
wee prét;i|)iMiAûii d*iede , comme la reconnu M. Gay« 
Ldssac ( 'Ann^ dé CMmië y tom« jlûi j pag^« 86 et 87. ) 
Ce fhéàùtAhÀe récite encore de oe que Tacide iodiquer 
éi Taeide fodhydrlque se décomposent mutuellement 
^msà formaUon d eau et précipitation d*iode. 

ta propriété des hypoehl^riies de laisser dégager du 
chlore par Taddilion d'un acîde M]Ae , lorsqu'ils sont 
préaliiMemedt météd d^un chbruiie métallique , ]^ro- 
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priété qui leA r&ppfoclie beaucoup des cUorures d'oxi* 
des , n*a pas peu c<mtribué à Cèdre croire que ces derniers 
ne seraient que.des mélanges de chlorures et d'faypoclilo* 
rites , et que ce serait à ceux«-ci qu'ils dbi^nt leurs 
principales propriétés , et notamment leur vertu décor 
lorante. Mais cette circonstance ne peut pas plus nous 
porter à regarder les chlorures d'oxidés cotinme dès mé- 
langes de chlorures métalliques et d'hypocUontes , que 
la précipitatioa de Tioded^un mélange d'iodure de po<- 
tasûum et d*iodâte de potasse » par un acide faible ^ ne 
peut nous autoriser à confondre avee ces mélanges dis» 
sous incolores un iodure d'oxide que la couleur seide , 
indépendamm/ent.des autres prc^riétés, suffit pourra 
distinguer* r 

. Les hypocUorites , lors même qu'ik^sont mèUs de 
chlonures métalliques , se distinguent encore des cfalo- 
rttres d'oxides j en ce.qu'une. faible éliTatibn dertempé- 
rature les décompose toiyo^rs^ ordioairementaYeed^sr 
gf^ent d'ckxig&ne , suiTant Balard (Auif^. de.Chim* eide 
Phys.j tom. xyii , pag. 299) } tandis ^quece dégagement 
ne;se, manifeste jamais ^ comme je l^ii reeomiu 9 quatid 
on fait bouillir du chlorure de pqtasse; Celui-ei té^ti^ 
d'ailleurs facilement à une température de 5o^à 60^ 
sans se décomppser , et quand il u'est point avec exioAs 
de . chl(»ip y on peut ^mj^e *}e chaiiflfec au 4elà de %o^ G. 
sans qu'il se décompose. Les hypocUorites^ sont des 
sels très peu stables , et se décomposent spontanément 
en été au bout de peu de jours ; le^ c^ornreS'de potasse 
efl; de soude sei copservent au contraire très long-^ten^ 
à Tabri de Tair et de la lumière. , , ' 

. ln^ çblorvires.de potasse et '4e «OQd« ayec wM 4e 
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chlore 5 tels qu'on les obtient en les préparant par }f 
vole directe , o^est-à«âire , en 'faisant passer da chlore ^ 
travers luio solution de Foxide jusqu'à ce qu'elle refuse 
d*en prendre davantage , nous offrent une propriét&Bieb 
r>eaiarqual>le.qui n^a pas encOTe étésfignalëe , éi qui nié 
pettt guère s'etplicfieier dans la supposition ^e ee- se- 
raient des hypochlorités mêlés de chlorures» Gette*pro- 
/priété> qtu€ j'ai constatée avec soin , coâsiàte en ce que 9 
aoumiBà la distillation dans nne cornue de verte comaodtt- 
Aiquam avec un récipient, il» se, décomposent à la 
température de leuribullkion sans dégager de l'oxigtee 
ni m&ne une, quantité juotablç de cj^ore s .mais en pro- 
duisant deî'acide lijpochloreuxqui va se condenser avec 
la va]^ttr d'eau dans le iféctpient de l^appatèil distilla- 
loîni« Leiliqmdediatilié ainit obtenu jouit en effet de 
, toutes les pr^qpiiétés de Facide ky poohloreux de Bslard ; 
:ila la mtaae odemr , décolore comme lui , décompose 
eômme lui , à frcâd , l'acide oxaKque avec effervescence 
d*acide carboinque^ dégage comme lui du chlore du 
cfatfxmre de sodium , exerce Ja même action sur la li- 
. maille, de ier , mais plus lentement 9 k raison de l'état 
•de dïbttion dans lequel il se trouve^ Quand on fractionne 
lea produits de la distillation , on trouve que la (m- 
mière porttcm de liquide recueillie ccïitient un peu de 
chlore libre , au. moins à en^ j^uge^ par l'odorat ^ mais 
le liquide qui vient ensuite a * l'odeur et toutes les pro- 
' ptiétés caractéristiques de l'aâde hjrpochloreui^ de Ba- 
latd. On doit en général arrêter la distillation lorsque I0 
'■ cUoruro. d'oxide est distillé à moitié , parce que le fi- 
quide restant dans la cornue est alors presque entière! 
ment décomposé y* et n'offre plus que du <^orure méi 
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lpI^<]nA neuire ^ m^lé 4^ Unt 90U pf^ir à^ clilprpiM 40{it 
;^a^ jTqrpoaiiQa ici oe m» paraît qu'accidom^Uo» , 

. rQp«itl4'i ^tt U^^ 40 diluUtr »iii$i 4^ eUbruriyi de 

potasse e( de soade avec excès de clilore , on dUtille dbs 
i^\9^f^ pjQiljjnss abt^n w pair doublisi âéeampùntlim mtec 
Je^<^o^«re40 «bauis» (m que Toa disiîUe 4ii obluvnre 
.^€]iiiii)c lui r même, il ae passe «a dsatittâtîoD ipsé^de 

Y^M €Qal^naD( au. ptua quelques faîfalêa tmœs k .pfiqe 
-^«q^préciablea. daoide l^pochloreiix jQÇDdè chkne. lies 
/foctoDiks atomîsUques rendent paf^HeDMM^raiaoo de 

çmUi diyeiTsUé de résuluts ^ csr.M 11 ../•>:: . , . 

~ Attili < le ekknre Hhée Mm ^kcédaat -qui amie orâ|ft*iiiè- 
*tnrsâ*ea qimiithé n<Mable datia iiiiL cUoiTm: dé po^ 
; M iJniisoade , feit par }à véie dirëste , peut , à:yaÎBon de 
?«oa Jkffil^té pour Toxigène;» liivoriaer la déoomposUion 
<}da «tiJorure d Wide qttî te(id.lQi:yè«urs àsse tGânsfiDriner 
jto' d|[^lorure métallique y et dosnei* aînàiiunssaiiôèâ de 

l'add^hypooUoreUXc Sans e^jchlore UhreyJl aeisit iin- 
jpù&lible de se rendreeomple^ î^OjS.dettedireoiialaiiae, 
v4e la it^imstioa de. Tacide hypochlofem; à nums de 
• supposer que. Je fésidu de ta diaûllalion oe devieiNie-al- 

oaUn 9 «s qui o'est pas. Car on derraîcaiw^ alor» i 

ItCh^ R d ^ Ch^ O -h Ch^ K + K O. 

' Xt^ résultai de cette dislîUatiQn des cblor^rç^ 4^ po* . 

.JUs^e 9» d^ §oisde ^ ^urssidirés de chlore , n^j^j^^jgpère 

^ jÇ^f liçflWe, dans rhypptbèse ^e^a^^^d fof^r, lpur,iÇ9»fP- 

JJ^k'^W f ^wi$9tt'îî feudwj.qaç Ji^ cblpre^^cédftpjt d^Q<9« 

: fW^^Jt i*byppçb?wi^.«^ ^^^ enfile sw i'<))Kji4ç^inù&^ 
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jàÀ I d0 uaiiière k former encore aTco lut de l'icide hj- 
pochloreax qui se 4^age ei un oUamre métallique 
jïentft^ qai reftte » réacticm très compliqo^ et peu àd*- 
^iÛ88ible« 

Oa Mit ansai que Factde hypocMoretu: liquide versé 
wir un eUoraffe méjMUiqœ de la. première «eciiofci , tel 
.iftté' le obiorure de sodium ^ se décompose areo efferyes^- 
4sei|oe d$ «hlore > et que Ton a pour, ^sidu u& composé 
'identique au cblomrb de aeude décolorant obtenu par la 
voie ordinaitcb Cette: réaolion est £»DUe à conoevoir dV- 
pràs la formule 

Ch^ 0+ Ch^ Nanz» Ch^^Ch^jNaO.' 

., Or^ ceux .qui admettent que les cbloniroi 4'exides 
sont des mélanjges de, chlorures métalliques et d'I^po* 
idJofites, doivent supposer 9 avejç BaJ^rd (annales de 
jChimie H de Physique^ tome SirVii^ |mge a66), que Va- 
.ci4^ l^ppchloreux décompose partieUeniont les cblo- 
xpres. des .métaux alcalins aveq^ forijaation d'un mélange 
fie; chlor1^'^e et d'^pocblprite \ mais il est di^cile > pour 
ne. pas dire impossible y de croire que Tacide bypof^Ulo* 
reux puisse décomposer un cblprure métallique eu trans- 
formant ces coniposés ^ ti:ès stables en composés aussi 
épfaëMères que Iç sent les hypochlorites. 

Au reste,, Balard.a observé que l'acide hypocbloreux 
ne peut pas s'unir au peroxide de fer {jinnales^ t. LVit, 
.p. ug6) 9 tandis que Grouvelle a fait connaître un cblo- 
.|p^re décolorant soluble de peroxide de fer \ ce qui a ob- 
ligé Balard de considérer le chlorure décolorant comme 
*4n mélange d'aûde bypochloreux et de percblorure de 
ler^.et il. explique ainsji comment ce composé peutdooner 
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cUo» t '^■■is ^■■■^ de FacUe WpodUtxoDL par 11 
filbtioB 9 afiee «B rends de cU«vare flwttifiqae ; ce 
doit £nie penser qoc le cUonore déooloraB& de 
de 1er a nw CDspoÛMi «doeK. Je 
a cmie que la Conaation de l'adde liypodÉlotaB, 
le peocédé de prepanlkm de Baind , awc rende 
cariel , eit sshoBdoiuiée à la prodacdon Jtwm dJutie 
d'onde déoidofaiit; car en prajelaK de l'osode 
de iBereme dâajé dans de rcaa, dans on flacon 
deddoie, et agilanf j oa Toit fiéneralement le tont sedis- 
soodie 9 non n'a pas employé nn excès d'oxide de mep- 
core on trop pen d'ean, et il se prodoit akxs nn ample 
ddorore d'oxide meicoriel fies déocdonm, crnilmawt 
font Foxide de meicnre dissous. En distillant ce dJo- 
rnre y il doit nécessairement donner de l'acide hypocUo- 
TtnXf même sans présence d'nn ezc&s de ddore^ et con- 
yrima par conséquent nûenx qae tout anlie dilorure 
d'oxide à la préparation de Tadde Iqfpoddoieuz ; car 
oaa 

2Cft^^J3Î8rO m» Ch*0 + Ch' Hgj H g O. 
Cfalorars d'axidc/ Ac lijpMUoifiix* OzidiKUonrsdeniBnan. 

Comme l'oxido-dilorare de mercure est tris pen sô- 
Inble y on conçoit que, quand on fait du chlorute d'oxide 
de mercure en agitant de Toxide ronge de mercure dans 
un flacon, avec du chlore et de Teau , el qu'on emploie 
assez d'oxtde mercuriel pour absorber ou neutraMser 
tout le chlore , et surtout en employant peu d'eau , le 
chlorure d'oxide mercuriel pourra se décomposer, au 
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tttoim en partie , à mesure qu'il se forme , par suite dé 
FinsolnbiUlé de Toxido-chloi^ure de mercure, et produire 
ainsi par sa décomposition de Tacide hypocUoreiix qui 
restera dissous et retiendra un ^u d'oxide de mercure , 
ou plutôt sera mêlé à un peu de chlorure d'okide mou 
décomposé , tandis que Fôxidb^Ghlorure de mercure se 
dépose comme dans le procédé de préparation recom- 
mandé par Bâtard. D' aprèd cela, il est facile de voir que 
le cUoruite d'oxide de mercure, surtout quand il est 
employé en solution très concentrée , de manièi'ë à se 
décomposer spontanément en acide hypochloreux et 
en oxido-chlorure insoluble, dèit pouvoir donner un 
acide hypochloreux beaucoup plus concentré que les 
chlorures de potasse ou de soude qui ne, sont pas susoep^ 
tîUes d'une pareille décomposition , et qui au reste doi- 
vent contenir nn excès de chlore pour donner naissance 
à cet acide par leur décomposition. 

La distillat^^ des chlorures décoldrans d'oxides de 
zinc et de cuivre, obtenus en projetant les oxîdes hy- 
dratés mêlés d'eau dans nn flacon plein de chlore, 
comme Ta indiqué Grouvelle , donne encore les mêmes 
produits que celle du dhloruré d'oxîde de mercure; ce 
qui doit faire croire que la réaction , dans tous ces cas , 
est absolument analogue. 

C'est sans doute parce que les oxides de mercure et 
de sine forment av6c le chlore des chlorures d'oxides 
très solubles -, que leurs sels ne sont pas précipités par les 
chlorures neutres des oxides de là première section, 
comme le sont \ek autres sels méuUiques des quatre 
dernières sections ; et c'est même là un excellent moyen, 
comme je l'ai reconnu , de voir si une solution de po- . 
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Uis^ pu de spude e^t sitiurée da chlore j^noçe^iauiii: 
qu'olie ne préfiipiiç plus le» aolutions.d^. B^^^dmf» cor- 
Tosif. 

Balard allègue «urioui comme preuve df Hdemité des 
liypoohlpfites avec les chlorures d*oxides solulp^a^ leur 
^ande vertu décolorante et onlante y ^^i^ ^est semblable 
à celle de, ces deruiers* Comme ceas^-ci» dii;^*}! f iU traua- 
/orment en sulfatea les sulfures r^mmeut priécipitéa , 
e( peuvent ainsi servir , aijissi hien qns 1 Vu osagéuée , 
à la restauration des tableaux. dj^ns lesquels }a couleur 
blanche employée par le peintre a pris une coujeur 
noire par le changement du caribonate de plqmb en sul*^ 
fi^re {Jlnnales dç Chimie et dePh/siqfw, fome x^tie 9 
page 3oi.)^ mais les chlorites pr4>duisent absplument le 
n^^e effet , comme je l'ai constaté plus d'mie^is } ils 
décolorent aussi bien que lea hypocbloriles loraqu*ila i^ 
sont pas avec excès de basç p et Gependi|nt on ne saurait 
lf3 confondre^ avec les chloriayces d'oxidgk . ' 

On a cucore rapporté en faveur de^^inion de Ber- 
z^Uus, sur la composition des chlorures d'oxidei, lanur 
^re d'agir du nitrate d'ar^ut neutre sur ces composés. 
l\ se forme , suivant Balardj par le mélange des deu;|c 
solutioQs, un précipité de ehlorure d'argent, et la liqueur 
surnageante est pendant quelques instans tr^ décolo- 
rante } SAais elle se trouble bientôt et se décompose ; ce 
qni montre , dil^u , qu'il y a eu d abord formation du 
chlorure d'argçnt précipité et de chlorite oud'hjpochlo- 
rite, qui est resté dissous pendant quelques insuns sans 
décomposition ^ ce qui annoncerait que le chlorure 
d'oxide décolorant est un mélange dç chlore métallique 
^i de chlocite » mai^i U est bien plus naturel d'admeitrç 
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tjfifij dans ractiçniiu nj traite d'af^en^spr lephlov)i|rç,(}e 
cUaux ou de poUs«6 , il $'ep% Cor^ié d'^bQr4 du ^hlorgre 
décolorant d^oxide d*argent| et que ce deriiier >^ à pf îue 
forme ou au momeot même d« sa foripatiou , a^e^l dé- 
composé spontanément en chlorure, et en chlorate p^r 
, suite de Tinsolubilité du premier} de m^jne .^iie çio¥s 
Toypns le chlorure de potasse ep solupçn çoi^çntrée se 
décomposer de la ^èxp^ manière par suite de l'ip^plubi- 
lilé du chlorate'. 

Rien ne prouve jdonc jusqu'ici que Içs chlQryr^s dépo- 
lorans soient des mélanges d'hypochlorij^esr et de çUlow- 
res métalliques. Tous les faits s'accordent, au conjlrairç » 
à faire regarder cps composés comme des. <:oinhiMJs,Q|is 
, faibles de chlore et d'un oxide basique \ c'esvce que jVi 
.montré encore dans mon Mémoire sur. les chlorures 
d'oxides , publié dans le tome xdes Mémoires CQproniiés 
da TAcadémie de Bruxelles. Rien n^ répugue, du rest^ , 
à admettre Tetistence de pareils composés ) car il ne pa- 
rait pas démontré encore quelle soufre, dont Taclion 
sur les oxides a d'abord donne naissance à llitypothèse 
de Berzélius, sur la composition des chlorures d'pxides , 
ne puisse, dans certaines circonstances, s'unir également 
aux oxides eu nature et former des sulfures d'oxides* Ce 
qui tend à le faire proire , c'est .que le soufre hydi:até , 
obtenu par précipitation, se dissout^ comme je l'ai re- 
connu, à une température très peu élevée ,.a celle de lo 
^ à .20? , dans une solution d^ soude ou de potasse , qui se 
colore dès les premières portions de soufre dis$qutQ^ , et 
, qiie ce soufre^ traité par Tacide.chlorhydJ^îque; n^ donne 
. qu'un précipité de sQufre sans hydrure ^ cl sans 4|icun 
..dégagement 4 l)j4<'9£^i>^: sulfuré. Je, suis P9r0 à croire 
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que dans tous les sulfures alcalins faits par la voie bn- 
tnide , it existe tme portion de sulfure qui est simple- 
ment à Fëtat de sulfure d*oxidè. Aussi est-il facile de 
constater que le polysulfure de potassium ou de calcium 
fait par ce procédé est d'un emploi peu avantageux pour 
ta préparation de Fbydrure de soufre , et qu'en versant 
Tun ou Fautre dans de Facide cUorhydrique avec les: 
précautions ordinaires, on n'obtient qu'un hydrure de 
soufre mêlé de beaucoup de soufre hydraté^ tandis que 
le pdlysulfure obtenu en dissolvant du soufre à cbai;d 
dans une solution de monosulfure de potassium produit 
par la réduction du sulfate par le charbon , donne, dans 
les mêmes circonstances , un Hydruré de soufre pur san^ 
mélange d'une quantité appréciable de soufre à Fétat 
libre. Je sais que cette différence de résultats peut aussi 
être attribuée, an moins en partie, à la présence de 
FhyposuTfite dans les sulfures obtenus par la voie hu- 
mide j mais rien be montre que ce dernier y existerait 
en assez grande quantité pour rendre parfaitement raison 
de ce phénomène. 

N'oie supplémentaire • 

. • • • 

Ce Mémoire était déj^ terminé , lorsque voulant dans 

mon cours de chimie ne laisser aucun doute que la for- 

mation du chlorate de potasse dans Fabsorption du cdilore, 

par une solution de cet alcali , estentièrementj^erésultàt 

de U décomposition du chlorure de potasse préalable* 

ment formé , et que cette décomposition n'est que l'effist 

de Finsolubilité du chlorate , et nullement dépendant 

de la chalenr.qoi se produit pendant Fabsorption dis 
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chlore , comme rayait pi^samë Morin (^nn. de Chùn. 
et de Phys. , tome xxxvn , pag. x46) 9 je fis passer da 
chlore k traders qne solution bouillante d'une partie 
de potasse sur quatre parties d^eau. Le chlore fut ab« 
sorbe en grande quantité ^ comité si la solution potassée 
eût V été froide, et il ne se produisit qu'un chlcmire 

< 

d'pxide excessivement décolorant , sans .dépôt de chlo- 
rate* L(»sque la solution était saturée de chlore {ce que 
je reconnus à ce qu'elle ne précipita plus le sublimé 
corrosif ), je laissai refroidir ; il se fit alors au bout de 
qudque ttamps un abondant dépôt de chlorate de po- 
tasse , et la solution perdit presque tout son pouToir 
décoloriint , an point qu'une bande de papier de tour-* 
nesol, rougie par un acide, qui, dans la solution bouil- 
lante , se trpuvait instantanément blanchie , dut 
séjourner pendant quelques minutés dans le liquide 
refroidi avant d'être décolorée : ce qui est une preuare 
que le dernier liquide contenait beaucoup moins de 
chlorure de potasse que le liquide bouillant , et que 
c'est aux dépens de ce cUoIrure que s'est formée , lors 
du refroidissement, le chlon^te de potasse déposé . Celui* 
ci d'ailleurs était tout aussi abondant que si ou efttogéré 
à froid» (Voir aussi mon Mémoire d^jà cité sur les 
chlorures d'oxides , page 7* ) 

Cette expérjence. me semble fournir encore nn argu-* 
ment puissant contre Topinipu de ceux qui assipiilçnt 
1^ chlorures d'oxides aux hypochlorites. Ces derniers 
sels , en e£fet , étant très peu stables t et se décpmposi^i t 
par la moindre élévation dis température , d'après les 
observ^ions de Balard , il .est impossible d'admettre qne 

dans I9 p<(.H^ dv «bjore k trayçr^ niie Q^luti9Q boui^ 
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« à«coQp jdans une vive ébullition » et se transfiormait 
« très rapidement en vapeurs. » On lit pins loin : c Après 
« avoir mis de Teau dans un vase de platine incandes- 
« cent , je Vai fermé parfaitement avec nn bouchon de 
« même métal ^ et ^ Tonvrant après nn certain temps , 
u y ai reconnu que la tension intérieure de la vapenr 
« d*eau n^avait pas augmenté. D'oà Ton peut oondure 
a que la température du liquide n^avait pas monté , 
« quoique pendant ce temps il n^y eût pas eu de perte 
a de vapeur^ » Enfin M. LecbevalUer termine par ces 
conclusions : a D'après ces faits , on doit condnre que 
4t la température de Teau chauffée dans un vase incan- 
« descent est dans tous les cas moii|dre que ioo*;par-con- 
a séquent que le principe de l'équilibre de température 
« dans un espace fenné , qui , jusqu^à présent a été con- 
« sidéré comme fondamental dans la théorie de la cha- 
« leur , ne saurait plus être admis j et que ce principe 
a éprouve des exceptions dans certaines circonstances , 
a résultat qui parait inexplicable j soit dans le système 
« de rémission^ soit dans le système des vibrations que 
a Ton considère actuellement. » (Journal de pharma^ 
cie y t. XYi , p. 666 et suiv. ) 

Peirkins avait aussi remarqué qu^en pratiquant une 
petite ouverture dans un générateur^ il se faisait d*abbr^ 
un écoulement de vapeur^ qui cessait aussitôt que le vase 
atteignait la température rouge. Cette observation et 
celle de M. Lechevallier, qui sont dans le même sens , 
sont les seules qui s'opposeQt à Texplication du phéno- 
mène, et elles paraissent loin d'avoir été faites avec 
tous les soins convenables; on peut même dire qu^elles 
offrent des contradictions éviflenteç j car, puisquereau 
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s^evapore , quelque lente que soll soof évaporation ^ il 
faut nécessairement quil y ait écoulement de vapeur 
dans un ^àse ous^ert^ et migmeni^lion de tension dans 
wi vase Jermé. 

Pour démoûtrer l'inexactitude dé ces observations , , 
yaicru devoir entreprendre les ccpériences suivaçttea i, 
x^ Déterminer la température du liquide soumis à 

Texpérience dans des vases rouges à différens degrés ; 
a^ voir si la température de Teau bouillante s'abaisse 
: en la versant dans un vase rouge y et jusqu^à quel point 
cela a lieu ; 3^ chercher le temps nécessaire pour Téva- 
poration d*une quantité d!eau déterminée , placée dans 
différentes circonstances \ ^ faire les mêmes observa- 
tions sur d'autres liquides que leau ; 5^ enfin, réaliser le 
phénomène dans un vase fermé et muni d'un ma/aomètre. 

l. 

Le moyen que j'ai employé pour déterminer la tem- 
pérature de Teau placée dans un vase rouge , n'est point 
d'une grande exactitude , mais il donne une approxima- 
tion suffisante pour l'explication du phénomène , et c'est 
le seul but vers lequel je me suis dirigé. Je faisais usage 
d'une capsule de platine rougie jusqu'à son bord; après 
y avoir introduit de l'eau et l'y, avoir laissée séjournjer 
pendant un. temps . suffisant , je la versais rapidement 
dans un petit verre à expérience, contenant 5 grammes 
d'eau dont la température était déterminée au moyen 
d'un petit ihermomèlre très exac4 et très sensible. Celle 
du mélange était prise immédiatement. Le thermomètre 
montait très vite et descendait presque aussitôt par l'ac-» 
tion du vase qui refroidissait le liquide; on ne tenait 
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oompte que du niaxlmnm observé* La rapidité de Yoh^ 
ser?atfon rendait à peu près n^lle Taction du vase, celle 
du thermonièire seulement pouvait apporter une erreur 
notable, mais comme les différences de température 
qu'il indiquait n'étaient que de 4 à 6^, comme sa masse 
était fort petite ^ comme la chaleur spécifique du mer-* 
eure n'est que la trente>deuxième partie de celle de 
l'eau y et tîomme je né voulais qu'une approximation^ 
ainsi que je l'ai dit , j'ai cru pouvoir négliger son in* 
fluence. 

Le poids de l'eau chaude a été déterminé en pesant le 
rèrte avant et après son «addition. 

La température a été déterminée eu multipliant Tac» 
cfoissemenrde température que subit l'eaù froide en y 
ajoutant l'eau chaude , par le rapport du poids du mé- 
lange à celui de l'eau igoutée. Soient M la masse totale 
de l'eau ou du mélange^ m le poids de l'eau chaude, t la 
différence des températures de l'eau froide et du' mé- 
lange, T la température cherchée , on a : 

M 

m 
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II. 



L'e^cpërience suivante a été faite comme les précé' 
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deniffti mais avee cette difierenioe, que Von vepsait de 
reau'hcmiUante dans le imse rouge; 

La tempëralurè âe Teaa froide était de Itt^^ft, eelt# 
du mélange était de i6^,5, le poids de Teau oh|ude élaH 
de o^yS, ce qui donne 47^)9 pour le résultat cherché ; 
température qui s'éloigne peu de celles qui ont été ob- 
sePYées en épplo};^^ 4^ Tçaji i^ i3^ 4m^ k» WdPM jîr- 
c<»istances« 

m. 



• « 



J'ai cru devoir déterminer le temps de révaporatioxi 
dereauà des températures variables i Sabord la plus 
basse à laquelle le phénofnène peut avoir lieu , puis en 
augmentant gradnellemeiii jusqtt'ail ponge Uabiv .Pour 
que tontes les circoftsUi|ces initiales dépendantes de 
Teau soient les mêmes , elle a été constamment mesurée 
dans nne pipette graduée irè§ ëprqitcr. ^m V^llliin à 8"* 
corresponihit à un poids de o^^^^SS^ : voici ce que j'ai 
observé. 

Tan^finiere du vase (1). Temps de l^vipoiatlsiu 
température la ^Ifts basse (a) • • Wj^ 

— ronge ob$qur. • • • . a^ i8' 

— rouge cerise*. • • • . i' 59' 

••T* f9«if e bkoe» • • . . • i' fi* 

> (k) La températue n^afant pi Mra HÊ&méê eawt iwai it ^ Je «é 
mia Hfn'i Ail t asvmwW^ #fPWr fmiE* ^^ > f<^« m^miàre 

à pe{i prés compte des cirfionst^aees de ropérftÎQU. 
{2) Le vase ne paraisfiait point ronge dans le ]ottr à la liunière 



I 
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' Il résalte des expériences rapportées dans ce para-^ 
graphe ^ que toutes les circonstances étant égales, Téva- 
poration est d^autant plus rapide que la température du 
vase est plus élevée. 

IV. 



« • 



Les obserrations qui précèdent étaient plus que suffi* 
tantes pour conduire à l'explication des faits ,' cependant 
j'ai cru devoir les étendre en agissant sur d'autres liquides 
queFeau. 

Ifsus ta NMaacei. Poids. T«|npsdti;é«itaiil. 

o^i06% o' a4" 

^^•^^^^''^ "\l ;"86 o' % 

o ,.3io o' 54*. 

«'49' . 
' 36' 



isjpnt <le DOIS { _ 

Alcool [^»T o'35' 



13 «20W I «7 



a8o 1' 47' 



Esseace de térébenthine • o i49o o' ^^' 

On voit par ces expériences que , indépendamment 
des différences qui sont apportées par la nature de cha« 
que substance , le temps de l'évaporation; n'est pas pro- 
porti0imel«ttx quantités de liquide employées^ mais qu*il 
cKoit'à'mestHre<[u'^n les.«Qgmente.. •' '' 

' Les différentes substances dotit il vient d'être qnes« 
tion n'oDt point été essayées dans les mêmes circonstan- 
ces ; car j'ai observé que la température la plus basse à 
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laqiKlie le pbénomèiie pouvait avoir, lieu variait avee 
la nature de chacuiie d'elles ^ qa'îl avait lien pour l^éther 
quand il ne pouvait se manifester pour l'alcool , qu'il 
avait lieu pour celui-ci quand il ne se réalisait point en- 
core avec 1 eau , et qu'il en était de même de celle-ci k 
l'égard de l'acide sulfurique* Cet acide ne présente même 
le phénomène en question qu'à une température rouge 
trè^ voisine de celle à laquelle l'éther. et l'alcool s'en- 

*•'■' •« ■•■.•V 

fiammei^t ; ce qui , dans ces expériences , m'a empêché 
d'o jlPbr dans des circonstances égales* 

X'acide sulfurique répand des vapeurs blanches très 
visibles ; mais le phénomène est encore plus curieux i 
observer quand un liquide est enflammé : il ne cesse 
.poii^t pour cek d'avoir lieu i seulement il dure moins 
long'- temps^ On ne ptat.doujter de la formation d'une 
vapeur dans ce cas , puisque la flamme n'est rien autre 
chose qu'un corps aérifbrme en igniiion. 

Voulant opérer sur différons liquides placés dans des 
circonstances aussi ^ales que possible , j'ai cherché une 
température moyenne et élevée à laquelle ils pouvaient 
s'évapK>rer lentement. Cependant , quelque soin que 
j'aie pris , le sulfure de carbone a toujours pris feu à la 
température ou les autres expériences étaient possibles» 
l'ai cm ienom^ devoir opérer sur des volurties ^aux en 
mesurant le liquidé avec la pipette dont il a été Question 
dans le troisième paragraphfe^ Cette série d'expériences 
étant letminëey la capspile de pktine a été portée à une 
température telle 9 qu'il fût JmpÀssible d*y introduire uo 
des liquides inflammables sur lesquels j'ai opér^ saîois 
qu'il prit feu immédiatement.. Dans ces expérience 
comme daua Jes prâ^é^ie^». k* vohiOMi du lifpiie a 
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Résumé général et conclusions. 

Qaand on examine le phénomène de Tëvaporâtion 
lente à une température élevée^ et que Von multiplie les 
tndyens d^obsenration , on voit que plusieurs liquides 
Versés sur des corps rouges (i) peuvent ne point les 



' mouiller , qu'ils prennent alors une forme variable qui 
dépend de celle du vase et de plusieurs conditions qui 
leur sont propres ; telles que la quantité, Tadhésion , la 
pesanteur, etc. Lorsque leur forme n*est point sphérot- 
dale, elle présente celle d'un ellipsoïde aplati dont les 

' axés Varient à chaque instant par leur dimension et leur 

"'position f quelquefois celle de deux ellipsoïdes pénétrés 
et croisés. Le liquide tourne sur lui*mème, et son mou- 
Tement devient très rapide lorsqu'il n^occupe plus qu'un 
très petit volume. Il s^éloigne des parois du vase à me- 
sure qu'on le chanfie davantage; de manière qu'à une 
température très élevée il semble flotter dans l'air. Le 
liquide s^évapore lentement et sans ébuUition. Son éva- 
poration est d'autant plus rapide qu'il est en plus grande 
quantité et que la température du yase est plus élevée. 
Les températures finales du liquide paraissent être les 
Vèèmeà quelle que soit celle a laquelle il a étéemplojë (a). 
La température la "plus basse à laquelle le phénomène 
peut avoir lieu varie avec la nature du liquide. Il en est 

' .ifi 'il ■ ; • ■ :' I ; 

> . • • 

' ' (i) le ma §«• assoie ^pM'Ie phéaoïaàsa «nîtlîaQ en venant Veau 
• sur 1^ platiae, la veifre, b porcek^ie» etc., pourvu qu'ils fosseot à 

VDe tsnpérataraatseï élevée, 
(a) Je n'ai poînt ehercbé à détcmûoer la températare des aaties 

Mtwiis qm l'ean » q[«oî|M Je son psmuMlé qn'eiia doit varisr pov 
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de même du temps de Tévaporation , et celle-ci est nixe 
fois moins longue quand le liquidé est enflammé. 

Tous ces phénomènes s'expliquent avec la plus grande 
facilité par Tévaporation du liquide* En effet, un liquide 
porté dans un Tase à une température élevée doit s'é- 
chauffer en dessous. La quantité de vapeur produite doit 
le soulever si elle a été formée assez rapidement pour 
Tempècher d'adhérer au vase. Il ne peut alors s'échauf- 
fer que par rayonnement^ mais comme il produit con-' 
staitament de la vapeur qui lui enlève de la chaleur par 
le contact , il s'ensuit que la température du liquide ne 
peut s'élever beaucoup et que son ébullition est absolu- 
ment impossible j car, pour qu'elle ait lieu, il fai^tjqu'il 
adhère à la paroi du vase qui. le renferme, afin ^|PÉ^ "^A" 
'peur, s*appuyant sur elle, puisse vaincre la coo^^^ du 
liquide plutôt que son adhésion avec le vase (i). Dans 
le cas où le liquide adhère au vase qui le contient , son 
' évaporation est alors très rapide , non seulement parce 



éhaciiii d'enx idon le point de leur éboOitîoii , leur ..quaiitilé et la 
dialeur latente de leur vapeur, parce que le prooddé que j^ai employé 

' pour l'eau ne leur était applicable qu'en les supposant d'une pureté 

> abaolne; Je nfen étais ngK^roehé avimtqae posable, miôsj'ai en- 
core cnini: de trop grandes evreors. 
(i) Ces phénomènes se rattachent à Texplication des souhresauu 

[ que présenteikt les liquides qui ont un point dMbullition fort élevé» 

' l*j reviendrai peut-être un jour. 

La température de la vapeur qui se produit dans cette drooiistsnee 
^oit être lieaiieoap plus élevée 40e celle qi6 se fEinneaii poiat d'é- 
bttlUtion du liquide, car J'ai reconnu que Tadde nitrique était décom- 
posé et produisait d'abondantes vapeurs rouges d'adde hjpomtrique» 
ce qui n'a liea que quand on en fait passer la vapeur dana un tube in» 
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^a*il s^opére des mouvemens dans son intérijsur, cpmme 
Je le dirai plus ^as^ mais parce qu^il s'échauffe par ]fU 
contact* li^évaporatlon des liquides doit être plus accéUrée 
quand on chauffe davantage le vase dans lequel on les 
place } car c^est définitivement de lui que vient toute la 
chaleur employée pour la vaporisation } la vapeur qui 
se produit étant plus abondante à une température plus 
életée qu^à une température plus basseï il4oît en résolu 
ter que le globule du liquide dont elle vient soit plus on 
moins soulevé selon cette dernière circonstance. Le 
temps de l'évaporation doit ét^'e moindre quand le li» 
quide est en assez grande quantité pour prendre la forme 
ellipsoïde} car il s'exécute alors des mouvemens davis 
son intérieur qui communiquent U chaleur par le mé*- 
lange des couches ; ce qui ne peut avoir lieu quand le li- 
quide affecte la forme d*ttn sphéroïde <ffà ne fait que 
tourner sur lui «mèmef La température là plus basse i 
laquelle le phénomème peut se manifester avec chaque 
sorte de liquide doit dépendre principalement de son 
point d'ébullition ; le temps de son évaporation doit dé- 
^^iidre k h fols do sa a^xiamilé^ dé la côbésion de sés m6- 
lécuI^Sf ée sa températurt^ initiale , de celle du vase, de 
«911 pMri^.d'ébiilliiifit «I Je i*>tda(kieiir iaMtct de ta i«i- 
peur ^ il doit enfin s evapofet titte fbf» f\m tite IfMqftV 
ëH ènàammê, parce qu^alors il est cliaufle dans tous les 
points, tandis quW le versant dans un vase rouge il 
«W^bauffii qaVn éesaoss» 

' 'nf<8fllt& étuat éki «« iflA pritMut t|tie Téi}tiiKfere 4e 
tëmpératute dânâ un VAse fei*nlé ne âôuQre point d*ex- 
f^eflMm iuaqu a pi*éaem« 



mmÊÊÊtimmmim 



(33. ) 

Note sur quelques Produits Pj-rogénés ; 
PiK M. Hess, 

XhU it mn tVX t l'Académie impériale 4ei Scienoei de 
Stint-Pétenboni^. 

Depuis le dernier mémoire que j'ai eu l'honueur de 
lire dans cetie assemblée , j'ai poursuivi mes rcclieiches 
sur la nature des produits pyrogénés que l'ou obtient 
par la dietillalion sèche de diûereiiles substauces végé- 
tales. 

Après avoii démontré que la composition du naphtQ 
de pétrole était analogue à celle de l'hydrogène bicar^ 
boné ou gaz oléûaut, cL après avoir établi la grande ana- 
logie qui esisie eulre cette substance et l'eupion de 
M. Reicbeobach, il était natureldetâcherde le produire, 
et pour cela, je choisis le procédé rccommaudé par 
M. Keichenbach lui-même, c'est-à-dire, la distilUtioa 
de l'huile. 

Jeme réserve de vous communiquer, dans un mémoire 
détaillé, toutes les particularités de cette recherche, 
que je ne puis vous présenter ai^oiu^'hui , car il est 
nécessaire de lui donner une plus grande étendue, afio 
de pouvoir expliquer la filiation de diffcTentes snbsiancQft 
qui compliquent le phénomène. Je me bornerai donc A 
TOUS dire que , me servant de distilla lions réiiéréest 
jVblius bieiilôl un lirjiilde d'une densité deo,7i;qi)c 
ee liquide , tt<tiié pat la {loUes» c.iuiiiiqite et diitiilla cn^ 
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suite i pldsieurft reprises avec de Veatt , me fournit en 
définiiiTe (en fracturant les produits), trois liquides 
dont Tun 9 bouillant de 70 à 90^ €• 9 avait une densité de 
o,7.Un^autre, bouillant de47& 70% avait unedensitéde 
0,68 9 enfin un troisième , bouillant de ao & 47^ ^^ d'une 
densité de Oy64&> liVchantillonque je vous présente 
est une portion du liquide îi|tennëdiaire; le liquide le 
plus léger n'en di£G&re point pour les caractères exté« 
rieurs. 

Le liquide que je'vous présente a encore la même com* 
position que Thydrogène bicàrboné.'Il ne contient point 
de benzine , mais un peu d*eupion , qu'on jpeut en sépa- 
rer au moyen de Facide sulfuriqûe. La partie la plus 
volatile, qui ne contient point d'eupion, se combine 
complètement avec Tacide sulfurique. Il est donc fort 
Vraisemblable que la substance que M. Reichenbacb à 
^i improprement appelée eupion , et qui jusqu't la dé^ 
couverte du nouveau fluide dont il est question îc! , était 
le liquide le plus léger connu , possède la même compo* 
sition que le liquide décrit. Je m'abstiens cependant, dé 
eréer un nouveau nom pour ce liquide , car j 'espère que 
le temps n'est plus éloigné oÂ la connaissance plus par* 
tfculière des substances dont nous parlons,^ permettra 
de les désigner par une nomenclature sdentlfiqne* Je 
érois même que nous sommes dès aujourd'hui en pdis- 
éession du point de départ. En effet , paitni le nôiaobre 
des combinaisons du câribone et de l'hydrogène qm se 
irouvmt dans le rapport exprimé par la* formule CH^ f 
il existe une série qui , k commencer par la parafibe , 
•oHde a la température ordinaire, et remontant ensuite 
par tmites les dmsilés oouMi da nfliie jwqv'è V 



« 
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pion et. de là au gaz olé6aiit^ se disdngiK} par la pro- 
priélé qu'elle possède de résister iTactioade Tacidesiil- 
furiqne concentré* 

Mais.U existe encore une antre série d'hydrogène bi- 
earkoné ^ et celle-ci se distingue an contraire par unp 
farte affinité ponr Tacide snifnriqne. L'hydrogène bir 
carboné solide qni appartient à cette série , n'a po.in| 
encore été isolé; -mais quant à Thydrogène bicarboné 
liquide, correspondant à tous les liquides de la série 
amérienrei il l'est, du inoia.en partie; le liquide que 
j'ai pbtean , de même que le gaz bicarboné de Faraday, 
appartiennent tooa deux à cette série* Ces deux séries 
reconnues^ il devient indispensable, pour éTÎter des 
longueurs et pour conserver la clarté nécessaire dans 
l'exposition des faits , de les distinguer par un nom } je 
propose donc de dire bydrogène bicarboné passifs pour 
désigner généri^uement tout hydrogène bicarboné ap- 
partenant à la première série , et bydiiogèoe bicarboné 
ais^fy pomme nom collectif pour t^qus les membres de U 
seconde série. , . * ; 

Cette fbase une £bis, donnée, il ne reste plus qu'à j 
appJLiq|ier le principe.de nomenclature si heureusement 
proposé par Sémllas, et qui détermine la substance 
selon le «nombre d'atomiçs, qui viennent se grouper pour 
former un atome composé. 0n dirait donc , par exemple , 
bydrogène bicarboné actif biatomique 9 bydrogène bicar-^ 
boné passif triatomique etc. Mais pour faire cette ap^ 
plicatîon , il fstut d'abord isoler tous les mentlires de 
ces . différentes séries , et alors , les substances des 
deux séries étant isomères , et se trouvant , pour cha- 
qpe sériot ^nire ^H^ dans le rapport de mbstances 
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|ioljmirès^ 11 an rénileei' pow \t âë^an de ceè siilh 
8tft&ce9, dés dlffiémltéB ^ n'ont point encore été euv- 
montées. 

Les personnes qm se sont oeciipées dè'reelierclies anr 
les matlèâ^s que }e-tràtte en ee itooinent) eonnàiàsent 
toutes les diSculiés ^*(1 y â à ebtehîr des l^snliats pré- 
ds el ineontestftUes, âvtec de» tahslanees oè I» détenni-> 
nation de k espactté de sattùnition' ne sanràir éelairef 
votre narefae; mais ces difienkés ne tronvent «n^ore 
augmentées quand on vient j jéindre les faiCa mal ob» 
serves , mais annoncés avec - assnrance par quelque àmt 
leur.' n en est un que je ne puis passer soùs silence , 
pour prévenir tout mésentendu. M. Réichenbacli , qui 
mérite notre reconnaissance sous 'tant de apports et 
dont les recberches «ont trop importantes pour que je 
puisse me dbpenser de réfuter qnehpes unes de ses as^^ 
86rtions,dit {Journal fur praku CHemie, t. r ,p. 38r) 
positivement, qne l'action véhémente qu^erce Facldt 
aulftirique sur TeupiOn dépend de la présence de Veoé-^ 
tone 9 substance qu'il a fort mal-à-propos proposé d ' 
nommer mésHe. Gette td^* flace , mais nti^ fondée' et 
qu'on trouvera réfutée dans mon mémoire, ni'a oqwn^î 
dant occasionë beaucoup de travail. Le liquide que je 
vous présente a la propriété d*absorber Fodgène et de 
former avec lui des composés particuUetv , dont Je vais 
m'occuper iucessanment. 

Je ne saurais pasaer ici sous sf lence qee M. Patudi^y ê 
Toccaslon de ses beHes rechercbes angles liquides obie* 
nus par la compression del'hBÎle du gaz, prétend qtté 
si on parvenait k le produire en jilus grande quantité, il 
pourrait servir à nl!mt*iHvr une Ismpe ; et^, ccst sens te 
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rapport jvstementj» que la liquide que Je ^fm9 fféêét^ 
devieiulm d'une ulilité iiBpoFta»ie peur réclaira^r. tjn 
effet t àsi^ê rëclairageau.gaZ) selon TopiiiioD 4esper^ 
soDoes qui penvent le mieu5c Juger la matière , c est jus- 
cément la production du gaz qui Cjst h partie U moiuâ 
étudiée. ; B après ce que j'e^ safo mai^leuaul pat ma 
propre expérienoe 9 il ne$i plus sujet â auouu doute, 
qu'jea mpdifialit d'une manière convenableJes appareil» 
et les méthodes pour obtenir le gaz, on ne puisse obte- 
nîr une quaniité suffisante de ee liquide» Tous les be^ 
apposes aux mura 4ea apparteraens .pourront donc èm 
éclairés |^ le gais ^ tandis que toutes les flammes tran^ 
portables pQurrOttt àtTê grodttUea-par Ic.ïiguide en quefrf 
tîonqulj substitué dans Tappareil io|;énieu3; connu ches 
n0U5 sQU|lenomdelampeiga«,]es trintuformera v^Hm 
tablement eii.u& gppt^f^î^ gjÉV;ftg^e^ T/aYantage nui doit 
en réaidter ipat évident» I^e meilleur ^las tiré de rbaile 
ne nentient pas ais cieia v usb ? 4ie eott veiuBte ^naMiz iiv** * 

pouvœr 4ciairant 9 tandis que tout le fiquide en queatioir 
n eat swc cnose xnie t nyuro^ne Dtcainoue pms^ cou*' 
dettsé* 
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riêQOeft du cKimiste allemand • et ils furent surtout d*àvis 
qn$ jusqu'à ce que des faits bien positifs vinssent démon* 
Irer que ce chimiste avait fait erreur, on devait peut-^fré 
9*abstenir de regarder ^es expériences comme inexactes. 
Cette manière d^agir, conseillée par la prudence et pat 
les égards que Ton doit à un chimiste dont le nom. se 
rattache à des travaux utiles , n*en laissait pas moins U 
question indécise» Aujourd'hui y tout nous potte k croire 
que M. Deschamps n'a pas obtenu la conicine de 
M. Geiger, ou au moins que s'il Ta obtenue 9 elle était 
étendue d'eau et unie à une grande proportion d^ammo- 
niaque qu'il n*a pas cherché à éliminer ; car, pour l'avoir 
à l'état huileux , inflammable et pourvue enfin de tous 
les caractères que M. Geiger lui attribue , Il faut la 
réunion de plusieurs circonstances et entre autres amener 
les liqueurs à un état de concentratioii dont M. Des- 
champs ne fait pas mention dans son mémoire. Si de 
]^lus aux caractères physiques et aux propriétés chimiquet 
qui sont des plus tranchés , nous lyoutons que l'action 4e 
la conicine sur l'économie vivante est très délétère, nou* 
demeurerons convaincus queM. Deschamps n'a pasagi sur 
cette substance isolée et concentrée p qu'alors il n'a pu 
Fétudier et la reconnaître , et que conséqi^emment le» 
conclusions de son mémoire^ au mpins en ce qui concerne 
la conicine j ont besoin d'être mpdifiées* Au reste , dans 
le cours de ce travail, nousr allons chercher à prouver^ 
d'une mianière implicite , ce que nous yenons d'avancer, 
et nous espérons parvenir à dissiper l'incertitude qui a pu 
rester encore , dans quelques esprits y sur ce point de 
Science auquel la Société a paru prendre quelque intérêt. 
Dans la discussion qui eut lieu au sein de la Société , 
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Ion du rapport sur le mémoire de M. Deschamps^ 
qaelqoes membres objectèrent que le moyen indique par 
M. Geiger» pour séparer Fammoniaque de la coniciîie ^ 
ne leur paraissait pas très rigoureux , et ils pensèrent 
que jusqu'à ce qa^on ait prouvé que le principe aies-* 
loïde de la ciguë en était entièrement exempt, on pouvait 
toujours supposer que c'était à cette base puissante qu'il 
devait ses propriétés alcalines. Nons derions donc cher- 
cher à nous mettre à l'abri d'un pareil reproche* 

En examinant la conicine qui avait été envoyée d'Al- 
lemagne , nous fûmes frappés de l'abondant précipite 
qu'elle formait avec le tannin pur; et , comme la plupart 
des sels ammoniacaux ne sont pas précipités par cetagent, 
nous conçûmes l'espoir de pouvoir obtenir parce moyen 
l'a conicine entièrement privée d'ammoniaque. Malheu* 
reusement , les inconvéniens que ce procédé entraîne , 
bien qu'il nous ait fourni de la conicine, nous ont engagés 
a l'abandonner. D'ailleurs , comme notre intention était 
de faire un mémoire qui vint confirmer ou combattre 
celui de M. Geiger, il était plus naturel de suivre , pour 
l'obtenir, le procédé qu'il avait décrit. 

Nous distillâmes donc dans un alambic jo kil. de ciguë 
verte additionnée de 5oo grammes de spude caustique. 
Le produit de la distillation fut reçu dans un récipient 
ilontenant un peu d'acide sulfurique étendu, afin de sa- 
turer et au delà toute la liqueur alcaline. Après deux 
béures de feu soutenu et après avoir retiré 5 litres 
de liquide , on cessa l'opération et on évapora les li- 
queurs acides jusqu'à environ 200 grammes. Ainsi rap- 
prochées , on les introduisit avec un excès de soude caus** 
tique dans une petite cornqe , dont on engagea le col 
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dans une alonge lerminéé par une ampoule effila k la 
lampe , et qui n'ayait d^accès avec Taîr extérieur que par 
un tube capiUaire. L'appareil chauffé convenablement , 
on a recueilli , dans Fampoulequi plongeait dans de Feau 
très froide, une liqueur sur laquelle surnageait une cou- 
cbe d'apparence huileuse, qui fut décantée' et mise à 
part. Le liquide qui passa ensuite né contenait plus 'de 
matière huileuse , mais il était fortement alcalin et tout 
faisait supposer qu'il contenait ^encore de la conicinë ; 
on continua donc le feu jusqu'à ce que le liquide delà 
cornue eut acquis assez de densité pour faire craindre 
des soubresauts. Le dernier produit de la distillation 
saturé par un peu d'acide sulfurique, concentré sbusith 
petit volume et distillé de nouveau avec un excès' de 
soude caustique , a donné une nouvelle quantité dé cd- 
Mdne huileu&e. 

: Cependant y comme la ciguë fraîche ne noU!( fournie- 
liait qu'une trop petite quantité de cbhicine pour pou- 
voir multiplier nos recherches ^ uous eûmes recotlra à 
Ja semence de cette plante que l'od savait éâ coiitetiftr 
aussi (i)« A cet effet 9 nous traitâmes par lo même pi^O- 
cédé a kilogrammes de semences de ciguë grossièremem 



(0 Danûéremeiit , M* Christison , professeur à Édinboiirg » ém^ 
une lettre qu'il a adressée à M* Bobiqaet, et qni a été insérée par 
extrait dans le JourFuU de Phat^macîey 1836, page 17, annonce ato^ 
retiié une aises grande propMion de ceniei&e déagineoM des'se- 
menées de cigaë , et avéir. obtenu des TésidtaU qui oonootdtnt ett'f» 
point atec ceux de M. Geiger. Dans ce travail, où rtufctw s'est f(- 
laché i étudier les effets thérapeutiques de cette matière^ il pens^ 
HwÂrairement à l'opinion émise par le chimiste de ]ld[ddî>erg, que 
tasaddesaugwoliat son adioii vénéoeiM ao lieu es la Ailéd^^^ 
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«• pfuBieaJfs reprises avec de Teaii distillée ^' eti ragrtatft 

à chaque fois* Le tube laissé en repos pendant quelques 

beures , la conieine revint occuper la partie supérieure. 

'Becabiée avec Une pipette, elle a été mise dans un flacon 

•bien ^sec et bouché à Tém éri . 

' Il s'agissait dé s'assurer et surtout de prouver -que œ 

lavage enlevait bien toute rammoniâque à la conieine , 

•et nous comptions que le phosphate de magnésie nous 

fournirait un réactif des plus sensibles , par la propriété 

qu'il poraède de former du phosphate ammomàco- 

;magaé^en y qui se précipite sous forme de flocons très 

abondans toutes les fois qu'il est* en; contact avec de 

;l'ammoniaqùé'iOtt< uU'sel de cette bâte ; mais xLous nous 

espenjàmes btentdt qulliormait avec la cooidoie uu* sel 

tftripk- insoluble y I et cofeiséquemment qu^il ne poùvidt 

nousétr^ d'aucune utilité*.Tiiampésidans* notre atlexM»^ 

I noua letesies rçceursi à «a auti:^! onoyeni! Voici celuS^ au* 

-r^pttl«doiisiiouB;a»r&iaiies : O» cannait laprompâtude 

iaveo'hquBUe-le olJorè>débomf>ose !l'ammomâque.i:il'ise 

'dégage aucbntâ<^t de ces deux oorp^ étendus' d'^u/une 

'lœstâime quamlté^d'atfote , dont le voIwdii^ recusilï daps 

-lun.appaml'd^ prëoision peut condui» ^à déterkaincr 

'iipn&Ie oàlônl des^ pifoportions 4v^ minimes id'ammonia- 

( qb»;' Suppèsifir 'que dans la €onidfe^iesôSlëmed5i«ilcnt 
.'l'âiol$.fait:.pimn éteîent groupés^dans: un icrdre: qui 
-'Pi9iMG(ktaic lan-^eiâo^ef d'agk •d'ii^ie.jiii|nière;)dlÀffîreniel , 
•> nws avons .faicjdans..de6i€l«e]i<jfs toàspélroàiei^ â^ ibé* 
, labg)3s:d!e«aclMr^gée.de'aM»dae Iftvée et^^dhWèJî- 
, i|uidfi^ AfoMGiNilhm à cbiiid^lss. liqueurs sont^deiie- 
/UîUâlîdi^iHh'bkiic JiégèremeulL'laitettk (i), ai^tan outlaifié 

(i) Cet effet a li«u>f es la plupsrt #9 f QlutiODS d'ulcriif vésétsui. 
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id^ager anomie JbuUe âe gaz , tandis qu'avec de» solur 

rtknts d'ammoniaque très* étendues on voyait de suite se 

manifioateF uu' mouvement causé par le dégagemeut 

d'une grande quantité de petite» bulles d'azote. Pout 

rxendre cetlecexpésieDce plàs^coaclttiinté^eneoi^e, nous 

•ajouiàmes ^ux solutions précédentes de coniane puce 

.qui n'avaient pas donné d'azooe , une ou deux gouttes 

.d'anunôuiaque très a£faiblie. La réaction entre le chlore 

et cet alcaË ne tarda pas à apparaître , et Tazote prodoit 

gagna rapidement k- partie supérieure des doches. 

/Cette expérience ne n^ua.laiaianft aucun doute sur la 
.pureté de h, oonicine que tLOusaviousjà notre dispos&tioày 
. qc^us av<ttis éiii4ié .ses caractèrâs «t ae» ptopriétésb 

De la Coniciné* 

r.\ El^e.sq.pré^i^te ^us la foriae. d'un liquîdev builetix 

jaunâtre ^^nû^eoimit aolublië ^Aaps lléther €t daaa'ral- 

^c9Qt.; eU^ e&(. plu^ l^èj^e qu^sTeau qui la disaoat en 

\ ^^-^^^^ÙfiHi^Sovi odeur|brtë'etpéiiélrante;iî^peHe 

: a la fois ic^Ae^ ide^ U dgnë ,' du tabac et de la. souris. Sa 

, saveur. jesvUyM'â^f 9' ejii oolârosâvk ; ^letticiles animaux 

. a|i^,une grande' i^apidité^etjud^a duses.tcës minimes. 

. 3oq^ alû^liajté eat trèa développée y elle ae dissout dans 

]^s acides qti'ell^ s^Uire.fQiil^aieRit , et .produit avec les 

acides sulfunque j^ pb<>sphoriqu§ ,_nitrique et .oxalique 

jdes,con7l)inaispn^ qui cristallise^ eu p^rism^^d'^U'^ssez 

beau. yolui^m* £i9pdajat U fiaimatiMf Auireigoarquâque 

les liqueurs prçnnent une tdçte yert-bleuâtre , qui 

passe plus tardatt:roage-J)fii^5^et lorsqu'on évapore 

ces sels , soit à due douce ckalettr'^Aoît dans le vide ou 

à l'air libre , iMpetdeUt i <:ômme les sels ammoniacaux, 

une partie de le«iii!o)^se , dont lodeur est fort leconnais^ 
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-4lkUfi« jLe» itdb de eoniciae ttiirèttt.irèrfmmpcevifat 
riàucvidîté de . I air ût oûst ^afasble» daoa TalcooL Le 
nitrale decoi^iciDe , dtécompoaié «u &Uy dmine nais- 
•9i^|içe.à4«/s prpduill brnmpyrogénés. . . 

Jiia ccMÙfiioe niie dans le viàm en. présence de dorps 
Aràs avidea d'eaa se volatilité «n partie , «t laÎM» ^xnr 
.fféridu un enduit reogçàcrey poiseenx^ Uièf àct^-qni pai^lt 
Aire la coniûîaer anhydre. La Krapeur- de la c^ovionie'est 
.iaflammaUe ; ci; donne lien à defs hxméeê Manchet en 
présence d'na iohe imprégné d aeide hydi«oe^(m4{iie. 
) . Dissoas daiis Teatt!^ Jbs sels die coniciiie Icyrtneat^ avec 
.k iMinJn pnr ^ nn fcécipîié iAone easélfettne -itèè ^o3n- 

> 

minenx ^ isolaUe dana J'akooL Enfin ^ lïi ceiÉRêinfr^- 

soute dansTalcool k io? prpdi^it , avec Tacideiodique • 

un précipité blanc abondant , analogue à celui auquel 

''4oÉin«ti€ ikfi , diaias' éid'teinbfaiMes efareonstances , la 

ifùïnine, la maAtaiàKim^^ ixk' mtjchtSjÈie et k lymcine. • 

' IteM'Complé|3er4-kikMf|pe'46Fk«oiii^në> notre ittlî^ 

éontétait de toirqttcHÊ était ta^ompositiéft^^éinentaire y 

<nao> la. petite ipianskiéi^inogft rêstitiit «e ntms a -pas 

/pennis d'en £iire Pansdyse* <3e )proji^t^*e9^' toutefois que 

.JASboâif. etanssiiâtqnexi^oS'atit^Mi^ |ni ttens<en|iYocQrer 

ile nouvelle, »ona Doni<ei|ip»eMepMs âe k i!iiel»« à^exé- 

jkitMn ct4'enfâireoefiMllrele^i^£èn^ 
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tt) Rom attms appds depuis pea (pie Ta. liebîg avait analysé k 
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HydKx^èa» u « • . xa>oo ^ . 

Oz|gèae».« • • •.* .8»^ 
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|7oii9 ne nou9 ëten^J^ons pas sur les mms ^fve obus 
avons faits de la conicine sur TéconoiiM TiVantA* 
Nous dirons seulement que son action est extvâaïc*- 
ment vénéneuse, et que I4 plupart des animaux aux- 
quels nous en avons fait prendre ont succombé en peu d» 
temps , en proie aux convulsion^ les plus affreuses. Les 
(xis plaintifs > les contorsions , la rigidité des membres 
qui onttoujouxs précédé la mort, ne nous laissentau^ 
cun doute sur les douleurs cruelles que cet empoisonne- 
ment entraîne* 

En comparant les propriétés qui distinguent la coni» 
cine avec quelques unes de celles qui appartiennent à 
Fammoniaque , on yoit que si elles se rapprochent en 
quelque point ^ elles en différent en beaucoup d'autres. 
D'abord leurs caractères physiques n'ont aucune analo* 
gie ; la couleur, Fodeur, la saveur, la légèreté spécifique 
et Tinflaounabilité de iaconicitie suffiraient seules ^ur 
la faire diatiuguer' de tout autre corps. Elle forme Avec 
Tacide sulfurique un sel déliquescent soluble en toute 
j^opiortiop dan«i Talcool, tandis ^ueTamlnoniaque donne 
naissance avec le même Acide k un sel qui, non' seul»- 
ment n'attire pas l'humid^de l'air, mais méine qui Vy 
diieuHl 9 et n'^t pùw ainsi dire pas seusiblemi^nt solul- 
ble dans l'alcool k 4o^. Le uitiâte de cotoicine trèa pvn, 
décomposé par le feu ^ donne iUeu à des pr«diiii§ pyro-» 
0éués , uindis que le nitraie d'aoimenîaque se décompose 
sans résidu. L'ammoniaque et ses sels n'ont pas d'actibn 
aur le taonia pur, tandis que nous avons vu que les sels 
de conicine forment avec cet agent des précipités très 
abondans. Enfin ^ l'action vénéneuse de la conidne né 
ressemble en rien à celle que l'ammoniaque paratt exer- 
cer sur les animaux. 
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Le seul caractère qui rapproche donc vërîtabïenrent 
<:es deux alcalis Yun de l'autre , c^est là propriété que 
•possèdent leurs vapeurs de donner lieu à une fumce 
blaocke qnaud elles se trouvent en contact avec un acid<8 
volatil. Maïs si Ton veut bien considérer que ce carac- 

< 

lère.doit être inhérent à tout corps qui peut se volatiliser 
à la température ordinaire et se combiner instantané- 
ment à un acide lui-même volatil , eu donnant naissance 
jk un sel , on ne fera désormais aucune difficulté d'étendre 
à la conicine, et à tous les alcalis volatils qu'on viendrait 
À découvrir plus tard , une propriété qui jusqu'ici ii*ap« 
partenait qu'à l'ammoniaque. 

Conclusions • 

Des expériences qui précèdent > iioos pensons pouvoir 
conclure : 

iT Qu'il existe dan& la ciguë {conium maculatumde 

■ 

L.')^ et dans les semences de cette plante ^ un princi{>e 

# 

volatil particulier très vénéneux; 
' a^ Que ce principe, quand il est pur et exempt d'eati^ 
€9 présente toqjours sous la forme d'un liquide d'appa- 
rence huileuse , plus léger que Feau , et jouissant à xxà 
4rui degré de la propriété de saturer les acides et de for*' 
m&c des sels cristallisables ; 

~. 3^ Que, eontrairement à Topinion émise par quelques 
chimistes , cette alcalinité lui est propre et n'est pas due 
à la présence de l'ammoniaque ; 

4"* Que ce principe , qui est le premier exemple d'un 
akali végéul liquidé et volatil, et qui a^té désigné d'a^ 
bord sofus les noms de conin\ de cicutine^ Aècondine^ et 
enfin dé conidnej doit prendre rang parmi les bâees sar 
lifiables organiques. . - *:'•.;> 



tfote adâUiomuIlle en réponse au» dernihres expê^ 
rîences de M. Deschamps sur la Conicine (i)* 

Dans les dernières observations cpie M. DescliAmpa 
Tient cTadresser à la Société de pharmacie, sur les canses 
de ralcalinite du principe actif de la ciguë , nous voyons 
qu'il tend à établir de nouveau ^ d abord que c'est à Tarn-* 
moniaque que cette alcalinité doit être attribuée ; en se- 
cond lieu, que la conicine ne parait pas préexister dans 
la ciguë , et qu'elle n'est que le résultat de l'action éner- 
gique de la potasse ou de la soude caustique sur cette 
plante. Ces idées , qui sont entièrement opposées à celles 
que nous avons émises plus haut , nous font un devoir 
de revenir un instant sur ce siyet, et de tacher de dé- 
montrer qu'à cet égard M. Deschamps est complètement 
dans Terreur: 

D'abord nous avons vu avec satisfaction que ce phar* 
macien , en reprenant ses essais sur la ciguë , avait été 
cette fois assez heureux pour obtenir la conicine à l'état 
j huileux, et pourvue de tous les caractères qui lui sont 
propres. Mais comment se fait-il qu'après avoir recueilli 
ce produit, il n'ait pas cherché à le débarrasser de Tam- 
moniaque qui l'accompagne constamment et qui peut si 
facilement induire en erreur sur ses propriétés alcalines? 
Comment n'a-t-il pas ÉÊÊi que la base de ses expérien- 
ces serait toi:gours vici^ise ,^tant qu'il n'aurait pas isolé 
ces deux substances d'une manière absolue ? Faut-il donc 
s'étonner maintenant si, quand M. Deschamps expose 
sous une cloche de verre de la conicine impure , c'est-à- 
dire , unie à une grande proportion d'ammoniaque , au 
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dessiu d'ooe etfpsule r^okfeFoHint de Tiaeide' ti^ttrodiliy^ 
rique, H se forma de yhjdrochlairftle d^ammcmiaqàe, et 
si la propriété alcaline de la conicine s^ troave sensiUe- 
ment affaiblie ? 

Les expérietices que tious avons rapportées dans le 
Mémoire précédent fopt voir qu'il est facile d'isoler 
Tammoniaqne de la conicine , et les moyens que nous 
avons mis en usage pour nous assurer de U pureté de 
cette dernière , mettent hors de doute qu^elle est bien 
Alcaline par elle-même , et que ce n'est point à l'ammo- 
niaque qu'est due cette propriété. 

Qttant à l'opinion que la potassé et là soude caustique^ 
sont la cause de la production de là conicine , nous alloua 
faire mention ici de deux expériences qui prouvent que 
cette assertion n'est pas plus fondée que la première. Si, 
au lieu de se servir de potasse ou de soude caustique pour 
obtenir la conicine , M. Descbamps eût employé la ma- 
gnésie calcinée , qui , certes , est un agent bien moins 
énergique que les deux premiersy.il aurait probablement 
ifeculé devant l'idée d'attribuer à ces alcalis la production 
de la conicine. C'est positivement ce que nous avons 
fait. Mais , dans la crainte qu'on ne vint encore nous ob- 
jecter que la magnésie était une base alcaline^assez puis- 
sante pour donner lieu au mêo^^ésultat, nous avons fait 
un essai qui , à coup sûr ^ ne^jJPbera aucun doute dans 
l'esprit des chimistes sur la préexistence de la conicine 
dans la ciguë. 

Nous avons fait des décoctions de semences de ciguë , 
et , après les avoir rendues bien neutres , nous les avons 
précipitées par une infusion de noix de galles. Le dépât 
cailleboté, recueittî et tàvé îégèrement, a été traité a 
chaud par l'acétate neutre ief plon£b; tlê fiqnide fillré 9 
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fiÛl>}^m^lk'^<ÀV^ f ^té précjpUé par k sulfji^l^ ^i^màe^ 
afin d^/séparei: tput le. plomb,« Le sulfate de pWaab taoU 
par le filtra» on a évaporé la liqueur à une douce chaleur^ 
el le résidu a été traité par de .Valcool à ^(fé Ce téhitak^ 
distillé* avec apia • a laissé dans la i»Mr&tte mi^ liqueut 
fSoncentrée, qui a été mêlée k tm etcès de .oarbitaate da 
cbaux , et qui ^ distillée de aouf ^u 9 H f0ui?ni i»9e petite 
quantité de conicine d^une odeuip tjpès-forte , et qui était 
très alcaline,, quoique entièremeiu privée d'ammoBiaqaei 
Cette e:^périence dâEncmtre bien évidemoMftt que la eo- 
nicine préexiste dans la cîguë^ et qu'elle n'est pas, eomflie 
le suppose M. Des«:Iiamp&, le résultat- de ractlon pttia» 
aaate des alcalis eaustiquee* 



RépUque à la Réponse de M* Guérin-Vani^ p i»^ 
séréc dans le dernier rmmérù (Jié^riêr^ iSâô) de^ 
Annales d^ Chimie et de Physique. 

Par m, Patfew. 

Sf • Gruérin ayant fait toutes ses analyses sxkv, des subr 
stances bien desséchées , j'ai cru devoir rapporter les 
nombres en question au sucre .anhydre* Cela me sem- 
blait ressortir encore des passages ci -dessous, textuelle- 
ment extraits du Mémoire de M. Guérîn , inséré dans 
le n"^ de septembre i835 des Annales de Chimie , 
page 64 :.<< La formule atomique de ce sucre est donc 
(c C'* H^^ O'^. Le sucre d amidon préparé atoc la 
u diastase peut donc être représenté par du sucre de 
« canne cristallisé , plus trois atomes d'^u \ fai fait 
• a quelques tentatives dans IHmentiim d'enlever ees trois 
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■ 

« laXéW^^ mais comme je 71 ai pas obtenu d& résultats 
« satisfaisans , je passerai sous silence les expériences 
«' qne j*&i entreprisies... )> Ou trouve, vol.iv*,6^éditioii. 
de M. Thénard , p. 3So : « Le sucre de raisin desséché 
a est formé diaprés MM. Saussure et Prout de..* 
« qui donne.. C^* ET^ O^. M. Guérin estpan^enu toiR 
« récemment à de semblables résultats... et... si l'on 
fc supposait qu'il contint... encore i at. d'eau, la for-^ 
a rniâe du sucre anhydre deviendrait C^^H^'O^. » 

Gétaiti donc le sucre anhydre dont je croyais de- 
voir prendre le poids , soit quant à la proportion obtenue, 
floitquflftt à Tahalyse , et le lecteur verra bien qu^en me 
prêtant, à ce sujet, une intention malveillante , on a fait 
une supposition purement gratuite. 

Mon objection s'applique d'ailleurs dans toute sa force 
i^'autre» expériences de M. Guérin. J'ai été conduit à 
la présenter en cherchant les causes de la divei^ence en- 
tre ses résultats et les miens, et si Ton veut bien jeter les 
yeux sur le tableau ci-dessous , on reconnaîtra que les 
équivalens en sucre anhydre (et ici Içs relations subsis- 
teraient les mêmes si on prenait le sucre hydraté), loin • 
de s'accorder avec les analyses de l'auteur, seraient en 
général d'autant plus faibles qu'ils proviendraient au 
contraire de substances plus riches en carbone. On 
trouve en eflet, dans les annales de Chimie , vol.LVI, 
page 289 à 25a , les données suivantes , que j'en ai extrai- 
tes et mises en regard ; 

Suere anhydre. 

L'amidine =: C^ ff'' O^ et donne 0,958 

La lîchénîne =z C^ HQ^ id. 0,989 

L'amidon = C^ H'^ O' îd. 0,915 

Lesdenxamidins. =: O J3''' O îd, 0,889 
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Il est vra! que dans son avant-dernier mémoire (n^ de 
janvier i836), Tauteur trouve sensiblement les mêmes 
proportions de carbone: o,536o ; o,5357 et o,5366y* 
pour Tamidon, Vamidine et les deux amidins s cq ï\\j1 
peut s^accorder avec mes résultats, mais Vexplicpie pas les 
différences ci-dessus dans les équivalens en sucre. 

Savais dans un précédent mémoire , en parlant des/e- 
cule$ commerciales j indiqué les substances étrangères 
qu'elles contiennent toutes et notamment la matière odo- 
rante qui les caractérise ; M. Guérin iannonce 9 p. 67, 
avoir obtenu d'autres résultats , mais il a employé de 
la fécule pute. J'ajouterai que pour réaliser une épura- 
tion complète, l'eau distillée est insuffisante, tandis qu'on 
y parvient en faisant usage des agens indiqués dans mon 
dernier mémoire. (V. plus loin , p. 365.) 

Quant aux applications de la fécule , soit intacte , soit 
plus ou moins désagrégée , soit convertie en sirop ou en 
sucre, elles ont pris un tel développement que depuis 
l'année dernière les cours de la fécule se sont élevés au 
double des prix ordinaires : les faits ont donc prononcé 
à cet égard. 

On trouve encore dans le numéro précité des Anpa- 
les, p. 80, que les eaux de lavage de l'amidon long-temps 
broyé à froid contiendraient : amidine o,532 -f- amidin 
soluble o,33o = 0,862 ; or, la matière qui ne cède plus 
rien à l'eau malgré lesbroyages = amidine o,538 -|- ami^ 
din soluble 0,354^ ce que M. Guérin reconnaît par l'eau 
bouillante. Il est donc évident: i^ que dans ce cas les 
broyages à froid ont séparé deux parties différemment 
agrégées, mais sensiblement de même nature : 2^ qu'on 
ne peut obtenir à froid que la moitié de la quantité d'à- 
T. wi. »3 
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midUie que produit Teau bouillante : il eat probable qur^en 
désagrégerait des ^oportions intermédiaires par des tem- 
pératures variées entre ces limites, et il est certain qae 
Ton désagrège plus des 0,99 de Tamidon par d autres 
agens, ei par la diastase surtout, qui n'a d'action connue 
que sur ce principe immédiat. On nous permetjtra de 
rappeler ici que ramidon, la dextrine et Tamidine ont le 
même pouvoir moléculaire sur la lumière polarisée. 

Je ne puis guère me dispenser de faire observer enfia , 
que dans son dernier Mémoire , lu le premier février 
i836 (t. LI, p. 7a des Annales)^ M. Guérin annonce la 
solution de quatre problèmes , dont les trois premiers 
étaient déjà résolus dans le mémoire que j'ai lu à TAca* 
démie des Sciences , le 3 novembre i835, ainsi que je 
Fai fait remarquer dans le T 6 du Compte rendu des 
séances \ ces trois résultats avaient dès lors été exprimés 
dans les termes suivans : 

« Trois expériences étaient conseillées dans le der- 
« nier rapport à l'Institut, je les ai faites \ il en résulte 
« que l'amidon et l'iode produisent la coloration bleue 
« dans de l'eau privée d'air \ que la fécule et l'amidon 
« chauffés en vases clos , même a -f" i4^^ ^^ ^^^.^ Wi^ , 
a bleuissent encore par l'iode après le refroidissement • 
« qu'enfin Tamidou , chauffé et dissous par la diastase , 
(( dans un appareil distillatoire, ne donne pas de pro- 
(( doits volatils qui puissent représenter la propriété de 
« bleuir par l'iode. » 

« 

Je pourrais ajouter, encore quelques observations sur 
1 isomérie soit entre Vamidine et la lichénine^ soit entre 
les deux amidins , sur l'altérabilité de Tamidiiie au dessus 
de 1 15% tandis que l'amidon résisteraiià i35 et i4o^,etc. 
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mais j'y re&oiu» (fantautplus volontiecs que je sens ioat 
l'avantage de teroÙBer ià des discassions qu'il yétait ta. 
snon ponvoir ni d'éviter , ni d'abréger^ pniaque je ne les «î 
rpas commttic^as « t ne les aï jaiiiaî& reprises tpoatanénent. 
Ces délteu W ne «emblent pas , toutefois , avoir ité 
■aléritw^ quant k ce q«'iU peuvent encore laisser fy 
douteux, il faudra bien en définitive se conformer lia 
«UcUion des jiqies coiçpéteDiai quioirt acquis l'heiimix 
«t \iuts privilège d'éclaûar l'opinion ssr les p<ntiu diffi- 
«laade la edence* 



Nouveaux Faits sur CAmdoni 

Pu M. PlTEB. 

L*îndslgeiice «Tac laquelle rAcadétnie accueillit mes 
dermÂras redb^ches sur ce prodait de la végétation , 
.m'eaconragea dans de nouveaux efibrts |K>ur le mieux 
diudier} deux drconstances heureuses dirigèrent nus 
prenôect essais à cet^gard- 

Maximum et minîimtm S empois produûs pw fmmLhm 
Je pommes de titrre. 

Km iDnmas a;i<»i l>ien veuln m'inviter à ewnyiiv le 
ph6iK»aèi»<ijriai«d'upeproduclioiicxlraùrdiDaired'pm- 
pois iiar use^cule commerciale, je coustaiaf 
que «elle fécule ne conlenaît aucun ^ orps iiou' 
aK sembla que sa propriété spéciale pou> 
de rextenaibilUé variable de l'amidoi 
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de Veau et de la chaleur-, ayant d'aUleurs observé que 
célîç substance s'altère dans reauîjhaude, de manièceÀ 
laisser désagréger peu à peu ses parties, je suppomi 
qu'elle retiendrait d'autant plus d'eau interposée et av^ 
plus de consisunce , que son gonflement à chaud serait 
plus rapide, et TmAuence de l'eau à cette température 
moins prolongée. 

^ ' J'essayai donc de la mettre dans les dtconstances àà 
certains corps (l'argile par exemple) sont rapidement 
pénétrés par l'eau : à cet eflfet , la fécule bien desséehéfc 
fut délayée dans vingt fois son poids d'eau ^ chauflfée 
préalablement à 68« ; le mélange acquît immédiatement 
une consistance d'empois , q^î a^uçmenta avec la tempé-^ 
rature vivement portée a 70«>. 

Tandis que la fécule mise , à froid , dans les mêmes 
proportions d'eau, chauffée graduellement à 55*, puis 
portée en trois heures à 66® (sans déperdition d'eau), 
conserva une fluidité sirupeuse jusqu^à 70^ Nous ajoute- 
rons; pour fixer les idées par des nombres , que le. dé- 
veloppement complet , mais rajwde , de dix grammes de 
tecule dans deux cents grammes' d'eau, donna un empois 
aussi consistant que celui obtenu de quatorze grammes 
dit Ja môme substance lentement hydratée. . , 

Rupture de V amidon dansVeauà la température de+fyifj» 

*^ Ainsi donc la rapidité de l'introduction de Tcau entre 
1ës particules de Famidon , ajoutait une force notable à 
la dilatation produite par l'élévation de la température^; 
j'en conclus qUe cette force pourrait rompre les grains 
d'amidon au dessous des températures observées jusqu'ici. 
En effâ , si l'on projette dans de l'eau pure privée 
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d'air ^ à la température de 4o^ , de la fécnle à la même ^ 
température (desséchée préalablement à ao^ dans le vidé 
sec, ou dans de Tair à 80^ durant vingt-quatre heures), 
ou observera sous lie microscope, et par diverses réac- 
tions ,1a rupture des §prains les plus faibles et la dispersion 
d'une partie de Famidon dans le liquide surnageant. 

Les figures E Fy planche ci-jointe , comparées k W 
6gure Dy qui représente un grain non altéré , montrent 
lea effets de cette réaction de Teauj on voit que le gon- 
flement^ après avoir fait disparaître les lignes concen- 
triques , a laissé former quelques longs replis , et que 
plusieurs grains ont éprouvé des déchirures. , 

Contraction deV amidon hydraté^par le refroidissement» 

En réfléchissant à cette extensibilité , que nous verrons 
semanifesterpardes phénomènes bien plus remarquables, 
je fus conduit à penser qu'un effet inverse, une contrac-^: 
tîon, serait produite par rabaissement de la température.! 
Plusieurs expériences curieuses ont justifié cette hypo* 
thèse ; ainsi Tamidon déchiré dans a5 à 200 fois son poids 
d'eau, par des températures variées entre 70 et 100^^ 
puis jeté sur un filtre , laissa couler des liquides dia^* 
phanes, incolores, qtn, soumis à la température de —«10^, 
puis dégelés, offrirent une grande partie de la substance 
contractée , apparaissant en flocons volumineux avec 
toutes ses propriétés caractéristiques. Le magma xeaté 
|ur le filtre et complètement égoutté , soumis à la /con- 
gélation, fut tellement contracté^ qu'après le d^l il 
s'en sépara spontanément une eau limpide. 
Le même effet de contraction opéré sur l'empois par 
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la cofigetatioh, permet 9eù éVtùâùtt Téfta qui «stiAe ' 
facilement après le dégel comme d'ttne matière spon*" ' 
gieuse» 6008 une faillie pression ; il peat donner une * 
sorte de cartonnage , mouU, blanc et opacpie » éa le Msf 
sant goutter et sécher. 

S^}àrMmk complète entre F amidon et Veau , par un 
simple rapprochement dans le vide^ à froid» 

]C)es évapVations dans le vide et des eontrdctfôns al^ 
ternatives , pdt congélation , séparent en définitive com- 
plètement Tamldon de 5o à 200 fois son volume de l^au 
dans laqnelle on Tavait distendu oU dissons , pat^ une 
élévation de température à 70, ou par une courte ébul- 
lition. Ainsi , par exemple, uâ gramme de fécule rapî- 
demtiit porté & 70^ dans 5 o gr* d'eau , puis refroidi et 
confgtléf laissa sortir en dégelant un liquide clair, dont 
sS eent* cubes furent rapprochés à sec ; le résidu dé- 
layé saos frotcemeut avec 4 grammes d^cau à +5% con- 
tenait des fiocons que Ton sépara } le liquide clair qui 
mk ftal ffttnlit , encore rapprochéi sec dans le vidé et 
délajé , oflrïl quelques flocons que la congélation res* 
•enta el qui , séj^rés du liquide , avaient toutes les pro- 
pt^étéa de Tamidca : quant au liquide , il ne contenait 
phif. que d^s tracc^s impondérables d^amidon ( rappro-' 
ohé i sec cl délajé il laissa voir, quelques parcelles flo- 
ODMKuaesi peine peroepilbles en les bleuissant par Viode. 

Précipitation de T amidon hydrate et bïeut^ par un abais^ 
sèment de température à zéro , même sans congela'*^ 
tion* ' 

Ce nouvel ordre d'investigations me parue propre i 
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démontrer directement les Caractères contractiles de IV 
midon hydrate et bleui par l'iode , propriétés q\]e j av£^is 
cru reconnaître déjà sous Tlnfluence d'une foule dé- 
cides et de sels en très minimes proportions. 

Non seulement j'obtins^ après avoir congelé le liquide, 
la contraction et l'élimination complète du réseau bleqi, 
même dans un liquide qui en contenait moins que la 
millième partie de son poids , mais encore cet élégant 
phénomène se manifesta par un simple abaissement de la 
température à zéro, sans congélation; dans ce dernier 
cas les flocons restaient quelquefois tellement volumi- 
neux dans trois à quatre cents fois leur poids d'eaUnguMIs 
occupaient toute la hauteur du liquide j or, bien qu'ils 
se trouvassent pendant plusieurs jours en contact par 
une énorme surface avec l'eau entre la et i5^« il né s en 
dissolvit pas la moindre trace; un filtre les retint tous, e^le 
liquide en sortit sans coloration bleue; souvent mèmeJa se- 
.paratlon ne fut pas visible directement pendanf plusieurs 
jours; mais en jetant alors le liquide siir Un filtre, la to- 
talité de l'amidon bleui restait sur le papi^ , Undis 
que le liquide' passait ^ diaphane , incolore ou jaunâtre^ 

Ces flocons séparée par un simple refroidissement ^ pè 
comportent dans , l'eau à la température de 65 à iç|(>% 
comme s'ils eussent été isolés par de miui^^^.^js W^WÇ'* 
tioDsdé sels du d'acides ; ainsi ils se détendent et se déco- 
Jttceni 4'autaâi plus difficilement , et irrigem pour ^ela 
une température d'^uunt plu» eleyé^ gu'iJift X)^t jpris 
nne|)lu« forte cohésion } cefiepdffH «F** ^eMç^Mmé 
i^m iioiiv^elle exiensioii qui iestiNid nieiiiorés ft bhaud ^t 
JbiisM «epcetidre une ^laration bleue générale auïïquj^e 
refroidi 9 on peut encore les contracter et les séparer de 



( 36o ) 

r«aa par un nouvel abaissement à o^ de la température. 
Le phénomène de la séparation , par refroidissement , 
de Tamidon étendu dans Teau et bleui par un léger excès 
d^iode, varie lorsqu'une altération a eu lieu dans la solu- 
tion aqueuse (avant Faddition d'iode), soit par le temps , 
soit par uneébuliition trop prolongée ; dans ce cas Tami- 
don se sépare incomplètement, et sa coloration par Tiode 
est différente : les parties altérées ou excessivement dis- 
tendues résistent à la contraction, elles sont colorées en 
Tiolet qu'un petit excès d'iode fait virer au rouge (i), 
tandis que dans l'eau contenant seulement o,ooo5 de son 
poids d'amidon dissous à l'aide d'une température de 70 
à i(^ ou d'une courte ébuUition , l'excès d'iode pro- 
duit une nuance verdàtre résultant du bleu d'amidon 
mêlé à la couleur jaune du réactif en excès. 

La coloration bleue par Viode ne peut être attribuée ii 
Faction de Vair ni à la présence d^un produit volatil 
dans V amidon. 

Dans le rapport sur nos précédens mémoires les com- 
missaires de l'Académie voulurent bien-nous prescrire 
trois expériences , je les ai faites : il en résulte que lïode 
produit la coloration bleue sur l'amidon dans, l'eau pri- 
vée d'air ; que la fécule chauffée en vases clos même 



' (i) tes mêmes effets ont lieu par suite 4» broyages très éaergioaas 

opérés sur ramidoB à froid, soit dans Tean , soit à sec. En d'autres 

, tempjf BOUS aTons dtaoBtré l'extensibilité et U oontraetilité très 

jSrand^ do richthyoooUo réduite on geléo à firoid, ot b dtalioetioii 

do ooi propriétés par une simple ébiiKitiom 
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à i4^^ et dans Teau » bleuit eacoipe par l'iode après lé re- 
froidissement (i). 

Qa^enfîn , Tamidon chauffé et dissous par la diastase 
dans un appareil distillatoire , ne donne pas de produits 
\olatils qui puissent représenter la propriété de bleuir 
par Tiode. 

• 

Propriétés caractéristiques de Vamidoriy communes aux 
fécules amylacées extraites de disperses plantes* 

• 

En employant Tiode , les, acides ^ les sels , la congéla- 
tion et les auti*es ageus qui produisent avec Tamidon 4e 
pommes de terre les phénomènes décrits ci-dessus et 
plus loin, on obtient les mêmes résultats avec plusieurs 
autres amidon^; ainsi la fécule des panais ^ sifitie et. si 
facilement attaquable^ à Feau , traitée de la même ma- 
nière» lais&e ^paraître des flocons d'une belle nuance 
bleue y mais d'une finesse très grande y qui semble être 
en rapport avec la ténuité de la fécule employée et la 
plus faible agrégation de ses parties. Les mêmes causes 
expliqueraient y sans doute, la plus grande promptitude 
de son hydratation et des diverses actions chin^iques des 
alcalis , des^acides et de la diastase. 

On obtient des résultats analogues avec l'amidon plus 
fia encore de Tendosperme des graines du nyctago (mi- 
rabilis jalapa, belle de nuit). 

Les fécules suivantes ont encore les.mèmçs propriétés 
caractéristiques , bien qu'elles offrent dans la conforma- 
tion de leurs grains plusieurs particularités. . 

On trouve dans la racine tuberculeuse de l'igname 



(i) L'tmpoîi très consistant 9 formé d'une j^MfidAjeculç ^aa^ 
i5 parties d'eau, chauffé ensidte, eu Tase (JQM^u'À 140% acqui«;(t 
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{dimeorea alaia ) une fécule ajant des figtires asses va- 
riées ; un grand nombre de ses grains sont pins ou moins 
irrégulièrement arrondis , d'autres ont une forme ellip- 
ao¥de ou celle d^nn cylindre terminé par deux portions 
de sphéi:«ïde. Parmi ces derniers, le corps cylindriqme 
est dans quelques uns plus ou moins infléchi ; enfin , 
dans plusieurs, on remarque un contour triangulaire 
dont les côtés sont curvilignes , et les angles arrondis. 

Les grains de Tamidon des tubercules de Toxalis cre- 
nata, Tenus à maturité, ont aussi la plupart une confor- 
mation remarquable ; les plus gros d'entre eux sont en 
général très îrrégulîérs ou gtbbeux : les uns sont pîrî- 
formes , et portent des gonflemens arrondis ; d'autres , 
plus aloï^gés et un peu courbes , ont la figure d^un cou- 
"combre; tous laissent distinctement voir, & partir du 
hile , les lignes excentriques qui semblent indiquer l'ac- 
croîssement progressif de la sécrétion amylacée. 

La grande laxité du tissu cellullaire des racines tuber- 
culeuse^ 4e cet oxalis me fit penser qu'elles se compor* 
teraient k la coction autrement que les pommes de terre 
tt'ès aqueuses , qui renferment jusqu'à 0,84 d'eau. On 
sait que ces dernières , chauffées & 100® même dans Pair 
sec , ^Jeviennent pâteuses , rextensiàu et ja soudure de 
loué leurs grains d amidon formant à Hutérieur une 
sorte d^empois compacte. II en fut autrement des tuber- 
cules de Toxalis : dans les mêmes circonstances, ils lais* 
sèrent exhaler en vapeur une grande partie de Teau sur- 
abondante, et leurs grains féculens restèrent distincts, 
gonflés , offrant une masse grenue et farineuse , bien que 



tme viiooiité et ane transpiârenoe analogaa à celles ^ b gonmia 
èdragante dâayée à froid. 



( 363 ) 

€e& ttibehsillés ecmtihssent , avant d^ètf é chàttffl^ » i^M 

Oi^erpations sur les caractères de Vjtmidonà Vétat 
puissant et particularité relative à ce principe dans 
quelques légumineuse^p 

Afin de recUerclier si les mêmes propriétés existaietit 
dans Taroidon à Tétat naissant ou très jenne, jVxaminai 
celte sécrétion an moment où elle se montre dftns les 
cotylédons encore baignés par lé liquide ^ncré de Tomle - 
dû pisum satiimm. 

Ses grains, très petits alors , offrirent aussi les carac- ' 
tëres physiques et chimiques qui précèdent et ceux que ^ 
nous exposerons plus loin ; mais une particularité remar- ' 
quable était manifeste dans leurs formes : plusieurs d*en-' 
tre eux se dessinaient dans le champ du microscope par 
leurs bords sinueux; leurs pafois étaient plus ouHnoins ror-' 
temcnt ondulées ; la plupart des autres étaient d'ailleurs 
glus ou in'oins alongés ou irrégulièrement arrondis. 

Dans les cotylédons dé la graine incomptétjement dé-' 
veloppée de la fève commune {faha ^ulgaris^y on trouve' 
aussi des grains d^amidôU plus smùeux encore. 

Les cotylédons extraits d'une graine dfe haricot près^ 
de l'état de ma lurîté , ont présenté , cbthîh& cetri d«s' 
pois et des fèves, des grains d^amidôn qutisedesshntleeft* 
fw d^^ <soptottr« sinueux^. . , 

Danslfis mème»^ Hcirç^ostances , leg lentilles donnent 
des grains d'amidon plus ou moins irrégulièrement ar- 
rondis , mais non sinueux. 

L'amidon en très petite quantité dans tes graines de 
colutea (baguenaudier) est en grains excessivement petite 
qui tous sont arrondis* 
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Ainsi donc la configuration sinueuse f contoui^nëe ou 
vermiforme, observée dans plasîqiirs graines de légumi- 
neuses, ne se retrouve pas dans toutes ^ elle offre un 
exemple de plus des variétés de formes que peut affecter 
Famidon dans les circonstances légèrement variables ^ 
sans doute , où se produit cette sécrétion. 

Les phénomènes observés dans les applications usuelles 
àt^féaides et de Y amidon, s^accordent avec les pro- 
priétés ici constatées ; nous en pourrions citer beaucoup 
d'exemples. Ainsi Ton voit bien comment Teoipois , 
surtout celui des grosses fécules, peut se séparer en par- 
tie de Feau en se refroidissant; comment une contrac- 
tion semblable , mais plus forte , fait détacher des murs 
les peintures à la colle , lorsqu'elles ont été gelées après 
un temps humide , etc. , etc. 

Ces premières notions ont amené une série d'expé- 
riences d'un nouveau genre. 

Voici comment j'y fus conduit : il me sembla que si 
l'amidon » même très étendu dans l'eau» conservait entre 
ses particules de telles relations , que d^ agens peu énei* 
giques •, ou même un simple abaissement de tempéra- 
ture, fissent contracter celles-ci ^ et les agrégeassent en* 
tre elles , un filtre considérablement plus fin que tous 
ceux de nos laboratoires pourrait suffire pour les agglo-^ 
xaèrer et les arrêter au passage» 

Séparation de F amidon dissous dans Ceau, en filtrant 
celle-ci au travers des tissus des végétaux. 

J'ai cherché ce filtre dans les spongioles des radi- 
celles des plantes. 
Voici comment on opère : Le liquide diaphane et re- 
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froidi d'ane partie d^amidon chauffé k loo" dans cent' 
parties d'eau est réparti entre denx éproavëttes. Dani 
l'une , on implante lea radicelles d'an bulbe de jacinthe, 
et l'on voit y an bout de vingt-qoatre benres , de légers 
flocons d'amidon se séparer , tandis que dans l'autre 
épronvette la limpidité n'a pas été troublée. 

La précipitation augmente graduellement autour de! 
radicelles ; ai ton plonge ensuite celles-ci dans l'eau 
pure , puis dans une solution a^euse d'iode , on voit 
les flocons se détacher en une belle nuance bleue snr lé 
fond jaUD&tre des radicelles.* Un frottement léger enlive 
toute la substance bleuie ; alors des sections dans l'axe ou 
perpendiculaires & Taxe des radicelles, prouvent que l'a- 
midon n'a pi^ pénétrer dans le tissu; la superficie de 1'^ 
piderme an bout d.es spongioles a seule retenu une très 
légère couche d'amidon adhérente ; c'est un effet de la 
succion plus forte en ce point , et toutefois le tissu sous- 
iacent n'a été péuiSiré que par l'eau éliminée pure des 
flocons amylacés. 

Ce mode d'expérimentation, varié dans ses circon- 
stances , et répété en employant les radicelles de pla- 
sieurs autres plantes, donna lien aux mêmes phénomè- 
nes. Si f par exemple , on implante des radicelles dans 
un empois refroidi de ao d'eau pour i de fécule , elles 
ne puisent encore que de l'eau exempte d'amidon. 

Amidon complètement épuré, âissoîuble, sans reste 
appréciable, par ïa diastase, l'eau aiguisée iFaeida 
sulfarique, etc. 

' Tûici unréauhat dont ie d<»6 les praniers indices à 
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}iL. Beodant. Lorscpie ce savant s^occupait d'çppliqœr 
avec tant de succès , en grand , la réaction de la diastase , 
la très faible proportion du résidu de ce^e réaction lui 
fit penser qu'il pouvait être dû à des corps éti*angërs , et 
non a un tégument d'une autre nature que l'amidon : je 
suis parvenu à démontrer cette hypotlbè^e en débarras» 
sant ramidôn de pommes dé terre de^ cprps adbérens 
à sa superficie (i). Il suffît 9 pour cela , de" le tt'àiterà 
froid alternativement par l'alcool ^ Facidé clilôrliydriqué 
étendu de 5oo parties d^eau, et la potassé ou la soudte 
étendues de 3000 fois leur poids d'eau 9 en ayant le soin 
d'opérer un lavage complet à Teaù pure y après la réac- 
tion de chacun de ces a.geus. L'amidon est alors d'Une 
blancheur éclatante , soluBle 9 sans reste appréciable 
dans l'eaù) par la diastase comme par l'eau aiguisée d'à* 
cide sulfurique. Il a servi en cet état aux expériences op- 
tiques de M. Bioty et m'a permi^ d'observer ,' sotis rin** 
fluence d'une hydration plus rapide ^ une transformation 
plus complète de l'amidon: par la diastase , et d'obtenir 
ainsi un sirop plus sucré 9 immédiatement limpide. 

Gonflement énorme de trnnidçn par la pénétration à 
Jroid éCune eau faiblement ulcalisée. 

Une expérience curieuse laisse distinctement aperce- 
voir l'effet de l'extensibilité remarquable de 1^3midon. 

On alcalise faiblement de l'eau ^ par excitiple tu. y 
dissolvant 0,02 de son volume d'une solution de soude à 



mm 



(i) Lorsque Je commimiqaai ce fait à la ^odété philomatiquCi 
M* Pelletier te rappela qu'ayant no {otir chauffé à ioo<> daoa l'eau, de 
(a ftala dite de OTflrvmte «niiiiifMCM^ U obtiat lUi Cl^ 
noDptda réiUo tégansntaire. 
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35°, pais on y projette, sons le mîccoacopflt des graii» 
d'unidou , et l'oa voit ceux-ci te goafUr coosidérable- 
ment , se dérider, puis s'étendre beaucoup classez irré^ 
gulièrement pour fonner plusieurs ptis sAoagé». 

Les 6gures A, B, C, ci-jointos, ^eMin^ S9U8 oo^ . 
grossissement de a5o fois , à U diatn]»e c\àie àa 
M. Chevalier, offfent ane représeatatioo «Hesezaci* ait 
plténomène. 

Mesure du gonflement de Vamidon. 

Si l'on compare les grains d'amidon anint et après 
leur gonflement par l'eau alcalisée , on voit , comme le 
montrent aussi les figores , que la surface de leur pro< 
jeclion horizontale est augmentée dans le rapport de i i 
3o j ils avaient d'ailleurs , tout en se gonflant , subi une 
dépression difficile i mesurei', mais dont nous avons cm 
tenir compte en portant l'atigmen talion tolak £ ^5 oa 
8o fois le volume primitif. 

Deux expériences nous ont paru propres à vérifier ap- 
proximativement ces mesures : l'une consisuît i dé- 
layer de l'amidon à froid dans nn volume d'eau alca- 
lisée^ moindre que celui qu'on lui supposait pouvoir 
acquérir ; et , dans ce cas , ses grains gonflés les uns sur 
les autres devaient occuper le volume total, i-eteniu 
même dans leur gonflement par le manque de liquide. 

L'autre tenait à l'emploi d*un excès de lipide qui 
permit à tous les grains de prendre leur maxitfL^.de 
développement, puis de se prL'Ctjjiti::' «ensuite " 
posant les uns sur les autrt-s. 

Les faits suivans confirmèri'nt ces pi 
agita pendant deu];. ^niautes l'i^aûchNI 
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fois son poids a eau , contenant 0,02 de solution de sonde 
à 35^«'Les grains* gonflés ocdnpèrent effectivement tonte 
la masse, et aucun liquide ne surnageait même au bout 
de 24 heures. %^ La même expérience fut répétée en em<- 
. ployant i5o parties d*eau alcalisée pour une d'amidon. 
Les grains ' gonflés commencèrent , en mofns d'une mi- 
nute, k'ëe^ déposer^ et, au bout de 12 heures , comme' 
après 24 heures , surnages par un liquide diaphane , ils 
occupaient un volume de 72,6 ; leur premier volume 
observé au bout de 24 heures , dans Teau pure , avant 
le gonflement, étant = i (i). 

Plus fort gonflement opéré par im effet d'endosmose. 

Si les grains plissés n'avaient pas éprouvé de déchi-> 
rures , et si les grains déchirés avaient conservé dans 
leurs parties internes la propriété spongieuse, un nou- 
veau gonflement devait déplisser les premiers , et aug- 
menter le volume de tous. J'essayai d'obtenir ces effets , 
et j'y parvins à l'aide d'un phénomène d'endosmose pro- 
duit par une addition d'eau pure. 

Ainsi , en ajoutant de l'eau au mélange de la première 
expérience (xoo fois le poids de l'amidon), agitant et 
examinant sous le microscope , on obtint le déplisse- 
ment de la plupart des grains , et l'augmentation du vo- 
lume de tous 'j celle-ci fut d'ailleurs manifeste au bout 
de 12 heures , car alors la masse des grains d^amidon 
occupait , sous le liquide diaphane surnageant, 96 fois le 
volume primitif de l'amidon employé. 

(i) X gramme de fécule non défonnée occupe dans l'eau pare à 
4- io<» kfohne de xetntui. cube? avec l'eaa interposée. 
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CjlpA<(f ioii ou perméabilité différente dans les amidemi 

4fi différens dge§* - .- -.^ ••• '-îii^i ^^ 'J^j 

n me 8em})ia que Ton pourrait vénfier; â Taide ^ Ife 
réaction des aolutious alcalines faibles 9 ai Tamidivi) atti 
doue de degrés différens decdiésioa^ suivanlson i([ebIA 
cet effet, de très petits tubercules 4e pommes dalferoai,') 
n^ayant encore que trois à quatre miIliii)èlreS)4é idiart; 
mètre, furept écrasés entre les doigts dans rettUirTami-*^ 
don très fi^ qui eu sortit fut lentement déposéir^JwlN^ 
ques grains m.is en contact, surv le porte -* objet dha^ 
microscope , avec une solution de soude à 3S't^'éftandim!> 
de 100 fois son volume d'eau , se gonflèrent consîdécihu 
blement* Plusieurs d'entre eux^ irrégulièreineèt aUèb* 
gés, formèrent de longs, replis ^ maî^^dkins la ]db^aDt>Jtti 
dilatation, j^Iu^. uniforme que dans les amidctos^niopi'' 
jeunes , laissait voir une figure arrondie , peu oa pas ' 
plissée et sans déchirures. L'addition d'iode. et.d*^ 
acidulée rendait plus évidente cette particularité 
quable. 

Une solution alcaline deux fois plus faible avait^ottc 
produit les phénomènes précités. La même observation 
fut faite en employait Tanûdou da jeunes tubpiwalss 
à\oxalis crenata (i)» • 

(i) Oo poivrait peat-étvs eipUtiuer ainsi oonunfl&t tm dii|ppp||)] 
grains d'amidon d'un mtaie tubercob se rapent et ss iteffindot 
snooesimMe&t duii Pean à des températores diftrsiilsi: s^srt 

qa'alofSysansdatiUr, ces eflbCs suivent las ds0réBd^uiS€skéass|BS^ 
AuOflBsiik sflosistt avec Pâas ds Isnr fiitinitiiy^- 

T. LS* »4 



j'^ 
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Afin de rechercher si la plus petite dimension des 
grains n^était pas aussi une circonstance déterminante^ 
jlMbiVMB aûr BiièiAés essais de Taihiâon extrdt del>a- 
tates bien mûres. Il «x|gea Temploi de la plus forte solu- 
tion pour produire les mêmes phénomènes y toutes 
cliaifa6'.i(jalè84'lEiilëW<s/ Afhsi tes dimensions ont peu 6u 
ps^dïiJâittiieôz^quanKi elles ne résultetit paâ de Fà^e. 
Alk'l^iââl ^robableMjue Ténergle absorbante, accrue 
àfmB. TamidoR par une forte dessication% favoriserait 
aussi beaucoup la pénétration de Fieàu alcàlisée. En et^ 
fety cette dernière , deux fois plus étendue (c'est-à-dirè 
oébtqjîaittti^oi de solution), fit gonfler' alors Tàmiâon des 
pshaniqf de terre mAres ; quelques grains étaient même 
dédkisâbpaf suite , «ans doute , de la rapidité du gonfle- 
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> Béft piiéiiotfiines analegueis , avec ' les mèifiéà diflé- 
rsàoes<^hMp «ans doute aux mêmes causes , eurent lieu' en 
rSipligniil des solutions diacide sulfurique ; niais il fal- 
lllv^onneir k celles-éS une très forte acidité ; car là soliî-^ 
twii>'qu;i fit gonfler et rompre les grains d'a^iidon les- 
pl^sJ^s^jebmenait o^3 de son volume en acide à 66^/ 
et la plus faible , qui suâSt pour gonfler et rompre les^ 
pllilL^auuBBS amidons, contenait o^^ de son volume <fa- 
ciik! concentré* Oti coÂsiatait faciiëmèpt des- déchirures 
ds9ftiai'pliipai!| éë^ gééià^ gonflés ; enfln^ on put obser- 
ver le développement, continuant aiprês la rupture, et ' 
s ouvent même se pronpnyant dann V min'^rfl întnnTinqm' 

«e gonflait au dehors. La solution d'iode rendit encore 

l<âïf^ëk*rfhe>ôinèhes j^^^ ^,;.^ ...a..,:, ..limj 

lOdLud^dD S''^- --* ^'^ »'M'''T o« ■' • -'J"' ^»' ■ 

t»'ù :ts3flt»ir. > ..M-1»'i-r-' *> b tr.i éu.i^ ;iu-owa 
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Pi- 

ÀhMiYM tfpffipaf «r Âù Vamîdon et de #«# panie$ te 

plusfonement agrégées* 

Afin de reconnaître ô'il existait des différences dans 
la composition ëlémenmlre de Tamidon doue de plus 
ou moins de cohésîon^'j'aî cru devoir comparer la com- 
position des parûç^ agrégées le plus fortement , le moins 
altérables par conséquent pendant leur $épalaiîoii^ «ree. 
celle de Tamidon intact. 

â cet effet; l'amidon fut soigneusement épuré par les 
procédés ci-dessus décriais ; on a constaté d'ailleurs , par 
le microscope , qu*aucun des grains n'avait éprouvé de 
déchirures. ... 

' Cet atoidon fut alors chauffé à la température de 90 
degrés dans leo fois son poids d'eau 5 tous ses grains 
étant ainsi dilatés et rompus, on laissa refroidir à o* 
puis on élimina le mieux possible les portions les plus 
àé^^gvéçéps ott dUsoutes p au moyen de lavages successifs , 
par 100 lois le volume de toQte la masse d'eau à o^ 9 «ft 
enfia ft^v unç pression , très lentemaut gmduée , de h 
subjstance mise enirç ap doubles de papier à filtre lavé^ 

J^'umidon le plu$ résistam éunt obtenu aipsi ifks pof . 
et dVne blancheur éclatanie , jVi cru oKBriir touMi Jea 
g^aîUies désirables 4Vxactîtu<le dana h détermination 
de s^ composition élémentaire , w y procédant axm 
M» Péli|;ot, dans le laboratoire djS Mir Dumas , à l'Éorii. 
polyiyec^niqud. 

La matière fut séchée dans le vide sec i froid, mise 
ea pçttdjtei puis la desaication alors acheréa d^i^ f Je vide 
s^ f et au Imu d'huile chan^ A 1 10% 
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oif,44^ brûlés avec tous les soins miles, ont donn^ 
ea eau oi^^aôc, et en acide carbonique os%7079 d*oè 
Ton déduit la composition suivante : 

Carbone t** 43^9 

Hydrogène 6»4 

Oxigène 49*7 

lOOyO 

El la formule : C'' H''' 0\ 

Cest la même que clelle de Tamidon pur. Or les par*- 
tics qui ont le plus de cohésion j ayant la même compo- 
sition élémentaire que Tamidon tout entier, les portions 
de celui-ci y qui ont une cohésion moindre, né sauraient 
avoir une composition différente ; toute la substance con- 
alitue donc un seul principe immédiat organique. 

Extraction de la dextnne pure. 

Les moyens dont je me suis servi pour éliminer com*^ 
plétement le sucre de la dextrine dans le produit de la 
réaction de la diastase sur Tamidon , exigent du temps 
et de la patience , car , après la dissolution par Falcool 
fiûble, et la précipitation par Talcool, on n'obtient qa'une 
solution alcoolique contenant plus de sucre que de dex- 
trine, et un précipité renfermant plus dedextrine qpe de 
sucre ; en redissolvant dans Teau et précipitant encore 
fans employer un excès d'alcool, le même phénomène 
se passe, et la dextrine précipitée est seulement moins 
impure. 

Ce nést qu'en réitérant jusqu'à dix fois toute cette 
manipulation, et sacrifiamt «vie grande partie de h dex- 
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■rine , qo'tm obtient l'antre portion de celle-ci entitic- 
Inent exempte de sucre. 

En cet éxatf elle se dessèche facilement es couche* 

minces dansuncourant d'air sec, et sans conserver d'ad- 
bérence avec les corps polis , la porcelaine on le Terre , 
par exemple , tandis que son mélange avec le sacre ad- 
bère an point gn'après sa dessication on ne peut l'enlfr- 
ver sans arracher une parue de la substance mime des 
vases ; la dextrine diaphane, incolore, oâre d'ailleurs cet 
ousemble de caractères précédemment décrits. 

Pouvoir de rotation de la dextrine. 

Ayant remis k M. Biot un échantillon de dexirîne 
ainsi ohtenne, ce savaut voulut bien observer son pou- 
voir de rotation, adroite, sur la lumière polarisée, et il le 
trouva égal k celui de l'amidon récemment mis en dîsso- 
Intion par l'eau bonillanle ou par d'autres agens. 

La composition chimique que nous avons trouvée, 
M. Pêlîgot et moi , s'accorde bien , comme on va le v(âr» 
avec cette oibseTTAtion directe d'un pouvcnr moléculaire 



AmÛfse de la dextrine. 

Nôtre première analyse fut faite en employant de la 
dextrine desséchée h froid dans le vide sec} elle avait 
donné pour c/ffi55 de matière : acide carbonique 0^,55* 
eau 0,33 , produits qui représentaient : 
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Carbone 4^,8i6 

Hydrogène- 6,760 

Oxigène 5o;4^4 

X00y006 

î/ôù Ton ponvait déduire la formule O* W^ 0^ '^ 
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AL Oiimas ayant penaé que nùns deyiotts essâjnr êm 
pousser plua loia la dei&ication « ncma avons récottianiioé 
Fanalyse sur de la dextrine desséchée à lao^ dans le vide 
sec. 

* * 

Voici les détails de lanalyse : 

Matière employée o<',34o 

Acide carbonicpie o ,54^ 

Kau • » o ^aoa - 

Ce qui donne |Kmr loa: 

c 44,0 

Mm* •••••••■• ^#^Q > .» . - 

49»4ï 

La formule C'^ H''' O^ donnerais : ^ 

c 44,836 . 

tl.. 6,118 ' . 

5o,o45 

Elle représente donc la oompositioti àe la déxCrîM 

qui se trouve ainsi être égale à celle de Taoïidon pur (i). 

Il I II mÊmmmmmm ■ i 

(i) Les propriétés phynques et chimiques si Dombreuses et la réa»- 
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MémimsUt làPàîdniàûm de là Chdlèur,( 

' Par m. Mellôhi. 



. M. Bérard Av Montpellier unonçs « il y &' eAfh'ttt . 
lingt-OÏDCf ans , que la efaalevr ponvaît anbir la ^fôtAlè 
r^fraetioD et k pèdaf isation (i). Ses t^périenciSt répéHNS 
en présence de BerthoUet et de M. Diilong ) foreue *^ 
mises par toAs les physiciens juaqae T«ra la fin de l'jtttttM 
18S9, époque âù M. Powell éleva des dontes ssP-la'éU^ 
ûtude des QHuAjnenees qu'on en avait tiréet, M "p^^- 
blîani qaelifDei e»ais înfrnotneux da même geari, itÉ"- 
té« avec un appareil semblable à celui dont s'était »ini 
M. BéranI pow polariser la chaleur par réflexim (i)i II 
trouvais en i834 que les nyons calorifiques be édH-t- 
luient aucun signe apparent de polarisation eU tiiiee* 
Nmt des plaques de touraaaline qui polarisaient complet 
twttbnt la Inoaière (3), Nobili , dobt les sciences dépl<^ 



don n Bpédale de la ^utsM qd caractériMnt t'amidon pur ^ no oo|b 
•emMent plot DéceMÎteriiD nom doutmh, mainteuDtquenoiuuToiu 
4M l'on pent dCbarruser cette sabatance dei corpi étraogen tfid 
Mméot ta •opcrAoe et ne fonaent qu'aile tréi «italb* pHt^ 
tifadesoD poids; uoasavom doue cru devoir cooKnerlanwtvasl 
don pour désigner ce principe îmmédist, qni ne pouna d'ailleur* h 
coniondre «tw la dextiine, produit do m diuolulioii. 

(1} MimoiréT Je phyiûjue ai Je chimie de la Société d'Mrcfvt, 
tome m ,{*'■{('■ ^- ' ':■■ 

••(i) ËâÛbtn^, Jouriiit hf iëitiKé, é;"à.''vot vi and r )L^ 

(3) Aiutaiet d« ehimù et de phriiqne, toaujLT, page ^^ 
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fent la perle i^ente , parvint , quelque temps après , 
m même résultat; il essaya en outre de polariser la 
chaleur.parTéflexion^ mais sans obtenir aucune indi- 
CRtion satisfaisante (i). Enfin ^ M* Forbes observa , vers 
la jSn de l'année i834 » ^^ signes de polarisation sur la 
cbaleur transmise par des tourmalines et des piles min* 
ces de mica convenablement inclinées sur les rayons in- 
f^eus. Bans ces expériences, la plus forte proportion de 
dbjaleur polarisée fut donnée par un système de piles mr» 
cacéesy et s*éleva à 4o/ioo lorsque M. Forbes opérait sur 
les rayons calorifiques d^une spirale de platine mainte- 
nue 4 rétatdMncandescence parla flamme d'alcool; mais 
Mtle proportion descendit à 17/too ^ou à 6/100 en &i-> 
saut agir les mêmes piles sur la chaleur émanée d*un vase 
ijuMiffé par le»mercure ou par Teau en ébullition (2). 

Lea rayons calorifiques des sources de différentes tem- 
péçâtorea constituent^ relativement à la chaleur rayon* 
nante» ce que sont les rayons lumineux de diverses cou-^ 
leurs par rapport à la lumière. Or, on s^ait que ces der-* 
njerft rayons se polarisent tous ^;alement sous Tactioa 
du même système polarisant. Les expériences de M. For* 
bes sembleraient donc indiquer sous ce rapport une di^ 
férence très marquée entre les lois de la polarisation de 
la chaleur et celles de la lumière. 

liCs rayons calorifiques sont -ils réellement polarisa^ 
bW? le.SMt^ik tous également et complètement? Yoilk 
ks^estions qufe je me propose de traiter dans ce Mé- 
uJè tâcherai en znème temps d'expliquer les con- 
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(i) Bibliotliè(iiie mûreneUe de Génère» ton. Lvn» p. s« 
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tradictioQs pins on moÏDs apparentes qai existent eattt 
iet résallats auxquels sont parveaas les divers observa- 
teurs que je viens de citer. 

L^nstrument qui m'a constammeat servi dans ces 
recherches est un excellent thermo-multiplicateur con- 
struit par M. Gourjon. Pour donner une idée de sa 
grande sensibilité , je dirai que la simple chaleur natu- 
relle de la main placée près de l'une des extrémités des 
tubes dont la pîle est armée , suffit pour chasser l'index 
au maximum do déviation lorsque la tecnpéralure de 
l'aîf est inférieure à i5*. La pile, parfaitement symétri- 
que sur ses deux faces terminales (i) , contient trente- 
deux couples bismuth-antimoine réunis dans un faisceau 
qui a huit lignes de diamètre pour sa section transver- 
sale, et dix lignes de longueur; les tubes oii appendices 
cylindriques en cuivre mince qui enveloppent ses deux 

(i) La sjiDébiv, ou plutôt l'égalité des deux Cdtéi opposé» de 
Upile eit une coodition indùpenuUe pour rendre lee DbiemtioDf 
ïndépeadute* des petiti cbuigemei» de teinpératnre qui peuvent 
garrenïr dani l'air ambiant pendant lea expériencef. £d eltet, si let 
dimcnÛMu dea barreaux de bîmnatb et d'aotimoîne tiaieot plus for- 
tea, on leva aeodarea mràu étendnea, ntr l'on dea deux cMéa, 
l'écbauffeBant.on le iiirniiiliMiiiiiiiil de l'air ne se oomnauniqaerait 
plui arec la mâaiB facilité aux deux tares par le coataot de os 
fluide : mais lea extrémitéi des bureanx qui préaenteraieat le BwbM 
de mtuB propiHtiomielieinent 1 l'étendue de la iOHduN, a'éehaat 
lèrûent on a« lefroidiraient plna rapidemaift qqa let bouta ufpçaé» i 
deU la naissance d'un courant qui tronlilerait, par.aoo iatemn- 
tion , l'ellet caloriflgua dcsTuyona que reçMt J« face antérieure. Ainsi 
avec des piles 1 bcca inégalée on ne peut aToir dea mesures pté>. 
râtea des rajoonemeiis caloiiQqiKa que dans le cas où la >■ 
rature atmo^hfriqw rerte sensiblement coiutaste. 
les résultats seron^ d'^utfint nunw exacts que la 
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htm potoèdêht a peu pfèB là mènié diînênilôii ëù largeur 
8111' une lôàgtieur trois foi^ plûS grande. Lé système àsta- 
tique da galranomètre , composé de deux aiguilles très 
fortement aimantées/ayant o"*°*,47 àe diamètre et 55"^* 
âe longueur , ne fait que deux oscillations par minute : 
cependant si , après avoir interrompu la communication 
avec la pile , on écarte ce système de 35 à 40*^ par Tat*- 
traction d'un aimant ou d'un morceau de fer doux tenu 
k une distance convenable , et qu'on Tabandonne ensuite 
k lui-même, il reprend sa position naturelle d'équilibre, 
et se tient parfaitement immobile au zéro du cadran dans 
Tintervalle de trois à quatre minutes. Ce prompt retour 
à Fétat de repos provient de l'action amortissante du 
disque de cuivre que l'on a posé expressément au dessous 
du cercle divisé ; action qui diminue , comme on le sait 
diaprés la belle découverte de M. Arago, l'amplitude des 
oscillations sans en altérer le temps } de manière que le 
mouvement Mcillatoire des aiguilles autour de la position 
d'équilibre se trovre eoiiîndérableinMt rédtAt e& datée, 
Êtmé qttê pdtii' cek le^ fotcéél ^ui produisent ce znouye- 
Ikieht aient stiBi aucune altération sous le rapport de 
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àws fta ÛÊ fifndUé et ^0 M eitpétientéi érïgeroiit mî latéi^àlîé àé 
tBBOtfê ffhÊÈ màMéttiilè^ Lèa ^Oéà à ré/ùni «t à Biseau^ détûtts pàf 
MoMK, dâtt lé ttfBM» littt dé 1« Mrfiatliè<{tie tfajhéi^sélfe, n^ônt point 
UmêMê& tfttléifiqiés. AtM Ml èc^fe-^éllié» pdfilt extHiitittfB tfii tféfaùl 
^}» tiMf ûë Og^mt : Patfteor «â éirafient fd-niAtté i là pagd 8 dû 
tilH* tëfuÉHr, «A, riprètf év<n^ diMé lêÈtt^Hi de ttàûéim^oh 
Ittéftfl^M t^vAè mié éeeotpê^ dMcfmti atéc sa pilô à rayoHs, il 
ÊJMUf. é ht^ cdftéifioiiéf éb témpéMtuté qui peuvent exercer de î^iii- 
« Wnkoè M lei téénltâts » et ^r écmséqneùt tes changer par leurs 
m vmiii^hi, wm tti Ébîtatiteiri ï* la téiAt>éràhiré té là source; 
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lltiteitoité^ Le tem^is de retour est encore moindre lor8<- 
qvCbn laisse le galvanomètre en communication avec la 
{aie, et que Ton produit la déviation de 35 à ^o9 par 
Fibfla^nce d'un rayonnement calorifique ; car alors deux 
minutes environ suffisent pour faire reprendre à Tindex 
Sa position fixe du zëro après Tinterception du rayonne- 
ment : dans ce cas, la clialeur, qui reste encore quelque, 
ternes sur la face de la pile qui a été exposée au rayonne*» 
fnent , soutient pour ainsi dire les aiguilles dans leur 
chute et les empêché d'osciller au delà du zéro, où elles 
arrivent presque exactement dans Fintervalle de temps 
nécessaire au rétablissement de Téquilibre de tempéra- 
ture entre les deux faces de la pîle. 

Mais pour observer ces dernières périodes avec toute 
Texactitude dont elles sont susceptibles, il fallait mettre 
là pile à rabrï des courans d'air différemment échauffés 
qiii viennent successivement en contact de chacune des 
deux appendices. Ces différences de température^ quoi- 
que excessîveihent faibles et insensibles aux meilleurs 
tfaermoscopes ordinaires, suffisent pour produire si^r 
mbh instrument dés déviations à droite ou à gauche, qui 
montent parfois à quelques degtes et troublent d'une 
manière fecheuse les actions dues aux rayons calorift- 
quèâ. Pour faire disparaître ce grave inconvénieni , j,'ai, 
cotivert la pîle et son support avec un large récipient 
métallique , ayant ïa forme d'une caisse renversée , de 
dïx-huît pouces de long sur huit pouces de large.^ Les 
. 'pitôis latérales de cette caisse ont la hauteur convenable 
pour que le fond ne touche pas les sommités les plus 
élevées de la garniture de la pile y elleé sont doubles, et 
nhtervaOe qui lés sépare est rempli vers le Bord infé- 
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rieur de coton, afin d'intercepter autant que {loosible 
. rentrée de Pair extérieur. Les fils qai établissent la 
commnmcation entre la pile et le galvanomètre passent 
par dessous les bords un peu échancrés expressément à 
Tune des extrémités. 

Sur Vun des côtés les moins laides, se trouve prati- 
quée une ouverture circulaire à la hauteur de la pile ; 
elle a près d^un pouce de diamètre y nuis on peut la ré-» 
duire à un degré quelconque en glissant dans un ch&ssis 
extérieur des plaques percées d^une ouverture plus pe- 
tite. Une fente longitudinale parcourt toute la longueur 
de la paroi supérieure et permet de voir si Taxe de la 
pile est dirigé dans le sens du rayonnement* En transe- 
portant doucement la caisse dans Tun ou lautre sensr, on 
donne à Touverture circulaire la position que Fon désire 
relativement à la pile qui , dans ce mouvement de trans- 
lation , reste évidemment à la même place de la table où 
elle se trouve posée. 

Au moyeu de cette double enveloppe , Tair qui envi- 
ronne le corps thermoscopique reste parfaitement calme} 
du moins les mouvemens qui s'y propagent par ses va- 
riations lentes de température réagissent sur les deux 
côtés de la pile avec une telle uniformité y que Tindez 
du thermo-multiplicateur se maintient exactement au 
zéro de TéchcUe 9 et y revient toujours en quelques mi- 
nutes aussitôt que , après avoir produit une déviation 
déterminée par Tinfluence d'un rayonnement calorifique 
extérieur y on intercepte de nouveau la communicalion 
rayonnante par un écran métallique. 

Les personnes qui se servent souvent des galvanomè* 
ttcs asiatiques auront sans doute remarf|ué que ces it^ 
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•trninens^ disposés snr une uble telle solide qu'elle soit, 
pitunent, par le déjdacement de TobserYateur ou le 
passage dés Toitures dans le terraia adjacent, un léger 
tremblement qui se transmet au fil de suspension et aux 
aiguilles et leur communique un mouvement de pendule 
plus où moins prolongé. Pour empêcher ces oscillations 
excentriques, qui deyiennent très nuisibles dans les ob- 
seryations délicates , il n'y a qu^à fixer Tinstrument sur 
le marbre d'une cheminée , ou sur un plan horizontal 
quelconque attaché solidement à Tun des gros murs de 
la maison où Ton a établi sou cabinet. Alors le fil se 
omserye toujours dans la direction verticale ; les aiguilles 
ne sont plus susceptibles pour ainsi dire que des mou- 
vemens horizontaux , et i voir l'index dévier avec tant de 
T^;ttlarité sous Taction des courans électriques , on ne 
lecFoivatt pas suspendu à un fil , mais posé sur un pivot* 
. Sans le cias palrticùliér qui nous occupe , la dévia- 
tion commence aussitôt que les rayons de la source ca- ^ 
lorifique, à température constante, parviennent sur la 
face antérieure de la pile à travers l'ouverture de la 
caisse* Le mouvement des aiguilles est d'abord très lent ; 
mais il s'acoélève peu & peu , atteint un certain maximum 
de vitesse, puis se ralentit encore par gradations iu^sen- 
sibles et finit par s'éteindre complètement : alors les ai- 
guilles reviennent doucement vers le zéro , parcourent 
un arc de quelques degrés, reprennent de nouveau la 
direction du mouvement primitif, et après avoir décrit 
de la sorte trois à quatre oscillations de moins en moins 
étendues, elles finissent par s'arrêter et prendre une po- 
siiion fixe* Or, cette déviation stable est toujours un jpeu 
înfârlettre à \a déviation indiquiée par les aiguilles dans 



( 389 > 

le^r premier éççirtemeQt ; la jiffi^renjce varif 9iym Twi*- 
plitude de la déviatioa primitive ^ ({ae i|ou« iippçUeirpiif 
arc (tf impulsion} et on conçoit que la l^nt^ipr du oiKWb^ 
vement à rextrémité 4e cet arc penpeit de VQbMTVW: 
avec beaucoup d'exactitu4,e , ^t de le CQittparer eo.aiwltli 
avec TiAdication stable corrçspondame ; compar^sop qpti- 
peut s'ëtendre facilement |i tous les ppints du cadrf^fi en 
faisant varier Tintensité du rayonnement Galprifiqoe pw* 
un changement convenable de distance ei^tre la sppjrcfi e|. 
la pile. D'ailleurs , les déviations fixe9 étant donnent Pl^ 
sait toujours déterminer par Texpérience leaforc0f (oçr*- 
respondantes (i). On a donc tous les élémens nécess^*** 
res pour construire une table qui donne imm^diatem^m 
lès rapports des forces d'après les arcs dUmpul&ion« L^9. 
forces représentent^ comme on sait, les températures (9) ; 
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(i) Voir, pour la deacriplâoii des jnétb^eS) la Bfiiliothécnie nui- 
verselle, tome i.v, page 9, et les Siémoircs de V^C9ààw des ecicn» 
ces , tome xiv, page 44^ et 44^* 

(a} U. Becquerel avait montré en 1826 (jinn. de chimie et de phy» 
siquô, tome zaLxi, pa§e 371), que les intensités des couransther- 
mo^^lectriques du cuivre^ du platine et d'autres métaux sont propor- 
tipnnelles aux températures pour toute l'éleodue de l'écbelle tlier«* 
mométrique. Or, les courans qui produisent la plus grande dévUMov 
possible dans les thermo-multiplicateurs ordinaires ^ dériTent d'un 
éobauffement sur une des faces qui se monte à peine i quelques 
df^é^ : la proportionnalité entre les forces de déviation magnétique 
et les températures était donc déjà constatée par l'eipérience, lois* 
que je commençais mes recherches sur la chaleur rayoniia^ite : voill 
pourquoi Je TaTab admise ^ comme un fait connu , dans les précédent 
mémonres* Néanmoins, comme M. Becquerel n'aTaît pas opéré di- 
rectement sur les métaux qui entrent dans la composition de la pile , 
MM« les commissaires chargés par T Académie des sciences d'esâ* 
miner mes expérience» sw ta fiMçiVt wmteéiMit tedésic ^ipto; 
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Vm^ WMP^Vm ^ ^^^^ ^^^9 h% Uam^Uâê fil»! 

tlyen. àp â$im; rajQwemenft fcalorifiquei (i'ot>tien4roi| 
£^l^ la »\jpi^ç îoiipecMon dçf deoi^ ^fi$ d'iinpiikion qu'îl§ 
ilQ|^r}ine{it f^!:^q:e^iyçQi^9( k X^ni^^ dm g»]iv«iio»itre. La 

prib'cipe de la proportJonnalîté des fprces aux tçmpératurea fût pûf 
Mors Mis dknite dans le thermp-mul^içlîcatfttir môfiie ^ par des çxp^* 
rienéies spéeiates, A cet effet, Je me prociqrfi une- p\\t thernij^ 
éleclriqaé de ' quatre élémeos fort nûnces bisniuth ^n\^mç^\fs^ ^ ^^ 
ooorbésen guise de siphou, afio de pouvoir introduire c^^aye 
dMr deux ftces terminales dans un récipient séparé, et (eip ÇQjPn: 
ntquer différentes températures par le contact de li^uidef ^hfulféii' 
Les extrémités des deux derniers élément ressortaient d^ )»8)^ oj} 
l'on avait plongé les deux bouts du faisceau çlectrique irçcourm^ 
et oommunlquaient par deux fils de cuivre «vec Iç galvafiQipétrç \ 
niais comme uhe différence de quelques de^ré^ si^sait poujr pptts|qi: 
lés* aiguilles aimantées aux limites du cadiran^ je plaçais 4*i^ I9 
circik|| électrique un El de fer très fin de plusîei^rs pi^df de Igngiffm]^ ; ^ 
lé «fNUumt se trouva alolra tellement alTâibli ;, qu'une variation d'oif 
degré centigrade de température entre le|i d^ux (aces ne prqdnisi^ 
pH» qu'une déviation d'un degré environ di^s le gfdvappmç^t^. Cela 
pesé , en introduisit successivement de l'eau plus oç iQoiqs éçl^^f- 
fôedimsl^àn des vases, et de la glace fondante d^ns fAubre. La 89^ 
cônde fice était ainsi ni|iintenue constamment ^ z^ïp, tandla gqf 
la première prenait successivement les températwrea dc^ Tpa^ quç Vm 
mesurait avec un thertpométre à mercure trf|ç pçmii|)le, (^Ç{| iipifibrç| 
dêii degrés marqués par le thermomètre plppgé d^n? T^il cl|J^u4f^ m 
trfAivérent exactement proportionnels wt^ (QXfi^ 99 iiltO^it^ électri- 
ques correspoqdaptea indic|uées par le^ d^viatiouf du g^vafiOW(H'9f 
On varia l'expérience 4'une autre mapiéire afin 4^ ao rapprpcli^ tj^ 
vàiitage des circonstances où Tou çpiploi^ ordiuairemept le tlK1PiD9^ . 
multiplicateur. La branc)ie 4e la pile (|iû étftiit eavironnée à» §ji^ 
fut biçn essuyée et abandonnée ensuite à t'^ir libre ; l'autre pkui-s. 
gêait toujours daqs de l'eau portée suqcef^yemef^t à divepies teni^ 
pératures : les intensités de^ courans é)lect;ii^(U6f 4avipT€.>lt a|ipx« PT^ 
pqrtionnellci9 à l'excéa de la teUH^^vre 4e l'aaa dip la^e fW 11 
teii|ii^tuF9 40 ^>iryiiirt4Wt|jgarte fiMiiMri»M ^ 
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umfê néeettaire aux aiguilles pmr arriver à rexUâiiiié 



àt ces arcs est de dix à douze secondes : fUes ne s'arrfr- 
teBt slablemeni qa'aprës on intervalle de quatre-vingt» 
dix i œnt secondes. Or, les sources de dialeor , telles 



40 rantûMMoie em iMorreanx mbiees sont tefloBcnt fables, 
àukm commmàqaét pir rem à l'anedes ftoes ae peat gâte 
Ter CB quantâé fensiJUe sur faute ùce el y odtcr me dtation 
apprédable de teoipératiire. 

Ces ezpérienceo , répétées arec ua éffê. soooés soos ^reraei teai- 
pérttttres atmosDliérîqiies , ne aie pamreat pas encore toiÉ^-lBit 
satisfaisantes* EmetEet , la pile recevait par le contact les diférenees 
de température qm donnent lien aox coorana électnqnes , et dans 
Pusage ordinaire do thermO'moUîplîcatear, les dîflérenoes de tea^ié** 
rature résultent de Faction du rayonnement : Il fallait donc démon- 
trer, an moyen de la chaleur rayonnante, ce que l'on aTWtproafé 
STec la chaleur de contact. Après les expériences précédentes, toute |a 
question consistait é? idemment à montrer que Us rayons calory^tâfis 
produisent sur les substances ihermoscopiques des dilatations égales 
lorsqu'ils excitent dans le thermo-multiplicateur des courons égatua 
^électricité : et cela quelles que soient les intensités de ces rayons, ■ 
leur origine et les modifications qiCils peuvent at^oir subies ptarj^ 
transmission y la réflexion ou la réfraction. Pour TOir si cette propo*^ 
sition était exacte , Je fis construire par M. Bunten un ihermoscope à 
air ayant ses réservoirs en cuivre miuce , et des dimensions et une 
monture égales, autant que possible , à celles de la pile du theragip-; 
multiplicateur : les communications entre les réservoirs étaient éta* 
bUes par un tube de verre qui descendait d'abord de chaque côté 
très obliquement à l'horizon et prenait la direction horizontale dans i 
la' partie intermédiaire contenant l'index liquide : les faces extrêmes» 
rsufermëes dans les appendices métalliques, étûent couvertes de 
noir de fiimée, ainsi que l'intérieur de ces appendices : l'instrumept 
se trouvait enfin muni d'une tige de même grosseur que celle de ia 
pile, de manière qu'on pouvait le lui substituer à sa place sur le 
même support. Gela posé , J'ouvris les deux tubes de la pile thern^o- 
électrique , et }e fis tomber sur chacune des £ices le rayonneivent 
d'âne source diffévente» la Loeatelli, par exempi, d'un c6té, et le 
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€0iMiailte8 qu'elles soienit , sont néoeèsâirétoiefît ftte«îéiit& 
h de petits changemens dans leur état physique^ qui eà^ 
traînent des variations du même ordre dans la tempéra- 
ture', de manière qu'il est toujours avantageux d'abréger 
Tintervalle qui s'écoule entre deux expériences oompa- 
ratives. La table que je viens d'in,diquer rend donc lei 
observations plus promptes et plus exactes que si on 
observait directement les déviations fixes. Aussi me 
suis-je constamment servi d'une telle méthode dans le 
cours do ce Mémoire, et on trouvera pour cbaque résul* 
tàtla force correspondante àcôté de Tare d'impulsion 
observé. Il est presque inutile d'ajouter que la force a 
laquelle toutes les autres sont rapportées est celle qui 
fait parcourir aux aiguilles le premier degré du cadran. 
. M'étant procuré par ces divers moyens un insU'umetît 
tbermoscopique extrêmement sensible, prompt et sûr 



emrt à 4oo« de i*aatre ; J'approchais plus ou moius la plas faîbl« des 
SDuroei Joaqu'à ce qae Paigalile indicatrice da galvanomètre se Uut 
iouBobile au léro. Aprèa avoir obtenu ainsi deux aotioaa eaioriaqaea 
opposées donnant des couraos électriques de même force, j'Otai la. 
pile et Vj substituai le thermoscope à air. Là même immobilité se 
manifesta aussi dans l'index liquide. Cette expérience délicate fut 
répétée avec le plus grand soin sAr diverses espèces de rayonnemens, ' 
d'abord directs et plus ou moins intenses, par nn rapprochement con* 
venable des sources, puis sur des rayons transmis par des lames de 
différente nature, ou concentrés par des lentilles ; puis enfin avec de 
la chaleur renvoyée par des réflecteurs.— EDe donna toujours le mémo 
résultat, à savoir que les rayonnemens calorifiques quelconques qui 
excitent dans la pile des courans éganx d'électricité , ou des actioBS 
âectromagoétiques égales, produisent aussi des dhtations ou des 
températures égales dans le thermoscope à air. (Voir, pour plus de, 
détails , le rapport de M» Biot , dans te tom? xnr des Mémoires </• 
VAoÊdémU des SdSces») ' 

Té ixu ^5 
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4iii»i|f9i^kiAMliôii6, J6««ié passé awex^Mmeês def^dt-P* 
riitlfaip ci^ifiqcie e& eommeiiçaatpaF les tourmaltitiés. 






lia grinde difficulté que Ton rencontre d'afaDrd ler» 
cfu'pn weM 'étudier la polarisatioa de la cb^leur par les 
IDarBaaIinea y c'est la faible transmissioû ealerifique do 
ces substances ^ oircoostance qui, jointe à la petilease 
•rdinaire de leurs dimensions,, rend les rayons émengen» 
du système polarisant extrêmement peu intenses -et à 
peine appréciables aux tkenno-multiplicateurs les ^plu» 
délicats. I|e là la nécessiié de rapprocher beaucoup la 
source du système des tourmalines, afin qu'elles puissent 
recevoir la plus grande quantité possible de rayons ca}Qn 
rifiques. Mais oe rapprochement exagéré échauffe sensi-i 
bleme»t les tourmalines , les fait .rayonner sur la piie, 
et trouble ainsi, par Teffet de cette chaleur secondaire, 
raçUpn des rayons qui passent immédiatement à. travers 
le système. 

A là vérité , on pei^t, sans, changer la dî$tanc^ ^ordi^ 
saire de la source, augmenter la quantité de chaleur în* 
cidetite, en la concentrant sur les tourmalines au moyen 
d'unç lentille de sel gemme. Mais alors les plaques s'é^ 
c^j^Pej^jL euoore davax^t^gei e( il fai^t nécessairement 
placer la pile à une grande distance derrière les tour- 
malines , si on veut la soustraire à l'action perturbatrice 
de cette §eçpnde sorurce calorifîqpe. Qr , on, nR saur^if 
^uj;mci^^r ^ipsi rélaîgne^ent de la. pije. sans retoml^ei?. 
dans l'inconvénient primitif d'une action trop faible; 
cat les rayons , après s*être croisés au foyer , subissent 
une divergence considérable , et décroissent rapidemen|^ 
en intensité lorsqu'on s'éloigne des plaques. . 



lorifiqiK qui «gifsç avec fo^jce 9iir le \\ys^pmm!iap%f et f w 
pfovieooe uniquemiBOt d«f rayom direotemaiit inmioif 
par 1^9 toiumaliaes, je reçois d'abord sur une Ufgf^ Uf^ 
lille de sel gewn« ^ faisc^u de ra^^os cajbrîfiqpief fgf^ 
î'af pendus parallèles au moye? d'au réflecuur. J^ aha<f 
I^IU» concçiiirée arrive sujt les tourmalinef ^ une Ibrl^ 
li^i^tiçqk f^f aj^orjbée e( coayeriî/e e^ 4ialew oïd^saifC } 
Tantre poursuit so^k ci^nuii en eo9Ser?aiit f« /S^W^ 
^oan^tsi, ^ 4îtf«r0e im^M^ c^ vient t^pb^ s^i^^pue 
ll«coii4« l^MDe 4'iM %er plus (9wn sU^ife au 4^)à 4|i 
%fyr 4f^ W piieoiî^reft h u«e disiançe qui (9H pr^ii^NMt 
.4s^ à «a pi^epr^ distanae focffde priueipale* l^cis rif^s 
^pe^ceU^ ifcoi^de lentille reçois dire^f eus en aorMl^ 
fimllà)^ el fepmielitt un faisceau de ebaleur e^CHldduil^ 
qui entre dans la caisse theffm^sef^pique e( paraen^ ^9gh 
f» .#w la pile ean¥enab]^m0ni éloigna 4? t'iwvevptpre. 
l^ WIMD 4u iaiêo^en éun^an peu mPHldr^ qw QKftifi 
4^ If^ pi|^9 U>Q/M «€• parties eoniQQtutvem 4 la pi^q^bol^ 
j4p l^effel ikerff^sic^iqu^ , en t^n M perd aiaf) Vfc^lîqû 

jvsiàme nolarisairt^ 

U esi 4r^ impo^iani 4it iwiarqMr €pm le: çmiM le 
%iive de» deu plaques superpeaéeft de towfpaljiif i|e 
se UPOUve pasc préeis^ment au foyer coBNUun d^ 4^x 
JtemiUflS eenjf^tnées, siaîe uik» pen, pins pnks de la «9- 
MAde) el ùek afi» 91e la portion deckideuv ab »e y||^ 
par ces plaques et rajonnée sur la seconde lentille s#it 
nécessaivemem réfraelée en sayona divergens dont Tac- 
tàéfa s'afl^iiUilet se perd compléienienl à wm petifn 4v>- 
liMiat saiiiiBfl«eftcerleeorpsth«mios€»p$9ie9 qoicnt 
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ainn affecté uniquement par le ^sceau de chaleur pro- 
Tenant de la transmission directe. On s'assnre que cette 
condition est effectÎTement remplie en noircissant lea 
toormalines, on en leur substituant des plaques quel- 
conques de la même épaisseur, bien couvertes de noir 
de fumée ; car alors Tindex du galvanomètre reprend sa 
position naturelle d^équilibre , et la conserve , soit que 
Ton établisse ou que Ton intercepte la communîcatiom 
rayonnante avec la source calorifique. 

Par ce simple artifice on parvient à frire passer par 
de très petites plaques de tourmaline un faisceau de 
dudeur presque aussi lai^e que la surface de la première 
lentille y et on emploie ensuite taii5 les rayons ânergena , 
et ces seuls rayons , purs , sans le moindrief^mélange de 
cbalenr dérivée de TéckanSement des plaques, i produiije 
leur effet sur le tbermoseope. 

•' En combinant une lentille de deux perces, et demi de 
diatnètre et de trois pouces de foyer avec une lentille' de 
quatorze lignes, j'obtiens des faisceaux émei|;ens des 
tourmalines , qui, dans plusieurs cas , font dévier les a^- 
' guilles de mon galvanomètre de 60 è Bo^, à un mètre de 
distance de la petite flamme d'une lampe Loditelli à ré- 
flecteur. Cette. action énergique, nécessaire aux expé- 
riences que j'avais en vue , est alors trop grande; mais 
-il y a un moyen facile de la diminuer tant que l'on veut 
'-enirendant les derniers rayons de chaleur plus on moins 
' difiergens par un rapprochement convenable des deux 
lentilles. 
- Les plaques de tourmaline sont adaptées i ia partie 
''centlra1e.de deux opercules parallèles, en li^, remplis- 
satH rintérienr d'une boite nmde , assez plate , percée'a 
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aon centre d'une petite ouverture circulaire^ et é<mténue 
k là'liaùteur convenable par un écran métallique pareil- 
lisaient' percé : Tune est fixe, laUtre mobile avec la 
Bioitié de la boite qui la contient : des marques tracées 
sur les bords permettent de distinguer facilement les 
deux positions principales des axes de cristallisation. 

Je réunis ici dans un seul tableau les résultats que j'ai 
obtenus en opérant sur neuf couples de tourmalines qui 
m^ont été obligeamment prêtées par plusieurs personnes. 
Tous ces couples polarisaient presque complètement les 
tayons'lumineux , c'est-i-dirc, qu'en regardant k travers 
ebacun de ces systèmes la flamme d'uue bougie , on l'a*- 
percevait assez vive et brillante lorsque les axes étaient 
parallèles , tandis que l'image était presque complète- 
nient éteinte dans le cas des axes perpendiculaires*. 

Tableau I. , 
Source de chaleur :/lamme d'une làmp^X'OÇfftelli. , 



mm 



l 



Goaliuf 

da 

chaqas coapla 

de 

tonnasUBCf- 



I 
3 



6 

i 



Vert foncé 
Vert bleuâtre 
Vert bien- 
Vert jaimâtre 
Vertjaaiâtie 
Vert Jaune 

Jaune ftnva * 



Trantmistlont alor|a^iM|i 

dans 

la pesilioa des axes. 



Parallèles. 



Ares 

dUmpuI- 

sios. 



300,56 
ogySï 
3a ,35 

33,!i3 
3i,g6 

3o,^ 
31,27 



Forces. 



3o,i8 




^ 



Perpendiculaires. 



. Arcs 
d'impul- 
sion. 



W,78 

30 ,11 
29,3!1 

3o,oi 
^'39 

2545 

35^66 i 



Forces. 



Iditcer 1 

de.polarisatieu 
enoentiémee 

de 
Il quantité de 

chelcnr 
transnifse lors- 
que les axée 
sontparaliéks. 



a5,6i 

2K,88 
23,00 
92,l6 



• i • » • 




tfâftèê te qM MM «^Mt dit prteiéBtÊkmmî ^ k» 
wmbteê isÈfaiétsm dm» les qtNCtre eolomieB qui {tféeèd«Ét 
k defâière fi'ônl bêâoin d'aucmne mplioation^ Je fewl 
éMtetrieât obdet*vef que chaqae tiotttbre, rapporta aMt l# 
ttt^ dNirés â*împillskto , répféstitite H moyenfiâ as pltt^ 
sieuH d[»erTAtiôiid faites alternativemenft dans les dmit 
fbiitkmi ded a^é paf altèles et pérpendtenlatr^ : c'i^t- 
iNlire , qtftf ¥ôn àhêëtyftàt ^'abord Vkte décrit en ve^tm 
iè la tratismlftëioii par leé deux plaqtaes amt axes panJ« 
)6leà$ p'ttf^ l'arc dëritani dé la transmissioa par )€9 mé*- 
àttës tdarmàlities aux axes perpendiculaires ; aprè» qadi 
¥th féoc^inéfiçait encore la première ^bflief f atiW , ifti 
kit^i tfe strïte. Cette méthode sen à eoiftpenser lesf èf rmM 
^tii peuvent provenir de l'obdervatiotÉ même ou de» p^i* 
tes varia^ons d'}6teâ$îté que subit le rayonaement de lil 
source calorifique ] erreurs qui , attendu la perfection de 
Fappareil , ne dépassent pas, dans les limites extrêmes , 
la' cînqâafitiémé' partie de la valent moyenne. Quant 

a^9 wBftmfff cerionne ^ on entefid "ptip inulee op poisnsv 

tioM Jft portion décSialeùf ^tll dt^pàrait en vertu du croi* 
ai«»ài l(#si axes rjipi^orlei!^. à )^ quantité de c1{aieur dH 
M^f^êHtM ^stSnîe'ttanâ trtSs où te» axe» MnipiMrallè!^ 
llf§i* iJH^ii^ i le-fMtwier cOuple d&JUourinalines transm^ 

SMf^^ \^^ ^^^KW^^^^^^^f ^i ^48 pbtt^ lë^ axA 
croisé s ; la difTéreàc^ de ies deuk iloftibres, qui est i ,^, 

représente la quantité dé chaleur disparue par Teffcit du 

croiicp^ent*, et p6itr â«oSr Tfaidiiêa 4^ poWiAlÎQtt ëàW 

rm^^çide cç;xtQiu|>fe de loili'toalmes f exgfime ea céa^ 

tièiÇy de Ù ^^iiahiité dé th;lleùr tt'dnsmli^tfààé 14 ^ 

du «MliéiiélÉ»^ a^i 4 ii faut éi^cleMÉmil mt^ It 

pre|É)rlion afi^ c 1^021 :: fi^ : j^^ qid don^ft^l anili jx# 
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La colonne des indices nous inéntre que la prop<Mrtion 
de ehalear polarisée varie aveo hè qualité des tourom^Mes 
qui cotisiiiuent chaque couple. de pteqtïw empteyéwr' ^ 
ees Tariations , d^à assez étendues pour les tourmalines 
aoumises à rexpérience ^ me firent penser qu^elles pour- 
raient Fètre encore davantage pour d'autres plaques , et • 
qu'elles tenaient très probablement i la diathermansie 
de chaque espèce de tourmaline, c'est-à-dire , qu'elles 
dérivaient de la propriété que possédaient ces différentes 
espèces de la lâéme substance minérale de laisser passer 
des flux calorifiques différemment constitués. Pour vé<^ *-** 
rifier ma conjecture , je fixai sur l'appareil le coopte è&; 
teurmalines qui polarisait la plus grande porportimi de::' 
chaleur, et après avoir disposé les choses de manière à 
rendre la quantité de chaleur transmise ausd forte que 
possible , j'interposai successivement sur le passajge des^, -, 
i^ayons concentrés par la première lentille des lames Ap 
différentes substances. La chaleur incidente sur le^ tour- ^ 
malines se trouva ain$i plus ou moins diminuée pat* ; 
l'absorption partielle de l'écran ajouté : mais j'avais sdin 
de changer convenablement la distance Féeiproque des ' 
deux lentilles de sel gemme, afin d obtenir une transmis- 
_SÎOn calorifique à peu près constante à travers ces divers 
systèmes , lorsque les axes des deux tourmalines étaient 
parallèles. 

Les résultats de cette seconde série d^expérieucès exiS"* > 
entées sur les rayons de la même source, et avec le même 
couple de tonrmalii^es , sont cons%néft dtfiis te taMealt 
•aivant : 



t 
i 
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TiiuuD n. 

Source de chaieur zjlamme Sime lampe LoeatelU. 



tlMUBoit alorifiqac 



ï s- 



n 



tluqnc coacfcc inltrpiMfe , M le 

B° B da uMeiD précédml) 
Il pofilioB det. 



d'impnl- Ftitcf. 







&: 



— iwkt. . 
V«m coloré en «crt 

Verra BaJr «paqiM. 



JhrrteinlMtie . . 
Chm MilbUe . . 
Haik 4e coTu ..... 
TartratedepvtuMct^ 



EaDMturëe<l««d(3}. . 

— d'acida tir- 
trique . . 

Era dùtiSte ..!!!! 



'7 >»- 
16.55 
17 ,ai 
'7,83 
ij ,59 
•7 ,39 
16^1 

»fi.99 
'7 ,3a 
17 ,53 
■7.8» 



•7>39 



îi'2j 



■n 



16,76 

17 ,5a 

,0.54 
■o.4'> 



Anbrr>niDo . 






il 



5^ 

4.â5 
i,5i 
33,3o 
37,63 
}8,5o 



66,S9 
3S,3i 

S^ 
36-,M 
Si.ai 
95,81 



féKMncDt dei ■ntre» Terrei cidoTës deni tous les pUnoiaèDe* a'ebKirptîoB 
Mloriflqne,M>Dt, ■<> d%tercepter preMine toUlenent lei T*ronB.de cbaknr qui 
parrimnent i tnTcrMr l'ejun ; v d'ibiorber lont-i-fiit lei t«;odi took^ «" 
fpMtre Mlaira. J'û d^à dit qae leor coloration proiient prMqoe entièraHCnt 
de l'oside de cnTre. 
(a) La t ef fc a f te 4a M> ëmnea aobitiDDa wlnrée* ttait dtenroa tS*. 
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Noos savions déjà qne les rayons immédiatement 
transmis par les corps de diverse nature pasëent en prcK» 
portion, très différente par une lame doiknée d^nne 
substance diathermane (i) : nous savions encore que ces 
mêmes rayons sont différemment absorbés par les surfaces 
de certains corps opaques (a)« Maintenant , nous pouvons 
ajouter à ces deux caractères distinctifs celui d'une pola- 
risation apparente variable par le même système de tour- 
malines. 

En effet, nous voyons que sur loo rayons de la cha- 
leur transmise par les tourmalines aux axes parallties , 
22 environ disparaissent par le simple effet du croise- 
ment de ces axes. Cette proportion n'éprouve pas de 
changement bien prononcé relativement aux rayons 
transmis par le verre ordinaire et les verres rouge, 
orangé , jaune, bleu, indigo , violet ; elle s'abaisse jus- 
qu'à a ou 3/1 oo pour les verres vert et noir opaque^ 
et pour la chaux sulfatée , l'ambre jaun^ l'eau pure ou 
chargée de sels, et l'alun, la quantité de chaleur polari- 
sée s'élève successivement de 22/100, à 38/ioo, 5i/ioo^ 
67/100 et 96/100. 

Remarquons que le caractère tiré de l'indice de pola-* 
risation conduit aux mêmes conséquences que nous 
avons déduites des expériences de transmission. En effet, 
ce dernier moyen d'analyse nous avait permis de recon- 
naître que les matières colorantes introduites dans la 
composition des verres colorés ne font qu'éteindre une 
partie du flux calorique transmis par le verre incolore, sans 



(i) Ann de Chim et de Phyu^ tom. LV, page 384» 

(a}/4fMr», piia388. 
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lÊMnÊ a'tee manière senéible leé ^ftppovt^de l]M6tîté 
•«im-esisictti entre les différées groupes de rayons qol ie 
«em^9seB% : en aorte que ces matières se eomportent, rm^ 
JftiiveHieiit à la chaleur rajonnante , comme le feraient, 
.par rapport à la lumière^ des substances iHnines en noi«- 
mirea que Teu délayerait dans en liquide n^eieereant e^^ 
xséne aetîte chimique sur ces substances (t). Or^ puisque 
It: proporli<m de ehaleur polarisiée par les toisrmaliaes 
varie avec la qualité des rayons calorifiques transmis par 
les diVeri écrans , la constance de cette proportion) dans 
Jea râlons qui sortent deè verres incolores et cdox^s in^ 
dique évidemmeùt^ comme dans les esrpdriences de 
ttansmiaaivii) que les matières colorantes n'altèrent piriiit 
in composition du fitix calorifique transmis par le verre* 
Il y n bien une esccepiion très marquée pour les verrei 
vert efr ncdr optique^ mais une exception totalement ana-^ 
legne ressort aussi des expériences de transtui^sion (a). 

.|»>W— i— >^"i— i— ■*■ I n i I ■ I II 111 w— Pif^ I ■— — — . ■ I I I — ^i^«»— — »«A^ 

i) Anrude Chim. et de Phfi, ^tom* tv, page 38i* 
2) On arrÎTe encore aux mêmes coBséqueiicea par le moyen des 
atlnérienecs de rérra(«ti(hi. A cet effet, on couTre une dés faces dé 
l'augle réfringent d'un prisme de sei gemme ayee «ne haie de Tenra 
oolor^ , et on étudie la distribution des températures dans les dÎTer- 
séd bandes du spectre qui en résulte lorsqu'on expose ce système à 
laiaiaiérê solaire/ Eu changeant la Couleur da vetfe , ou troliteque, 
non settlement h/orme du spectre ealorifique se cons^rYè ttés régu- 
lière , comme nous TaYons tu ailleurs {Jlnn, de Chim, et de Phjrs, , 
lôm. Ix , p. 4^6) , c'est-à dire , douée d'un seul maximum , et de 
températures rél^nliéremant déeroissantes des deux cddéi , mnift on 
▼oit que les distances de ce maximum et des bandes environnantes 
i une zone donnée du spectre normal lumineux, restent Seusi- 
Uaasent invariables. Quant à la (faantilé absolaé de dialear, elle va* 
rie considérablement avec la teinte et la nature du verre : mais cette 
variation se fait toujours proportionnellement aux valeurs des ordon- 
nées qui représentent les t€m|iér*tiires des Aivarsea aenes dans le 
cas de rime qaeleoiiqae des lames ookxrées ; 4ê minUra 4^ le» in* 
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liow «vsÉi 1ida<é |>M la ImnMDiiBsidil fo^ 
imevgfihê destveriM mti eiméit opaque joitfeftriiétit' dé 
propfiëiëa djafflétnd^meftt opposée^ « pouf ainai dire , k 



■^■^«««■^««■«iMaav^i^Bm 



tensités du maximum et des bandes i^djacentes sont plus ou moîna 
altérées dans un rapport constant pour toute l'étendue de chaque 
DOOTeau êpedtre t>t^iMt par le ^bangemeat du ferre. De ces deoi 
6dts on tire éTidemment.la oonciusion c[ue la qualité du flux aalorifi- 
que transmis par les différentes lames de verre coloré ne varie point 
en iMBsant de l^une à l'autre Imié. Ici eûcôre il se présèdte , comme 
/<|aiis Ifl^ au^s aqalyflfa qne faons avons fntead^wi teiphéneméiia, 
une exception extrêgiement marquée pour le verre vert doué des 
<|dalités ci-dessus éiioncées , car cette espèce de verre déplace le spec- 
tae calorifique el le porte dans le fceds de ta lôoiiidrè réfraeUeD p^- 
^e totalement en délicors deji limitçs oomnanes aux spectres 4éri* 
\ant de tout autre verre coloré. . 

' Lorsque la même conséquence se déduit de plusieurs knéthodes 
difréraDtes ^ eomn»ia sont efifectivement les procédés d'absorption , 
de polarisation et de réfraction que nous avons décrits ici et ail- 
leurs , il me semble qu'elle ofTre toutes les garanties nécessaires pour 
atM 'adatiM «tt rang des vérités solideiiieat établies pour l'expé- 
lieiiçe, . , 

Ainsi les matières colorantes des verres de couleur, qui altèrent si 
forteiaieût les rat)port9 de quantité existant entré tes difiérens 
fayabs de k. lamîére acdîMàra^ n'axercani andiiia action- M^îM 
pur les rayons edoriflquea cgiiçomitan^» Ce ourieux phénomène cit 
dl^autant plus remarquable que les mêmes matières colorantes absor- 
bent presque iôtijours ùbé ^i^ièti assei Ibrte'de la efimleitr natttrât- 
ItméÊU tranfmii» par kverr^ Yèio» ea e(felles4ri^Maiissiaot.Galo-i 
rifiques de nos sept verres colorés rapportées à la transmission du 
fetre incolore qûè iiô'iis représentons par loo. Verre rouge 62, ?• 
<fc>Aff4va,5. Jauoa ISioyjeia.bl#uaite £17,6^ JHriu ^«,5. Indigo 8e. 
.Violet 85. La quantité de chaleur absorbée par l'effet des substances 
colorantes est dobc 17,5 pour le verre rouge, 2^,5 pour Torangé , 4$ 
ffôtBF le jaune , 4^,5 pour le vert, 47,S pour lé bkd, -70 pour Pindlgo, 
i4 pimr le vfM%- ^. 4^ absarplîoBs éteicnaat naa, paiAie p<o|Hir^ 
tiomnelle de chaque f^yon qui compose le flux calori0quç naturelle- 
ment transmis par le verre ordinaire, peuvent' se comparer, comme 

nO|ia.VenOItSiIfi !« Hirftr;i-ili»a«ii«, iiiiT «rtiftiiB ahanrhiintita que dCi 

matières brunes ou noirâtres plus ou moins foncées exercent sur la 
lumière lorsqal«l bqNttmiuil 4eflai.paaa tA^mÊàéMii/MBhfofkkû 
qui ne &ât que las dissoudre sans les altérer oUÉBfWMlk^ '^ 
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(vUei 4» ta]fiNi» iOrttBt de Fahm (i). I« BiAme am^o- 
■ifine de propriécÀ le mmifcite lekimiiKnt a la pela- 
maïkm apparente que ces deox sortes de déleur ëproo- 
vcni en traversant les loannalBies, pois^joe la dernière 
angmente de trois à quatre fois Tindice de polarisation^ 
tandis qçe la première le diminue de Imita neuf dixièmes. 

Enfin , rexpérience notis avait montré que les rayons 
calorifiques immédiatement transmis par Talon se rap- 
prochent beaucoup des rayons lumineux , soit par leur 
transmission abondante à travers toutes les sabsiances 
diaphanes incolores, soit par la faible absorption qu^ils 
éprouvent de la part des sur&ces blanches (2); et cette 
anali^e se complète ici par )a polarisation presque to* 
taie des mêmes rayons sous Tinfluenee des tourmalines. 

Il sera facile maintenant de se rendre compte des dif- 
férences qui existent entre les indices de polarisation des 
diverses tourmalines. Tous les rayons calorifiques lan- 
cés par la ÛAinmfi de la lampe ne traversent pas indis** 
tinctement les touracialines , mais chacune d'elles admet 
des quantités et des qualités de chaleur dépendantes de 
sa propre naturc« Ce iait, qui s'observe sur les substan-» 
ces diathermsnes en général , est tellement vrai dans le 
cas particuirer qui nous occupe, que chacune des plaques 
qoi composent les systèmes polarisans désignés dans le 
premier tableau car les numéros i, 2, 3, 4) l'Annie à une 
lame d*aluu , ne fournit plus aucune transmission appré* 
ciaUe : preuve évidente que la chaleur susceptible de 
se transmettre par Talnn manque tout-à-fait parmi les 
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rayons du flax calorifique éduergent de ces quatre aystè* 
mes. Or, nous yenons de voir que les différentes espè- 
ces de chaleur contenues dans le rayonnement de la 
flamme donnent des indices de polarisation extrêmement 
divers. Donc le flux calorifique admis par chaque couple 
polarisant devra nécessairement avoir un indice moyen 
de polarisation variable avec la qualité des tourmalines. 

Si on interpose en dehors du système polarisant un ' 
écran doué de la même diatherm^ilsie que les plaques 
dont ce système se compose, savoir , un écran suscepti- 
ble^ de se laisser traverser par les mêmes espèces et les - 
ipèmes proportions de rayons calorifiques , alors lefifec 
de transmission absolue sera bien diminué jplus ou moins [ 
selon la diathermanéité plus ou mofns grande de cet' 
écran : mais les tourmaliaes nWcuseront aucun chan-» ' 
gen^ent 4&ns leur indice de polapisaiion : c'est le cas des .. 
verres blanc, rouge, orangé, jaune, bleu» indigo, viô-' 
let. L'e^u , Thuile, Tambre, Talun j les verres vert et 
noir opaque allèrent cet indice en plus ou en moins, 
parce que leur diathermansie diffère de celle des tour- 
malines employées. 

l^Iais changeons le système polarisant. Si le nouveau 
système n'a plus la même diathermansie, il est clair que 
Tordre et le sens des variations introduites par les divers 
écrans dans la valeur de l'indice de polarisation ne se- 
ront ^lus les mêmes. 

Yoici en effet une série d'observations faites sur le 
couple de tourmalines vertes désignées dans le premier 
tableau par le n* 5 : 
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RemHr<]Uons d'atwrd que les limites extrêmes de* ta- 
riations iittrçduîies.' dans l'iadice p^r l'ÏDterpositiçB des 
ecraQs. sont ^aucoup plus, rapprochées (pi'elles mf. V^ 
talent relatîvepi^t aux tourmalines fauves j.qç qui jj%> 
dique une plus grande homp^niéité ^i^s }e fluxc^loriSr 
que transmis par les tourmalines actuellement ep9i|>l0yéef. 
En outre ,.4'indice de polarisation ne subi^ qu'wJje flté* 
ration très faible sous l'influence (Jes verrei^ vert çt no^ 
opaque qui faisaient baisser de 11^,19/90 I'ia^ce4ti1^t 
du tableau précédent. La dîatbermansie de ces tourma- 
lines vertes est donc analt^ue â la diatbermanùe des 
verres vert et noir opaque. 



Qf(%iit «us vevve^ bUacs o^ celopés en vouge, Qn>HI^ 
' jaune, bleu, indigo, violet, ils diminuent Tindlee éè 
polarisation au lieu de le laisser dans son' état naturel 
comme pour le ca9 des tourmalines faayes ] et cela u*a^ 
FÎeu qui doive nous surprendre , puisque la diâfémnài 
de diathermauaie propre, aux deux systèmes pdarisans 
fait en sorte que ces verres incolores et colorés agissent 
ici comme les verres vert et. noir opaque du tableau pp««» 
cèdent et vice versa. 

De plus, les verres blanc, rouge, omngé, jaiine, bteu^ 
indigo , violet^ produisent tous k très peu près la mèm»' 
altératiou dans la valeur de Tindice de polarisatioa* 
des tourmalines vertes*, et nous venons de rappeler qotf 
ces verres avaient exercé une action sei|siblement nulle 
sur Tindice des toxurmalines fauves. Cet eiief , variable 
de Tun à Tautre système polarisant , mats oenstani à 
chaque système pour toute la série des li^mee, est lie«t<« 
è-fait analogue à Tin variabilité des rapporta qtri t^eb** 
servent, m^\%xi lea cbangemens dlnteasité, ekite ke 
quantités de isljaleur transpaises par ces mâmes verbes 
incolores et colorés lorsqu'on les expose sueeeasifvemeM 
aux rayons émergens des diverses sortes d'écrans (i);: 
Nouis somoACS ainai ramenés 4e ncniveau à l'une des eein^ 
duaions précédentes , savoir , que le^ substances colo^ 
rai^tes n'exercent aucune absevptioa élective sup les dBfii 
férens rayons du flux calorifique <[ui traver&e le eérre 

Avaoi de quitter l'action des écrans asp l'indioe ^ 
polarisation des tourmalines , nous ferons enoore quel-i 
ques observations sur l'effet produit par la variation 



» ' 
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ftJÊÊtur de U snbtlmoe iaterpotée , et par la solution 
des fda dans Tean. 

On Toit aisément a rinspection da second tableau que 
HnAnence de chaque substance pour augmenter ou di- 
adnner Tindice de polarisation devient de pins eu plus 
énergique à mesure que 1 on en interpose une plus graode 
épaisseur. Ainsi , Fean réduite à une couche de o"™'y74 
d'épaisseur fait monter Tindice des tourmalines fauves 
de 22 a 36 y tandis qu'une couche de 8 millimètres le 
porte jusqu'à 67. D'autre part, une lame de yerre noir 
de 0^*^98 1 d'épaisseur, qui fait descendre le même indice 
de 22 à 4 » l'abaisse jusqu'à i,5 lorsqu'elle a une épais- 
seor d'enriron 2™^» Cela se trouve parfaitement d ac- 
cord avec les expériences de transmission successive qui 
montrent que le flux calorifique émergent d'ime sub» 
stance donnée devient d'autant plus simple , plus épuré 
si l'on veut, qu'il: a traversé une plus grande épaisseur 
de cette substance. C'est ainsi que la lumière blanche se 
eoinporté en pénétrant dans les milieux colorés. 

L^acide tartrique , le sel gemme , l'alun dissous à sa- 
turation dans l'eau , ne changent pas sensiblement son 
action sur l'indice de polarisation des tourmalines. Noos 
avions déjà trouvé dans un précédent mémoire que Talan 
et le sel gemme (qui, entre toutes les substances parfiiite- 
mentdiaphanes et incolorés , sont celles qui possèdent le 
mimfitum etle maximum de diathermanéité) n'aUéraient 
pas d'une manière sensible , par leur dissolution dans 
l'eau , le pouvoir diathermiquc de ce liquide (i). L'ae- 
tion sensiblement égale de ces mêmes dissolutioas et de 
l'eau pure sur Tindice naturel de polarisation des tour- 



Mrii 
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malines , nous fait faire un pas de plas$ car cette ëgalitS» 
lions indique que ^ non seulement il n^y a aucune diffé-*- 
rence appréciable dans la quantité de chaleur transmise 
par Feau pure et Teau saturée de sel ou d'alun, mais que 
la qualité des rayons calorifiques émergens de Teau pure 
est la même que celle des rayons émergens de Peau sa- 
turée de sel gemme ou d*alun« En effet, que Ton reçoive 
auccessiyement sur la pile les flux calorifiques qui sor*^ 
tent de Teau distillée , et des solutions de sel gemme et 
d'âlu» : on obtiendra sur le galvanomètre des déviations . 
k très peu près 'égales dans les trois cas : bien entendu 
que cela arrivera seulement lorsque les trois couches 
d*où sortent les j^ons auront la même épaisseur. Or^ 
cette invariabilité a^action, dans le cas d^épaisseurs éga- 
les, a encore lieii si on interpose successivement derrière 
chacune des couches liquides la même lame d^alun ou 
de toute autre substance : car la déviation commune 
baisse toujours dVne quantité constante, lors ipême 
que , par la concentration du rayonnement calorifique 
au moyen des lentilles , on a élevé jusqu^à 35 ou 4o^ 
Tare d'impulsion décrit en vertu du seul flux transmis 
par chacune des trois couches liquides. 

Pour finir Tétude expérimenule de la polarisation 
calorifique des tourmalines, il ne nous reste plusqu^à 
comparer entre elles les actions polarisantes exercées par 
ces substances cristallisées sur les rayonnemens des dif- 
férentes sources de chaleur. Je choisis pour cela les 
quatre systèmes désignés dans le premier tableau par les 
numéros i , 5 , 8 et 9 , qui , étant exposés dans les deux 
directions principales des axes aux rayonnemens calori- 
fiques d'une lampe d'Ârgant , d'une lampe Locatelli , 



d'nne spiV^le de platine iftcandéâceiit 'et d^titie làtiie 9ë 
oéirre dumffiîe à 4oo^, m*ont donné led iikdièe» de pôli^ 
n8aÉio& eèmenns dftns le tableala suivant t ' 
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Considérons d^bord les denx derniers systèmes dfe 
tourmalines. Leurs indices Subissent une augmentation 
graduelle en allant du cuivre à 4oo^ i la lampe d*Argant. 

■■ ■ ! ■ ■ ■■ J l * ■ I t \ ■■ ' ■ 

* * . If • 

V . - * • 

Nota.. On n'a pas in<)iqué ici les arç^'d'impulsioD pour ae p9A fjifp 

compliquer le tableau. Nous observerons cependant que ces arcs 

étaient souv^t plus éteudUs que ceu< des tableatis préeéd^s' : et' il 

If hUdit ^len i^ur ;ft)«rcevoir bs indices esceâdvemefit fiûfalss qui 

se manifestent dans plusieurs cas. Le a<> i, par exeinple, exposé au 

rayonnement deTÀrgatit, ne donne qu'une différence de o<»,i dans 

les deux pesilions des Jixes sut dès arcs de 26 à V)* i diffàrenoi' 4m 

Q^ pu se rendre sensible qu^ei) prenant la moyenne de 10 obsertf- 

tions ; et encore Je ne puis assurer qu'elle ne disparût tout-à-fait en 

muHîpUant daTaiitage les expériencesi car J'avais souvent nne traiis- 

«liseion plus forte dans le cas i(#» a^ies perpendicidélre». L^ iait «st 

qu'en opérant sur des arcs de i5 à. 200, la transmission de ce. système 

de tourmalines ne semblait pas farier diMout par le éroisement des 

axes. Du reste, après les expërieiices |NPéoé]demteA , TetisléBdê^ de 

tourmalines ne donnant aucun si^e^de polarisation ealoôiqiitf ne 

doit pas plus nous surprendre que né devrait te faire la déconreite dt 

touhâalines qui polariseraient complètement la dialeiir. ^ ' ^ 
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Gda: nfctttre qull émte» dans le rary^oimein^t des quatre 
sources , de Ja dudear d^autant plo» polarisâble par lei 
MiÊamÊl&nmf cpia la tempéraMre d« la «onree est ^us 

CependaiH) les mdicc» de polarîsatioD des systèmat 
I èl*f siÉbiMèflly pour les trois premiètès aourbi»^' est 
cliaDgemens toal-à*fait o p p o s és k ceux qve iraot venons 
^'examin^* Four se rendre compte d'une tcAle aaoma- 
hmj il faut àv^r pr^se»! lelat de dîàthemnméité très 
iiKOinplèie qtte possèdenl cetf qualités de tourmaimea; 
Eu eff^tf. il est b!efi vrai que les fins calorifiques de 
TArgaut et du Locaiell! coniienneitt des rayons ^lua po» 
larîsables pis r lés touriualiBes qu'aucun de eeux qui se 
UrbuveMl dans' les flttx calorifique» des sources inférieu* 
res« Maie ici de tels rayons ne eontribnent gnàre à aug^ 
nenier Tiudice de polarisation ^ car nous avons vu qu'ils 
ne peuvent traverser . lès plaques qui forment les deua 
eysièmes polarisans* Les tônmiaHnea vertes admettrnt 
oqycndaini diverses espèces dé chaleur ) et coaune dans 
kk tàjowmp.Éaem de fêi^que source il existe^ plnsiénr^ de 
ens éqièetfs, on ebuçoil que, si nn certain groupe de 
rajjrods doué d'un ihdicè de polarisation inférieur i ceux 
As8> rayons exclus ^ mais supérieur à ceux des rayons 
liansmie ^ est plus abondant dans le flux calcMrifiqnn dn 
latine îneandescentqu^dans le flux calorifique du Lo* 
«Melli ) on conçoît , dis^je f que , dan^ ce cas , Tiildice 
de polarisation des deux systèmes de tourmalines vertes 
diminuera en passant de la première a la seconde sonrcew 
lia même faisonneùient peut s'appliquer au Locatelli 
comparé à la laoïpe d'Ârgant ; de manière que f malgré 
Tenialeaee des rayons- plus polarisubles & mesure que 
Yom avance dft platine incandescent aut sources wap6^ 
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rieures » les deax systèmes de tourmalines vertes donne-^ 
ront des indices de polarisation plas faibles. 

Sans la connaissance àes lois de la transmission calo» 
rifique ^ et les moyens d'analyse <]n'elles nous fournis- 
sent 9 ces phénomènes si bizarres de polarisation non» 
auraient peut-être présenté un chaos inextricable. Main- 
tenant nous pouvons les résumer ainsi : - ^ 
' « Les divers rayons calorifiques coexîstans dans le 
« rayonnement de la même source de chaleur, ou lan- 
« ces par des sources différentes , sont très in^lement 
« affectés par la cause qui rend sensibles les phénomè* 
« nés de polarisation dans les tourmalines» Il y en a qui 
« ne subissent en apparence aucune action de ce |;enre : 
« dVutres qui donnent des indices de polarisation plus 
(( ou moins marqués; d'autres enfin qui se polarisent 
(( complètement comme la lumière. Les tourmalines en 
a général, et particulièrement les tourmalines vertes, 
« absorbent les rayons les plus polarisables et transmet- 
«( tent ces espèces de chaleur qui semblent échapper en 
« tout ou en partie à Faction polarisante. Il en résulta 
« que leur indice apparent de polari)sation est générale^ 
« ment très faible, et quelquefois même inappréciable. 
« Mais il s'accroît jusqu^à 22/100 et peut-être au delà 
« pour les systèmes de plaques qui se laissent traverser 
a par une plus grande proportion de la chaleur suscepr 
« tible d'un haut degré de polarisation , ainsi que cela 
« arrive relativement aux plaques de tourmalines jau- 
« nés , brunes ou violettes. L'indice de polarisation ap* 
« parente d un système donné varie beaucoup en passant 
« de l'une à l'autre source , parce qu'il y a un change* 
« ment dans la qualité et le groupenient des rayons du 
« flux calorifique'émis par le foyer de cl^aleur. Cet indice 
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" « varie enfin i et dans certains cas il atteint ses deux 
a limites extrêmes o et loo^ lorsqu'on interpose /entre 
a la même source et le même système de tourmalines^' dès 
« ; plaques diatherm^es de différente nature , parce que 
, « l'absorption particulière de ces écrans altère les rap» 
« ports de quantité existant entre les divers groupes de 
« rayons qui composent le flux calorifique- naturelle- 
' « ment transmis par le système polarisant* i > 
Dans toutes ces définitions, nous avons eu soin de 
qualifier à^apparens les signes de faible polarisation ca- 
lorifique qui se manifestent au moyen des tourmalines j 
et en effet y tous les rayons de chaleur, directe ou trans- 
mise par un écran quelconque , pourraient se polariser 
complètement , comme la lumière , dans Tintérieur de 
ces corps cris^tallisés , sans que pour cela Taction polari- 
sante fût rendue sensible par Une diminution /dans la 
quantité de chaleur que les plaques transmettent lors- 
, qu'on fait passer les axes de la position parallèle à la po- 
, sition perpendiculaire. 

Pour bien comprendre «celte proposition, il est néces» 

saîire de rappeler les phénomènes qui se passent dans la 

polarisation de la lumière par les tourmalines. . 

Lorsqu'un rayon de lumière* naturelle pénètre perpen- 

' diculairement une plaque de tourmaline taillée parallè» 

lement à Taxe des aiguilles , la double réfraction divise 

d'abord ce rayon en deux faisceaux d'intensité sensible- 

. ment égale et polarisés à angle, droit ; mais, à mesure 

. que ces faisceaux avancent dans la substance de la tonr- 

. maline, ils éprouvent uneabsorption.très^différentev et 

'■ beaucoup plus forte pour celui qui subit la réfraction 

ordinaire ] de sorte qu'au delà d'une épaisseur souvent 

très petite, l'un des faisceaux est entièrement absorbé ; 
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Vmtm continue son diraun^ sort de la plai{ae ^ nt «c 
montre «yeo 0011 «eus propie de polammion. Gute im- 
igalic4 d^absorpUon esl mise en évidenee par Fexpérîeiuic 
•ilîvante f qne Ton doit i M- 6iot ; on prend une plaqne 
assez i^aisse de tourmaline taillée paxallèlement a l'axe, 
et on rammclt obliquement d'un càtéf de maniète ^ ce 
qne les plans des deux faces viennent à se couper préci- 
sément sur Tune des arêtes et forment ainsi un eer tain 
angle. Alors une bande très étroite de papier blanc ou 
tout autre dbjet mince regardé à travers cet angle dans 
la direction de Taréte donne deux images qui ne sont 
plus superposées ou confondues ensemble comme dans 
le cas des faces parallèles , mais séparées par la douUe 
réfraction de la tourmaline. Si on acbromatise Tângle 
réfringent avec un prisme de verre pour avoir une vision 
plus nette, on trôuVe que ces deux images , regardées à 
travers la partie la plus mince delà tourmaline, sont 
d^uue intensité k peu près égale ; mais en faisant passer 
successivement devant Tœil les portions de plus en pbis 
épaisses , on voit Tiniage provenant de la réfraction or- 
dinaire sVffiûblir peu à peu et s'éteindre enân complète- 
ment. 

Ainsi , c'est bien en vertu de Y inégale absorption des 
deux faisceaux formés par la double réfraction que la 
polarisation devient sensible dans une jdaque de tour- 
maline. Si l'absorption dé la matière dont la plaque est 
composée s'exerçait sur chacun d'euiq avec la même in- 
tensité, les deux faisceaux en sortiraient entremêlés et 
présenteraienc toutes les propriétés de \% lumière ordi* 
naire : de manière qu'une seconde plaque de tourmaline 
ne produirait plus par le croisement de son axe de cris- 
tallisalion , avec celui de la première , aucun affaiblisse- 



joUPlÊt ^^^r^ciaUe dang Fintœsitë da h Inflki&ra trtti^ 

Appliquons inaioienaut ces notions à la polarisatioa 
/calorifique» Sapposoni que tous les rayons de chaleur 
iéproifvenc^ comitne la lumière , la polarisation eomplèce 
je/s entrait dao^ une plaque de tourmaliae , et que oha- 
$;jnsi d'eux se divise par conséquent en deux iaisceaux 
d'egaje intensité , polarisés à angle droit. Admettons^ ^^ 
pn\re } que ïin^galité d absorption exercée par la bmt 
tière de la tourmaline sur les deux faisceaux varie avec 
les difiérens rayons calorifiques ; qu^elle soit très grande 
pour certains rayops , faible ou nulle pour d'autres ; il 
est évident q^ue les premiers sortirent de la tourmaline 
entièrement polarisés daps un seul plan , tandis que 1^ 
derniers seront plq^ ou moins polarisés dans les deux 
flans rectangulaim j et présenteroot rjpp.aren.ceil']UP 
polarisation nulle ou incomplète. 
. Tous les faits que nous avons décrits peuvetst donc 
ê'expliquer dans la supposition d'une polarisation con^ 
|>lète des rayons calorifiques 9 et nous verrons en e£Get 
isetie supposition devenir de plus en pins probable et je 
dirais presque cerlaiue par les expériences subséquentes. 
Mm}s$ Avant de quitter ce sujet » il ne sera peut-être pas 
inutile de mettre en parallèle, par un exemple facile & sai- 
.sîr,9 .les deux pS^t$ djvfsrs que les rayons de lumière et 
de duileur éprouvent souk Tinfluenee des tourmalines^ 

Imaginons une série de flammes d'alcool colorées par 
dfis sels di£férens > et plusieurs flataim^s ordinaires ma#T 
^ées par des verres de diverses couleurs* Si on regarde 
jces lumières à travers nos systèmes de tourmalines ayant 
les «xee d abord parallèles , ensuite perpendicttlâises t 
toutes les fanages colorées ^ ^uç Ton voijt f^ei yites et 
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brflléntes àAns le premier cas , disparaissent- oompiëte^ 
ment dans le second , ou du moins il ne reste plus dans 
ce dernier cas que des lucttrs excessivement faibles (i). 
l^és rayons da platine & Tëtat d'incandescence, «et da 
'è'ttirre â 4^0^ i représentent , relativement à la chaletnr 
Tayonnante y les flammes alcooliques colorées ; et les 
rayons du Locatelli, transmis par Teau, le Terre ^ ou 
Talun , ne sontautre chose , par rapport k cette chalec»^ 
que les lumietvs de différentes couleurs que Ton aper» 
çoît au travek^s des verres colorés. Or, nous avons vu' que 
Teffet des tourmalines sur ces diverses espèces de rayons, 
Join d*ètre égal , comme dans le cas de la lumière, donne 
^des différences' tellement marquées, que tantôt la cbaleut 
'^asse en quantité sensiblement égale dans* toutes les po- 
sitions des ai^ésMe cristallisation, et tantôt elle se trouve 
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(i) M* Biot possède un prisme ta91é dans une tourmaline légère» 
■MSt colorée en rouge violacé, qui non seulement u'éteiut pat com- 
plètement le laisceau ordinaire conmie le font les tourmalines trop 
minces ou trop faiblement colorées , mais qui le colère en l'aflaibfis- 

^sant , de manière que les deux images d'un objet mince regardé k 
lAvera ce prisme sont bien blanches sensiblement et d'égale inlOBsilé 
près de l'arête de l'angle réfringent , mais à mesure que l'on pro- 

' mène l'œil vers là partie la plus épaisse , on voit l'image ordinaire 

<■ décroître un peu en intensité et prendre en mêoM temps une teinte 
rouge de plus en ^plus prononcée , tandis que l'ioMge extraordinaire 
ne se présente Jamais que légèrement colorée de la nuance qui appar- 

'tient à la tourmaline. il parait donc que deux plaques de cette 
espèce perticuUère de tourmaline n'agiraient pas également sur tons 
les rayons colorés, et que dans le cas des axes perpendiculaires elles 
ae laisseraient encore trarerser par de la lumière rouge. Peut-être ces 

~ rayons rougeseux-mèmes finiraient-ils par s'effacer si les deux plaques 

. afaient une ^certaine épaisseur» Au reste, ce n'est là qu'un eas 
exceptionnel; car toutes les autres tourmalines produisent constam* 

'' ment l'effet que nous Tenons d'énoneer ci -dessus, c'cst-à-dâre 
qu'elles éteignent Indistinctement et également les lareas Immueux 
d'une couleur qneleoaque, lorsqu'on les fait passer par les deu9( pla- 
ques ayant les akes croisés à aagle droit 
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presqm cMiplétement interceptée lorsque les ates des 
deux plaques sont perpendicalaires. 
' Les phéndliiènes de polarisation calorifique, en pro* 
portion variable , produits par on même système de 
tourmalines qui polarise également les rajoris lumi- 
neux de tentes les couleurs , sont analogues aux diffé* 
renées d'absorption extrènemeni marquées que les di?er» 
ses espèces de rayons calorifiques éprouvent en travers 
sauf une lame asset mince de verre de cristal de roche » 
d'eau , d*alcool et de presque toutes les substances par- 
fidtement^apbanes , dont la force absorbante entre ces 
Umiies d^épaisseur est nulle ou égale pour toute sorte de 
rayons lumineux (i). On peut encore classer parmi ces 
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(i) Les expérieDoes sur PabsorptiOB averse qaè les inifienx inco» 
lorès et colorés exercent sur la lumière et la chaleur du spectre solaiits 
[AnnaUs de Chimie eide Physique, décembre i835, p. 402) présentent 
an exemple encore plus frappant, do même genre , car les diCTérences 
se manifestent alors sur des couples de rayons caloriflcpies et lumineox 
qui étant isolés et épurés pour ainsi dire par la force de réfiraction , 
semblent constituer la chaleur et la lumière les plus identiques. £tici 
Je BM permettrai de rdeter une étrange méprbe dans laquelle est 
tombé le Jeune et sayant successeur de Leslie^u sujet de ces expé- 
riences. E^ eflèt Je lis dans sa lettre adressée aux Kédacleurs du iRfo- 
gasin philosophique de Londres et d'Edimbourg (oats iS36 , p. 245) 
que BBon travail ^atait pour but spécial de faire des objections à la 
- théorie ondulatoire de la chaleur {Bf. MellorU Uteljr read a paper 
^ to the jâcademy of Sciences stating certain objections to ihe 'undu" 
latory tkeorjr of heat). Or telle n'était pas bien certainement mon 
intention , et- Je l'ai assez nettement exprimé , Je crois , dans une nota 
qui se trouve à la an du mémoire. En publiant ces foits , J'avais uni- 
quement en vue l'énoncé qm se trouve en tête de ma communication 
à l'Académie , c'est-à-dire la non idemiti de la lumière et de la cha- 
leur rayonnante y proposition qui est évidemment indépendante de 
toute théorie. Ainsi, que Ton adopte le système de rémanation ou ce- 
lui des ondulations, il ne me semble plus possible de soutenir ai^our- 
d'hui que la aséme molécule o«A même onde qui donne par exemple 
la lumière Jaune à un endroit déterminé du spectre solaire, produit 
aussi la chaleur coaoomitaDte. V^ l'amène oondusîon qoe J*al dé- 



mi^tmrknA Aiiî rhfiPff^nt fi>r|einfliit €11) riiiffaiif de Von à, l'an* 
tre rayon calorifiquQ » UpiU» quW^^». 4w^^9U*mt Sil wi«- 
Uepçat Gçosuoies pow la lumiir^y le j^#uv<i^ absor- 
iNuit yajriablo •iwrcëfur ka différantes . espèces dechii- 
l^ir par les surfaces blanches des corps orques qaû 
xmvcîeoi la nième propertiiMi de rayons oobrés. Ce sont 
^ anlaat âe^^ondlcions anxifadleft devra dâsof mais satisf- 
ùix» ipule ihéoirie qui fera dépendre d'nn seul piîncipe 
]m «ijens de In lumière et de k /dialear myonnante» 

(Zm iuit» Â an faÉvoJbem numéro) . 

dwls ifap niMpênema ceaUnuai daoa mm mémmtt. Lkùnimt éê h 

lettre a jfité probaUemeat induit en erraiir par TéaoDCé mûmc de pette 
proposition que j'ai rendue en termes appartenant ï un senl des deux 
aystaMas , et j^ l es argum a no -^ei me pa ra t saa i e nt deteir r é pen d r e , 
i^aiia Is f|ilipo4tio9 de i'jdc^pl^t^y au^: pÛaf&tippaiirées d«9 (lifi^r/B^cea 
.aaU^ieureiQLeitt connues entre raction des .milieux diapj^niça jet âjj^ 
^herniaoes sur la cfaaleiyr et la lumière ie§ sources terrestres; argu^ 
mens qu'il falbit nécessairement exp)rimer aree le langage d'un^ itM 
jkypott^ee admise^ pour r^j^plicatioii des ph<^noipènes calorififiues. 
Vs^ chmi le sjatème dès ondulations; mais Je pouvais tout aussi bien 
lea^noojser dans leaystièqpba de rémanaHoo. Il e^t ai vrai d'aiUeura 
4Pie)ea objections contenu/eadana çiemémpir.e assoatpasapécialemei^t 
fippKcables à la théorie des ondulations » qu'en 6uj]|>rimant quelques 
ej|>reasiona propres à cette théorie, et en changeant lea mots d'onîs 
^ de tondeur sa ^lécuU tiespècâf l^raisonnemens ae. 9C||atien- 
neet encorj^ , et on airive aîoçi k h fimd^\ç^ f^mèrtU^ p^rlméo 
dan? le langage de l'émanation ^ c'est-à-dire que dans l'intérieur du 
lyectre solaire les mêmes corpuscules ne peiivent produire sûauita* 
liénifAt Ica i|j»ux efeta 4e Ivu^me et de chaleur* Au reste > \e seul 
but (f}ifi je ipe propose en poursuivant mtfi rechercliefi sur la cbalesr 
rayonnante eat l'étude des loia et des propriétés de cet agent. Jamais 
le n'auiraila prétention de fajfrc trtmhUr jpar quelque nouvestf résid- 
j^t les partisans d^s ondes ou d^s corpuscules ^e chaleur ; je trsJn- 
^hrai plutôt moi-même de méconnaître par des idées arrêtées d^a- 
Tsace la vérité des phéoomèoea, et je ne pense pas que i^sonne 
.Iri^re Médire aur ^m^fr^^ur aussi salutaire...., mais j^avouerai 
Ireopl^eaieiit g^^n topte autre eraji^e qs me garait j^uire phibao- 
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fProposiiUms faisant suHe au Mémoire sttr tEtai 
moléculaire des Corps composés , ençojré'à VA^ 
cadémie le 11 mai i835 ; 

Première proposition» 

♦ 

En classant les corpf «iippl^ d'après Teiisanble d« 
leurs propriétés , il .e^ po$sib|e 4/e les. rancir. sur un« 
droite, divisée eo deux, 4e.0iAliièrp 4 plt^ep les posi- 
tifs d'uù côté et les négatifs de 1 autnt (i) ; en donnant 
ensuite une valpuc nnniériqùe à chacon d'euic , cette va* 
leur ira en augmentant k partir du ^Âtre wex$ les ex- 
trémités* 

Left considérations qui ont.dirigé M* Ampère daMspn 
^tème de classificatîoa n'ayant pu m« êuSse pcMir 
classer les corps de manière kce que le groupement do 
«eux que nous considérona ooAi^ simple» , oonduisit i 
prévoir le» propriété! les plus essentielle» do leurs <0Qi- 
posé» t • a>mnie œl» était moa but , j'ai dA néoessalrriMut 
m appu;^r de cmisidération» d'un autre «rdre ; el <^est 
Alors que mon ^ttemion a'esï fixée aur ran»l7»e chimi-* 
que; parce qu'il m'avait été prouvé qu'une métliode sa*- 
tioftnelle d^analyse établit ^our» des grevpe» fermé» 
pat le» eorp» q^i ont le plus d'analpgiet 

A l'i^pui de l'utilité d'analyse febimiq^e p^nr U »u* 



<i) Par ooffpe pesitib, i^ateeés crex eui s» cofttiiSB» 
b^m ou qoi fiu H/ofOif^t les caractères aux eovpqséf aul!* Ibramit» 
et par corps oégatifs , j'eateods ceux qui jouent le r^ êfuiàèp en 
qd peuvanl Impriu^ a» taractha à kvs eou^oiés» 
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jet qui nous occupe , on peut consulter les inéthoâefî 
proposées par nos analystes les plus distingués^ et oa 
Terra » lorsqu^il s^agit désoler un grand nombre de corps 
réunis, que le soufre , par exemple » se trouve constam* 
ment avec le 

Sélénium et le tellure ; 
La potasse avec la soude ; 
Lechlore avec le brome et Fiode; ^ 
La baryte avec la strontiane ; 
L'y ttrià avec le cérium ) 
L'alumine avec la glucine ; 
Le cobalt avec le nickel; 
' L'urane avec le fer; 

Le molybdène avec le tungstène ; 
' L'ar^nt avec'le plomb; 
Ces considérations ont d^autant plus de poids que la 
' nattirea gi^upé ces corps d'une manière semblable; 
puisiju'au même état de combinaison , ils s'accompa- 
ghent presque io«jour|. 
< Si cette vérité eût Wé reconnue plus tAt , il est pro- 
bable qu'on n'aurait pas éloigné des corps qui ontles plus 
* grands points de connexion , et que, de même ,rdes mé« 
thodes d'analyse qui ne respectent pas les aapproche- 
mens fondés sur les propriétés les plus identiques, n'eus- 
sent pas été préconisées. 

La propriété qu'ont certains corps de pouvoir impri- 
mer à leurs composés un caractère d'acide ou de base , 
a aussi fixé mon attention , et j'ai vu que les.métdhoSdes 
•^ en combinaison avec l'hydrc^ène ne se oomporlent pas 
' de la mènie manière; que les uns : le soufre,' le sélé- 
nium , le tellure, le chlore, le br6me, Tiode, etc., doués 
d'un pouvoir acidifiable très grand, impriment i leurs 
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tombioaisoiiâ hydrogénées un caractère acide; tandis qna 
d'autres au contraire , le carbone, le phosphore Tarse» 
nie f etc., ne possédant pas un pouvoir atidifiable aussi 
grand , se tronyai^nt incapables de.vaii|cre 1 énergie po- 
sitive de rhydrogëne , et qu'en conséquence le composé 
formé partageait des propriétés de Thydrogène et restait 
basique. 

Il suit de là que ces métalloïdes doivent être divis^ 
et classés d'après Timenslté de leur caractère aci4i* 

Ces,caractère9 différentiels étant établis .pour ces 
corps è l'état élémentaire , nous allons voir qu'ils se 
manifesteront de nouveau lorsqu'on étudiera ces mèine^ 
corps à l'état de composés binaires^ Eai effet j que l'on 
combine les acides sulfurique^ sélénique, Jbromique, 
chlorique, avec Fbxide potassique , il enrésulteni des 
sels neutres et saturés ; les corps éunt employés dans le 
rapport de leurs nombres proportioni^els ; par la raison 
toute simple que les radicaux de ces acides étant dopés 
d'un pouvoir acidifiable puissant ,11s n'auront , par rap- 
port k l'oxigène , qu'un pouvoir faiblement positif y et il 
s'ensuit de là que le composé jouira précisément du poif- 
voir négatif nécessaire pour pouvoir neutraliser le con^« 
posé positif ( oxide potassique ) pris pour point de corn* 
paraison. Mais si au contraire on , combine les. acidies 
carbonique , pbiosphorique et arsénique avec cette.base, 
comme leui^ radicaux ne possèdent qu'un pouvoir né- 
gatif extrêmement faîble , ils jouiront en revanche., par 
rapport à Toxigène , d'un pouvoir positif très grand , ce 
qui diminuera encore plus le pouvoir négatif de^l'oxl- 
gène , et conséquemment la somme (— ) de chaque coj^^ 

posé s^Ka mi|£MD^te ponr «atocei: Tmi^ ^ 
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bi.f4d* £^méi |^ t»^ dw^oieya acide» «or^ftl tetf t^* 
liW'tfIc*Uiifr^à»oîiiS ^uofi n» douMe leur» nmdbiëi 
jwtyinliDttUinlii 

1m <îof ps éfàiit classés dans l^ordre qne nous venôos 
d^ndiqùer, on: remarquera qu en eitectuaht la codiBinai- 
lon de deux corps de signes contraires, il est une limite 
oft 3s se saturent réciproquement et qu^alors le con^posé 
né âianifeste pTus aucune réactfbn acide basique y par^ 
rapport i des composés du même ordre ; mais si Fa pro- 
portion de Tun ou dé Fautre Tient a augmenter, le 
cbmpotfj aura alors une réaction ou positive ou néff^ 

tîvê. 

Troisième propodtion. 

Toutes les combinaison^ possibles entre un nombre 
quelconque de corps sont binaires. Que trois corps , 
par exemple , Â , B , C , se combinent , un composé AB 
ou AC prendra d^abord. naissance , et se combinera en- 
suite soit avec B, soit avec C^ etc. 

£t si d<eux corps paraissent s^unir en plusieurà pro-^ 
portions, un premier composé ^ra d'abord formé , dans 
le rapport des élémens qui le constituent^ déterminé par 
les conditions dans lesquelles ces corps sa trouvent en 
présence, et une fois' ce composé produit^ il pourra 
s^unir indifféremment à Tun ou à Tautre de ses élémens 
pris isolément ; ou seulement £ un seul ; et dans ce der« 
nier cas la préférence qu'il accordera dépendra de Tiur 
tensité du pouvoir acide ou basique de l'élément qui s'u- 
nit au composé déjà formé (i). 

(i) L^aaùnbniaqiie, ^apréii nous, n'est poinff un composé idtê nt- 



f" t; 



( 4« 1 

Ôuatriéme proposition»^ 

$i ctenx corps se combixieiit dans le rapport do kncf 
nov^bjea piroportioimeU ^ ils pourront ac saturer téàt^ 
proquemeiit; pourvu qu'ils soient affectés de sijpflic^i»* 
traires et de m^ne valeur Aimiéf ique* 

Cinquième proposition^ 

Deux corps afiipctés de signes contraires « mais arec 
des valeuca- namériqnes^ diffAceoies p, iMMamt i se combi» 
uer dans le rappevt ie Uuts- nombre» pnipiovConnels , 
ne se satutêpont fRis. Le éotn^sé màniffstei^ une éner- 
gie posîéiTeounégadrvé, CdrffSpoïidanf -Au éorps qui a 
la plus' grande TsTeiir numérîque: La sattursftion pourra 
néanmoins s^efiectuér ,et niêâie I^l i*eaclton se maoifes* 
ter da^ un sens tout opposé au premier à Faide d'une 
nottvelk proportion du corps dont la yaleur numérique 
est la plus faible ^ pourvu, touteieisr qu'ail pjDiisse y être 

combiné. 

Sixième proposition» 

Deux corps jïoués d^ùnç énergie puissante et dc^ signes 
contraires ne prôdûiroiit généralement qu^un petit nom- 
bre de combinaisons j parce que ces corps impriment im- 
xnédiatement 2 leurs composés un caractère acide ou bà« 
sique bien prononcé. Il en est encore de même quand 
un des deux corps seuteiûent' j6àit d'une puissante 

énergie. 

Septième proposition* 

Si deux corps sont mis eu présence , et que tous âeta. 
soient plus rapprochés du centre de la droite que nous 

mmmmtmmmmmÊm^mmmmmmmi^mmmmmmmmÊmmmmmmmÊmmmÊÊmÊmmmimmmÊÊmmmmiÊmmÊtémimmmmÊmmmmêmm 

^* =r 4 vol., etc. Il en est de même des^aiiitres eemyosés Iqrdrogjnét 
(fitt lui oorramMtenr. < 
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•Tons indiquée , que des deux extrémités positive ou 
nëgatiTe, ces deux corps (hydrogéné et carbone par 
exemple) pourront s*unit* si les circonsunces sont favo* 
rableS) et les combinaisons se muiiiplier pour ainsi dire 
àrinflni. 

Soient deux corps A , B. 

Les combinaisons se feront : 

Votume des eompoMois. Toi. dci oompoi<s» 

Entre z vol. A -f- z vol. B s= a vol. 

9 % yoL' A -f- * vol. B = 3 vol. 

m a voL A -f- a vol. B =s 4 vol. R' 

» 4 voL A -j« a vol. B = 4 vpL K" 

» 4 vol. R' + a vol. B = 4 vol. R^ 

» 4 vol. R» + a vol. B = 4 vol, R^ 

» 4 vol. R3 4- a vol. B = 4 vol. R* 

» 4 vol. R4+avol.B = 4vol.R« 

» 4vol.R* + avoLB = 4V0I.R7 

» 4 vol., etc., etc. 

Or, en raison du rapprochement de ces deux corps 
A, B, les radicaux composés R* etR*, etc., pouTant 
s^unir indifféremment a A ou à B selon les circonstances, 
il deyient éyident que si Ton parvient à combiner A au-* 
tant de fois qu'on a combiné B avec ces mêmes radi-* 
cauxR4 R^ R% etc., il se produira successivement une 
série de composés qui seront isomères, c'est-à-dire qui 
auront une composition atomique identique , et qui ce- 
pendant seront doués de propriétés essentiellement di- 
verses ; précisément en raison de leur état moléculaire 
qui n'est pas le même. 

L'isomérie des corps est donc une coziséquence de h 
théorie moléculaire\elle que je renviaage. 
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En accordant toipgowa aux eoxfA le pouTOÎr de s^ttnir 
par des combinaisons successives , il doit en résulter -gae 
la chaleur agissant sur une combinaison compliquée^ 
ceUe-ci pourra se décomposer en des produits moîi}% 
compliqués et toujours définis. Mais si en présence de çcisi 
composés multiples on fait intervenir un nouvel élé- 
ment puissamment négatif , le nombre des combinai- 
tons sera limité en vertu de la proposition précédente. 

Si c^est Foxigène qui interrompt le mouvement de ces 
combinaisons, Toxidation de ces dififérens radicaux corn-, 
posés aura lieu , soit par une oxidation directe , soit au 
moyen de Teau ou de Facide carbonique. 

Huitième proposition- 

Les combinaisons entre deux corps pourront eiidore 
être limitées par la forme moléculaire ducopaposé; ceHe 
forme étant en rapport avec la i^^culté qu'ont l'es com- 
posés de faire fonction d'acide ou de base , ou eufin. ie 
nouveaux radicaux, comme je Tai établi dans mon pre- 
mier mémoire sur Tétat moléculaire des, corps* On gq^ 
çoit en effet qu'en admettant Texistence d'un acide qui* 
pu se former, celui-ci provoquera la formation d'une 
base capable de le saturer, et, réciproquement ^ eft dans 
les deux cas, un sel, composé binaire d'un autre ordre^ 
prenant naissance, les chances de combinaisons entre 
les deux élémens diminueront , et qu'au contraire , s'ils 
produisent immédiatement un corps ayant la forme mo- 
léculaire d'un radical composé, celui-ci pouvant de non- 
veau s'unir à l'un pu à l'autre de ses élémens , des com- 
' binaisons plus nombreuses pourront avoir lieu. 

■ 

, . . .-,■•.' . . • . 

T. i.xt. ay 
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'*^^ùlSée ûe carhdne eét isomorphe avec Tliyârogènè ^ 
Vicidé carbonique Test avec Pean , ces corps peuvent 
d<mc se remplacer sans changer la forme moléculaire des 
eôtOLpù^ dans lesquels iU entrent. 

Dixième proposition. 

Dans les composés organiques p lacide carboni^^ ft 
comporte comme Teau dans deux circonstanees* 

ÎDans Tune il se coiyiBine simplement à un corps d^ 
composé et dans Tautre ta combinaison a lieu ea oxidf 
de carbone et oxigène h la msinière ^e Veau dans lit 
oxisels ammoniacaux. 

Onziente proposition. 

't*'Mi8è dé carboné , dans les mêmes composés 6r|[a- 
«iftt^à , peut jouer trois rôles différens. 

t^ Il se eompof tera comme le chlore , le brâukè , le 
WilA«é te firisatft fonction de corps électro-négatif. 
- V* \\ pourra remplacer Thydrogèiie eu totalité ou en 
'fiiKvâ'^ns ée certaines combinaisons , mais en impri- 
-tMtrt àtiie cotnposés dans lesquels il entre des propriétés 
tMi^s paviietitî^res. 

tP Puièeu faisant fonction de radical d'acide. 

Douzième proposition % 

. Lorsqu^on considère les composés spus le point de vue 
moléculaire et non atomique, on entrevoit des IcÂs d^ 
contraction régulières , et dont la connaissance du coef- 
ficient promet de calculer à priori lé maximum de dèi^ 
site d^un composé , pourvu que la fof*muIe moléculaire 
des élémens soit connue. Si au lieu d'envisager les corps 
sous ce point de vue , on les considérait so))^ celui des 
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ttotti^, ancTine contraction régulière ne ponrraltètre bu- 
nilestée , ce qui tsl éuffiftammènt prouvé par les iiom«- 
l>feilfteâ combinaisons organique!^ , dont là formnle ato- 
mique compliquée hé peut laisser entreroir aucune lo! , 
iyîet^ qu« k foflntflé ukoléculaire soit des plus simples. 

Treizième proposition. 

I«ie maximum âe solubilité d'uu sel quçlcpnque, cov^ 
Ftspoud à une formule moléculaire » laquelle peut û(rf 
déduite de la forme ^oléculaii^e de ses cop^gosaus. 

Quatorzième prçpoêhion 

Si un corps A agit sur un composé BC, non en raison 
des altérations qui peuvent avoir lieu au contact dei 
corps, ou des pbrénomènes dSpendans de la forme'de 
l^ëslon , mais en vertu du rang qu'il occupe dans notre 
èlassificàtion , lé'tôle du corps déplacé B ou C sera na^ 
turellement celui que joue le corps déplaçant A ; d'où il 
Siift que, lorsqu^un corps A cessera d'agir surun composa 
5ÔC , parce que BC sctrotive en présence de DE, le chi- 
miste en pourra conclure positivement qu'une combi- 

Ixalson nouvelle entre BG et DE , s'est opé^e , bien que 

» 

jusqu'à présent on À'ak pas même supposé de Vsombinai- 
sotLS possibles entre ces corps. 



NôweUes Recherches sur le Poupôif ^euiraltsant 

de quelques Corps simples ; 

' Pâk m. Avogauro. 
{Extrait.) 
Dm» rai méfûaéitid sur les vùwoif^ nèiumtlisans de 
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différons corps simples, déduits de leurs proportions en 
poids dans les composés neutres qui en sont formés, &i^ 
sant partie du t. 34 des mémoires de F Académie des 
Sciences de Tarin ^ et dont j*ai donné nu extrait dans le 
Bulletin de Férussac, sciences mathématiq» et physi^ 
quesj juillet 1829, j^avais d^à cberché à déterminer les 
ponToirs nentralisans dn carbone , de llijdrogÂne et 
de l'azote ; c'est-à-dire , les degrés de la qualité éleclro- 
positiTe on électro-n^ative , comme on s'exprime br£- 
nairementy dont ces corps jouissent dans les combinai-* 
sons, en prenant pour unité de ces pouvoirs, le pouvoir 
neutralisant aci4e 1 ou la force électro*n^tive de Toxi- 
jgène. 

Je suis revenu » dans le mémoire dont je donne ici 
Textrait , sur cette détermination , en y employant un 
plus grand nombre de composés formés par ces mème^ 
substances y afin d'en avoir des résultats plus exacts, et 
j'y ai étendu en outre cette recbercbe aux pouvoirs neu- 
tralisans de deux autres corps simples, le chlore et le 
soufre. 

Les principes que j'ai suivis i^ cet égard itans ce mé- 
moire , comme dans celui que je viens de citer, sont 
ceux que j'avais établis antérieurement dans un mémoire 
publié dans le t. a8, de T Académie de Turin. Je vais le 
rappeler en peu de mots. 

La mesure la plus naturelle du pouvoir que possèdent 
les différens corps électro*positifs ou basiques , pour neu- 
traliser un autre corps donné électro-nfégatif, savoir, pour 
détruire, dans leur combinaison avec lui , les propriétés 
. ?cides que ce corps possède , ou tend à donner aux com- 
,f posés où il entre, en perdant eux-mêmes leurs proprié» 

tés alcalines 01^ basiques , nous est iwxm^f fxwni^e Ber* 
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didijbt Fa remarqué, par les différentes quantités en 
iMiids de ce dernier corps , qu^an poids donné des pre- 
ûiicfrs pent neotraliser. On peut également prendrç )a 
quantité da corps électro-négatif pour donnée j les pou- 
Toira des différens corps électro-positifs soilt alors en 
nisoB inverse des poids qui en sont requis pour le neu^ 
Ifiafiser, les pouvoirs neutralisans absolus de ces qnan«» 
^ilés y ou les produits de leurs poids par les pouvoirs 
neutralisans spécifiques devant être égaux , pour cette 
neutralisation , au pouvoir absolu contraire de la quan- 
tité du corps électro-négatif employée. Ceqne nous ve- 
nons dodire des pouvoirs électro-positifs des substances 
qui- doivent neutraliser un corps électro-négatif, peut 
s'appliquer réciproquement à différens corps électro^né- 
{plifs employés à neutraliser un même corps électro^-poi^ 
sitif • Ainsi en général , pour la neutralisation de deux 
s«l»t«noes entre elles, Tune électro-positive x»i basique , 
l!a»treélèetro-n^ative ou de nature acide , il faudra que 
le produit. du pouvoir électro-positif de Tune, par sa 
çiantitë en poids , .soit égal au produit du pouvoir élec- 
ircHnégatif de l'autre 9 par sa quantité en poids aussi, 
dans le oompoaé qui en résulte; et si Ton désigne par 
•ks. signes contraires les deux pouvoirs neutralisans op- 
posés, savoir par le signe — - le pouvoir électroHiégatif , 
fit par le signe -f- le potivoir électro-positif, il faudra 
iiue^a somme de ces deux produits pris avec leur signe, 
jSoU zérù*. Si donc on a un composé formé de deux snk- 
siMucea .dans une proportion connue , cela nous fournira 
4l!ie é^ation de. relation entre leurs pouvoirs neutrali- 
;aans supposé^ , exprimés dans la même unité ; et si on 
prçfod pour umt4 le pouvoir neutralisant de.rune d'elles, 
on pourra en déduire le pouvoir de l'autre partie de 
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ç^tte imité* Ain^i» si vsqus pr^i^pns pf^r D^it^ JQ 

^Urops UM (^mpoâé neutre, forr^^ d'o^i^igèae .c^li d^'imi^ 
a^tf^e âi|bs(j|iio^f,dao$ lequel ft H h spiepi;, les qMlVtÎJ^ 

pa«Â, le poi^voir éleclvo-poeitif x de la Jàubatancâ imîiLà 
t(99Î|èA«>, mua sera idoaaé p^ur l'éqmiUaa 6r '4-,49hqni4w 

• ■» , «'.''» '' • » - 

bu bx^^=za^ d'où a: =-7-. Par exemple reaij ëtant 



ibrmée en poida de ^ d'oxigmeel J^d'hydfnfâB^y 
composé nous: fourDtrait, pour détfiomioer k potivoit 
neulralisanl positif d'hydrogène^ TéquatioB ^ J3 ^«r^'f ssKti^ 
cm aimplemeni a: — 8x=zo, d'où or ssB ; c/es^^ttlimy 
que , par la cûnsidéralioa de €• compDiéi lèpoiiwpir|^pu» 
ipaiieQnt positif de. lliy dresse se 'trouverait ft fois ihÈni 
grand que le pouToîr ^lectniMn^gatif de l'oxigèiie*. i * 

En généralisant le raisoiinenent indiqué', oaiMaqéBy 
ai Ton a un composé neutre formé d'pn nMiBMMjvclf 
coiK|ue de substances, dont les poids^-soieiU'ii^ iyt^y elcv> 
en partie dm poids du composé, ônaufa«|tn»l09.poiip 
.veira neutralisans Xy y, x^etc, ^îLe.ceS' substances jàrebr 
ùm tisp r\' by -^^ ez ^ ete*, cr^o/'Oeti^éimaftoftétàiiiff^ 
quise, entre lea composais , poiHtque fepottfoicél^etffai^ 
positif des wns coBipen^e le- pou^liîr ékee(ro«négaUidtt| 
«litres , de mani^ que le odfiapqsé qnjhdti fésirlie mersâtt 
Ai màéy ni aloalin» Et si oti âtfp^ose^ que Ym^ià% soft 
fUt d« ees composaÈ» , ejK qti'it -j étftte poar nn(» portion 
A du poids total, on a«ra, en prenant totijoni^ pour 
Tunité des pouvoirs neutralisant', celU} négatif^ Toii*- 
gène, réquati>ôn^»:r JUhy^cz^»^ K^=^ 0% S^d^^ne Ont 
deux équations de ce genre fournies ^ar dèus eompoiii 
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<£filfM()» ^ et rcnfeiMant àexxx élémmkê oait« rasi|èiié , 
fscB c^uinioiis , cpi seront die U forme 

i^^kntrf mit son» servir à détemtinef è la fo», |mm^ let|ir 
ecoihiiiàiftoii» les ponvoirs netttraMsiEiii» m 0i y drinei 
léem fiiib^Uitees dans rtmité indiquée. Et en gtoiMl 
s<feur<^(«riMineD I^s^ pcniToiri hentretisans d^ntf «ottibf^ 
f^(ÊÊÊÊ(mqfBieàià«^ d*ms ki «idÉie 

^nRy il fendis àrmr un nombre d^j^tiiiiions Msubiâïdii, 
nigel i celui de ees snlMUnces ^ fburnieê per âttUiM^e 
4»mpi^s^ iieiifree , et ^oi seront de la forme * ; 

ax + ij^ + cz^ . .. — A ==. o j a! X -^r V y -J^,</ f , • • 
— A' = o; a"j: + 4"r + c"z.,, — r A'' = o.eïc. 

Qttflnd OD. aurait dtflerfaiîné ««si les pouvoirs iidtftit^ 
4£Mins de cpudquefrsubotaDees donis Tuisité ittidhplée^ mi 
•]^Mirraik eàsuiie les aubstitaer, eommo^- d^ qoâiicMÉ 
ménnes ^ dans les Ajuatibas eDdioguea'fMenioÉ {Hir^d^s 
cBHpesés conienattt d'aulres snfasftf aeès y dmji mt foo^- 
«ait aibsi dtisnmiier encore le postoir. Betttndisaai. 

liiis il se présente id une. eiroonscance qui eosi{^l{qile 

lé' pmblènié. Sous avoits luppoië , dana eo qui pdécèis, 

>q«eèetéorps-que âooaappeUns neifierajry savobnfiç»- 

-désuni alèsiiàa^.étaieni rigowemetteut iide, «^ese»ih 

"t^ru qtfïls répoudrif nt a m poiM téuv&^Ml sK^mofé 

:so«f» le mppert dont 11 sVgii. Mai$ noua li^noiM afieun 

• iraave ttoj^ ée distinguer les substance neutres de «sSlSés 

'^ éofit acide* ou alcalines, que l'ebserraiiou dé leur 

début d'aotilÂ peur akérer les eéulèiire &ièuea Végé- 

Vtm^ Mi lesquelles les acides èi les alealiê pt edul idht 

un féqÉNd^es okaÉigettins apposés; l e nqti i dHk<l|B«N 
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ç^fi^viitUiucei sontc, on par leur natate, ou à V>ide de 
leur solution dans l'eau , ralcooly, etc., dans le cas 
d'exercer sur ces couleurs Faction qui leur est propre. 
Or, comme les corps ne peuvent se combiner entre eux 
ifl^ d«as des^ proportions déterimnëes, dépendant de la 
^«nfifl^ cehtive de.lears atomes, proportion^ qui ne «aru- 
friiiant^ en geDéral , coïncider avec celles qui répondraient 
.j^ck.Qteutràlitié ahsolue du composé, il arriva que les 
q^npoiésqai se monicent neutres, quant .à kurdjfepi 



•leacottlears bleues végétales. , sont bien en 
€!ei»x[ui présentent la combinaison déterminée la plus 
prochaine de celle qui constituerait la neutralité absolue , 
mais non pas précisément k proportion en poids, qae 
'cette dernière exigerait» D^ailleurs là différente manière 
dont lés molécules élémentaires des composans peuvent 
^re gioupées entre eUcs, et dontrinflnenoe se ni6|i,tre 
ttm par^îeulier dans plnsieurs composés . connus par des 
«inâvaux recels , peut . «is^i rendre les atonies com- 
ppbaés plus on moins propres à exercer 1 action qui leur 
•<MMiTient d'après les-ponvoirs neutralisans de leurs coaa^ 
posaas ,* et ckangèr par là la position du point de la. nèn- 
fArfilité V tel ^e nous pouvions Fobserver. De là IsL néces- 
«ajfcé de distinguer la neutralité ^raie Âe k neutralité 
'4qiparehte* Par suite de cette distinction un seul conipoaé 
-àeiitre, ou un nombre: de composés égal à celui des com- 
foaans dont on veut déterminer les pouvoirs neutralisans 
ine peut nous donner les vraies' valeurs de^s pouvoirs; 
. il faut en considérer un grand nombre ^ a6a queies écarts 
'4e la neutralité apparente ^ relativement à la neutraUlé 
vytidÛB, ser&isant tani;&t dans un sens » iani6t dans l-autre, 
jiMit^ulte une compensation , ct>mi)ie entre les ejereurs 
^.d0:|Aisfe]iri) di^r«^tiatt^5 et pour déduire dQ»<<|Mtions 
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que cet eûotpoiét foornÎMeat les Talents les plus pro- 
bables des pon^rôirs à d^termineç, il Atm combh^er tdotes 
qes ëqnalioBs entre elles, ainsi qne cela se pratique dans 
tous les cas où Ton a un pi as grand nombre d'équations 
que ft'inconnnes , par le xiaM>yen de là méthode comme 
sbtts le nom de méûiode des moindres carrés des er- 
.reÈêts. 

Cet^. ntarcke me semble offrir le seul moyen de dé- 
terminer numériquement les jkigrés d'une qualité , de 
laquelle dépend essentiellement le r61e que les différentes 
substanceajouent dans les combinaisons, et par raj^port 
JL laquelle on s*est borné jusqu'ici à établir, d*unefmanièiis 
Tague et incomplète, Tordre qu'elles paraissent présen- 
ter entre elles. Cette méthode est d'ailleurs fondée sur 
les relations diimiques -mêmes auxquelles cette qualité 
se rapporte, et peut s'appliquer immédiatement aux 
substances qui jouent le plus grand r61ê dans les combi- 
naisons, au lieu qne les méthodes fondées sur des pro- 
priétés physiques, et en particulier snr Tordre qne les 
différons corps présentent , comme électromoteurs ,'dans 
les appfireils toliaSques , où sebn lequel ils se portent à 
Tun oa A Tautre pôle dans les décompositions opérées 
pçr ces appareils, outre qu'îles ne peuvent donner au- 
cune détennination numérique , ne «nst applicables qn'i 
«pielques sortes de corps, d'après des^sirconslanccaétran- 
gères à leurs rapports éleclro-chimiqûes , et qui pour- 
raient bien exercer sur les résultats une influence qu'il 
est difficile d'apprécier.' . ' 

Pour faire usage de la méthode indiquée ^ j'ai rassem- 
blé d'abord, dans mon mémoire,, un grand nomluee de 
.composés formés d^ carbone, ^hydltogènet dtaaotè et 
d'oxigène , et contenant soit tous ces quatre corps en-* 
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Aipria i^^co|npQ9^ti•tt en poids^ ^'^P^s ^^ campMkié^ 

Momiqoç ëlabUd sup las tiravaux des oUmistés les pltls 

^\iBgHéB^ ei «ttr lalepielle o& est aujourd'hui générale- 

mw^ 4 aceovd. Ty ai coo^s tant ^es composée Hamé- 

4i^U PU cQiisidér^s C&mme tel» , otaime Femi , l'iilo^^ôi , 

Félher, le sucre, Tesprit pyro-acétique , Fesprit pjr6^ 

jlfli^ue, «lo<9 p«nni les aubslâiicw mm âieoiiBiB, etTôxa- 

-lilide, Vwée^ «le., pami œfles «loléB»^ que des eottj^ës 

4|i a^ ordre, coiftiiie les éibera eomposés, formas par la 

4;Qinbipi^ison des aoidca Tt^gétaui! et aniinattjt avec l'éthet 

/«adivaiFfif et les sels des tnèmes o^idés a basé d^amtne^ 

WIK|«e ou d alcalis orgRiriques, Ta i tiré de eës dîfiëfêtfs 

imnipa^m aulast d^éqnalioiis de la fornie de eeHes indl- 

4fta0» ci^desstts, en j désignant 4es pouvoirs nêuEvalisa&s 

incoQuiif du i^fbaoe par C , de rhydrogàoe par H , et 

de Vik^Më par A9 dl j^^en ai fonhé, par la méthode '4és 

mmniile»mvTiti^%nA éspaaâofli i qui par leur combinai- 

•Êàn mb^nï dénué les fleurs de oeâ trdis inconnues. TA 

MAuile ÎAlradmt œs valeurs dtms «n gr^iid i^onibrîe d^ê- 

i^iatitan senablablea , q«i m^ont été ^rttieà pa^d'aùfires 

•«OBlj|tséa préseiitaiit ioes îièmes élétuei»^; dut^^lqués 

-«Bsr d^emhe ' euif V rétttMS aiu ebid^e où M sdufre; tels 

.^pie^ks étbers cenpoaésf et leaa^k l^éSàltRât de la dotn- 

bîaaîfloa des «aides dis «ea.defux oorps^ avec TéArer or£- 

«aite^ Vamuoaioqueet leiatoaMrorgtiri(|ué»9 et qùd- 

qoas autMS oamposés panioulièrè , cùmiat le ehloriàl, la 

liqueur des Hollandais, le meroaptan, etc., et j'en di 

éédiiil ainsi le pout^ir netitriEilisant de ces deux [éub^ 

étandw (éléflMiilaiMb • 

Lat iiisidiaia déftilhifii' Ae «eè déréMdbaahôii^ itont 



vtOÊimûAé^ êâmà là fMtite table suiviqifte) ieWÊgàê*^f 
marque leBifxMiTrârs âleétro^négaiifé ou Mftl«i/^ H !• 
ngoe -f" lespouToirs eJ^ocr9'»(Mi6iuit ou'basiquM e ^ 

.. • ' - 

Oxîgène.. 

(îhTorè... 

Carbone . 

Soufre.' . .' 

Azote. . . . 

Hydrogéné. 



I 



— o,i4o5 ou environ •— o,i5 

•+ 0,2243 + 0,2a 

'+ 9V4694 +.^'4.7 

+•3,9190 ' 4. 3,92 



{^.qualité él^ypo-négauVe 0u^ékotr€-*|>oèili«edfi»:diâi&n 
tea» «ai'pa isàai^le« f dont ces niioibnBs expriinejit laa dé» 
grés , ciM tQiiA-4*4iiit diMinole.f t indépendaiite.de la gimn^ 
dettrdos.aioiPM.dece» oorpe.JMftiii» parmi les appUoatioM 
doBiçes nombres. aoftt suMopiîbles^.dana la théojDMdoa 
combinaisons chimiques , on peut cberdMr quek aont^ 
d'apnèa eux y r^tiTemsilt am^oitvoin uasutcaUMiiayles 
éipiivaknaée£«ajceqm:eiinoiidired'ato]ii«s:4 lalà^'on 
«dpuftigMiéralcBicm ces dendova 9. par exanpk d'^ paii 
BenuâittdL >ll bo (kwb pour celaque preudtv efe cliiiai^ 
CfiliQB.i lafoia, lo pommif neàtmliBattâ, el k>paîdrdc 
]r'iit0«ftQ de chaque, coiprf.^ Aâaiî le poureir aégaitf :df 
4]UorQi é tml ^ ^^ta netce 'évalna&îoai y e jK^ dô ^oi dp 
l'«Ufèae^ -61 JOB .'«tMiie ;a>%'cniDrett^]iaQB^Ii'e»ftflnl 
fttiiatpwQ.tottdJIi'jilMMi ^ PoiigèMl,iik ponii<itf<.«dtir 
Iralisaitt itepki'd'iitteloM :df bUbceMnaovi^ K ^ftv^ 
4lf33>'.6|>.iaj[»ftfOKU(iatii«wM -l^ds p«ifQirni«|raUê«|€ 
de- ïeiMieui^x»i§àfté.; ii*fa«dai« doiui à tiée poa^ia v :3 
.Atutnee^des^oee pcnetproduiee dwMLfnfreflmhiMyieti 
le même ejQfet neutralisaM^MprM|iBt:MiaéeH»dlM»- 
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i'mk AtQÉie d'oxigine dans les oombinaiaraB 9 rdalivet 
weni à là ndutralilé , sera de 3 atomes de cjblore. 

Eacomparant de même les catf$ élecUro<^positi^ entre 
eux, et avec les corps électron-négatifs dont uQua venons 
de parler, on trouvera , d'après nos évaluations des jpou» 
voirs neutralisans , qu'il faut approximativement, et en 
nombres entiers , a atomes de soufre pour neutraliser i 
atome d'oxigène ou 3 atomes de chlore; 5 atomes d'azote 
pour neutraliser 2 atomes d'oxigène ou 6 atomes de 
chlore, et 4 atomes d'hydrogène pour en neutraliser 1 
d'oxigène ou 3 de chlore ; d'où il suit aussi que 4 stomes 
de soufre» 5 atora^es d'azote et 8 atomes d'hydrdgène $oa% 
éijnivaleiMy entre eux, en poiuvoir neutaalisant Inique; 
em, plos simplement, quant à l'hydrogène et au soufre, 
% atomes du premier peUTent remplacer i cet égard s 
atonie du seoond. 

r Plusieurs de ces résultats, fondés sur les pouvoirs 
neutielisans qui nous ont été fournis par reascmble des 
composés que nous avons considérés, ne s'aooordettt pas 
cependant , et ne doivent pas s'eccovder avec Jes ohaer* 
vJBiûons de la neutralité apparente dans les eonspoaés 
yiartitaliers; et Fexemple le plus fnqp^ant en est fottmt 
^par reau, qmnoos présente la aeutraliié par k cooà-^ 
Imurisen de s atome d'oodgène avec a «lenijei seuisaMul 
d^ydrogène, en Heu de 4 qnWeBDgeraitlaneatraliié 
vraie, éàoa nolve calcul} eW Une conséqMniDe de ee 
4pie le pewreir nenindisans positif de i'hydvogène , mth 
'^A nous avons été. cendait par rensewHe-des oWer- 
mtions,- n'est qu'environ la meilié de cdui que re«& 



I. 



Qaehpiesflne dea4|uivfdéns que nowvoMW ilSn>- 
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dlqner, rdafifématt aJB pouvoir iMQtntKMntt oifont 
<|uel^e rapport avec les éqùiralens détermina* par 
k» ccrtnbiiiaiâons ^'on regarde comme analogues ^ c^est- 
ifdire quiae forment dans des circfonstaiices semblable^. 
Ainsi., par esemple^ ce sont 9 atomes d'hydrojjjèBe et i 
4tome de soufre simplmnent qui sont considëirés comme 
é^iHiTalâns à FateaM d*oxigène dans les combinaisoiis; 
le rapport de a à i serait donc anssi celai des nomlMpes 
él]toi?a]en»:d^atome8 de Fkfdrc^ièQe et du soufre pris 
daûsce sens ,' et c'est lis même que notis avons troofé ve* 
lativement aux pqnTcirs nenfralisans. On sait aussi que 
le cUor# se combine par de donUes atomes 9 relativ»^ 
mmt i Foxigine pris pour i. atcmie, dans les combinat- 
sons correspondantes ; nous avons vu que, ponr produire 
le même effet neutralisant y. il faudrait ausai un multij^ 
de Fatome de chlore pour i. atome siipple d'oxigène; 
mais ce i|iuitiple est 3 au lieu de a. Il ponrijiit donc bien 
j avoir quelque dépendance entre les ëquivaleiiiS pris 
MUS ces deux points de vue difiërens ; mais en génésal 
nous n^avons aucune raison de les confondre entre eufx. 
Une autre application dont . nos déterminations des 
pouvoirs neutralisans des corps simples sont susceptiUea* 
consiste i en livrer Fexpression numérique de^ degrés, 
d'addilé et d*alcalinité d^ leurs diffirens composés qui 
c<mstituent des acides ou des akalis , ou qui en jouent le 
r6le dans les combinaisons \ à en déduire le pouvoir: ab- 
solu adde ou alcalin de leurs atomes, et.chercbfMr par 
là & rendre raison de leur capacité de saturation , l^lle 
que. les observations la donnent immédiatement. Je vais 
dqnner ici quelques exemples de cette application ^dc^ 
on tro^verii les dét^ik dans le mémoire oiûbuL 



p0^9^ il A'yra'qtt'â ÉtvltîpUerJa qttantSté^n pdîcb, 4e 
4^q[ae iUmbaî i ea paotië» du poids <ia com^sé ^ ftià 
Je pM^^w^ âçÂd^^im banque &a ceLéléÉwnt, marqué pat 
foià 9ÎgM négaltf ou positif ^ ci à forHior la 'aonim& âe <céi 
{MTodiMta* On 4ro«te de: oelte attdièis^ ê^mprèê lïùê'dé^ 
t^niitoaliiMHi cii^essus^ qné ]epouT«r ki^atifide IWiia 
«aidbwîquç ^ qd pt eiunt pour iiînté' le i)ouvo)if éleetro^- 
jl^Urde Tosigèiic ^ ert atvîi^oti*^ o^to f adlui de IWde 
nitljqiie ^-i»* «462 f oeloi de Faoîde «ulfitriqueA^o^S^} 
celui de Tacide aéétîque -^ h^ttu | etCi Vc|cide darbonique 
4iitkplu&Bégaiif detbtta€e«a«tdea/«t fkjf tdndéquent 
4ilii' aoidké fe plus grande y sa faibleiâ^e apparenté doit 
éliw aturibnée d'après ^a à aa fei^më gazeuse > 6t à soii 
pev de loliibiUié. dans Téati y qui âe permet pas dé Vëm^ 
plojreir dans un ëta€ de coûeaujtiiatioii. t^' troirve dé 
«lime que rammotnaquc a un pouvoir positif 4-^ '90^9 
mn pfeDanc toujours pour uuilë le pouvoir négatif de 
roàEÎg^r;> que Us pouvoirs des principaux aldalls orgâi** 
«iiipiea) <^mttie quinine^ einehonine, morphine, etc., 
«dtir€MipfisëiHre-|wo»iS et -f^ 0,29, été. Si on voulait 
f v«Hdi»e poar «Mité de^ acidités celle d^utt Aes dcideà, 
^r èK«iiipie de Vaieide carbonique, telle de l'acide nî- 
Iriqtiè serait Jffî e=: 0,895 cëiler de Facîde ^ulfurique 
'^tiBÈ*Oy84-, ceWèderacîde nitrique ?^é=o,3r, etc. ; et, 
-d^iHétné ri Ton prend poui^ unité dés aldâîlrtîtéS celle de 
l^amiuoniaque, lesâlcalinitês'des bases ox^anlques seront 
^Cfompoises entre 0,12 et 0,27, etc. 
^ Parmi lés composés qui selon ce calcul se trouvent 
avoir un pouvdrt* négaiSf ou aéîdé , sont o6mf fîsés des 
substances qui jouissent de h hêutralîté apparente ; telle 



eu #a fuiflÎM^r rean » dopt le peliToif ctleidé ctt -^ 
9,45, en prenant p^r nnitë œltti de roxigÂM ^ #tt é^d4 
en prenant poar nnité celui de Tacide carisoniqué^ Mtlft 
çn avopa vu plu» haut la raison. De mèwe, pamii Iw 
substances que la oalcul indique tsomme posf threè im al» 
câlines , il y en a de neutres relatitement ant véaetifs : 
lel est Tétlier ) le nombre qui exprime le pou?(rïr àlcâliit 
de ces corps ^ qui , comme on sait , fait en ejOTét fbnctioii 
de base dans les éihers composés par rapport euk aeideft^ 
et dans Talcool par rapport à Peau , est o,35, ou entiron 
le t,iers de celui qui appartient à Tammoniaque* . 

En mullipliatttt les nombFOS qui expriment les poÛToifà 
n^gatiis ou positifs des acides et des bases , par les poidà 
de leurs atomes , on aura 1m po^Toirs neutraKsans ab- 
solus de. ces atomes, qu'on pourra comparer avec leé 
nt>mbres relatifs d'alomecf qui i^ëpdndent aux capacitëà 
4# saturation eonnaes des dilS§peus acides , ou seloh les- 
^lels les diâerentes bases net^traliseiit les acides ; mais 
telrfe oompaoaison ne peut présenter, et ne présente en 
^let que^des accords approchés avec les nombres entiers 
■déterminés par la slmplieité des rapports atomiques des 
combinaisons , d'apfès la compositloii atomique de cha- 
que acide et de chaque base. J'entre à cet égard dans 
ifuelques détails dans mon mémoire. 

Ea comparant le poufoir neutralisant de la potasse âxec 
^ui de TaiÉimoniaqne , dans les eels qui oxit ces alcâlïs 
pour bases , on trouve que le pouvoir de la potasse serait 
e^pritioé par %yjt9 eaviroàt, eh.praDant pour unité le 
pouvoir négatif d#l'oKigène,'tm par 0,87 en parties du 
\\ pouvoir alcalin de Tammoniaque; d'où Ton déduit, pour 
n le pouvoir positif du potassium^ d'après la composition 
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en p9i4» de.k potaise» 0,67 dans la iMmièife mdté. 
Mfiis ce résultat, n'étant fondé que sur des combinaisons' 
aiudogoesen nombres d'atomes, ne pent être considéré 
^116 «mnme une approximation influeneée par les poids 
atomi^pies des deux aloatis que nous avons considérés. 
. Les pouvoirs neutraiisans positifs* ou négatifs , c'est- 
à'-dire acides ou basiques des différens corps , peuvent 
être conçus comme dépendant d'une qualité positive des 
oorps , par rapport à laquelle ils forment une échelle 
continue partant d*un zéro absolu , et dont la neutralité ,* 
de laquelle ces pouvoirs sont comptés avec signe con- 
U*aire, n'est qu'un point déterminé ^ à peu près comme le 
zéro d'un thermomètre n'est qu'un point particulier 
dans l'échelle des températures , au dessus et au dessons 
duquel on les compte ordinairement. Mais on ne con* 
nait jusqu'à présent aucun moyen de fixer le zéro absolu 
de la qualité dont il s'agit, et de déterminer ainsi, en une 
aeule série positive , en partant de ce zéro , les dififérens 
degrés de cette qualité , auxquels répondent les pouvoirs 
neutraiisans acides ou alcalins des corps. La comiaissance 
immédiate de ces pouvoirs , rapportée an zéro conven- 
tionnel que nous fournit le point de la neutralité, et à 
laquelle j'ai cherché à parvenir dans ce mémoire, pour 
les corps que j'y ai pris en considération , n'en est pfts- 
moins intéressante par, elle-même et parles applications 
dont elle est susceptible, comme on a vu à la théorie des 
combinaisons chimiques. 

Torino, t. xxxix.) 
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Sur le Pink'Color Jabriqué par les yïnglais, et 
sur une Coloration extraordinaire de V Acide 
stannique par V Oxide de Chrome ; 

Par m. J. Malaguti* 



On trouve dans le commerce une matière de couleur 
rose, fabriijuée en Angleterre , qui sert à imprimer la 
faïence sous«-cou verte , et donne par la cuisson une cou- 
leur rouge de sang d'qn effet admirable. 

Cette matière (qui n'avait jamais été analysée en 
France , et que l'industrie a toujours tirée de Fétranger) 
est insoluble , infusible, attaquable par les alcalis par et 
Tacide hydrocblorique bouillant , qui la décolore et en 
dissout ordinairement un tiers de la masse. Chauffée au 
chalumeau avec la soude , elle donne des globules d'é- 
tain. . 

Voici l'analyse d'un échantillon donné par M. Bron. 
gniart : 

Acide stannique 78,3 1 

Chaux i4)9^ 

Silice 3,96 

Alumine 0,95 

Eau 0,61 

Oxide de chrome o,5a 

Chrômaie de potasse . . 0,26 
Potasse et perte 0,48 

Un aiitre échautilloo , qu'on m avait envoyé de Lon- 

T. LXI. 28 
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dres , a donné des résultats analogues , à cette différence 
près 9 qu'au lieu de chrômate de pelasse , j'y ai trouvé du 
chromate de chaux. En voici l'analyse : 

Acide stanniqae 77980 

Chaux i5,2i 

Sîlîcç .,..•. $,87 

Alumine 1,90 

Eau 0,91 

Oxide de chrême o^So 

Chr6mate de chaux . . . 0,36 

Fer et perte o,55 

Comme , d'après l'analyse , je ne pouvais pas m^exj^- 
quer la propriété de colorer en rouge très foncé d'une 
matière qui ne contient que des traces , pour ainsi dire, 
d'oxîde de chrome, j'ai essayé d'en faire la synthèse, en 
adoptant les données delà première analyse. La synthèse 
a confirmé d'une manière absolue l'exactitude de l'ana^ 
lysc \ car j'ai obtenu une matière ayant non seulement 
Itts mêmes caractères extérieurs que celle qu'on fabrique 
en Angleterre , mais ayant aussi les mêmes pippriétés y 
quand on l'applique sur faïence. 

Néanmoins il me fallait débarrasser ma synthèse de 
tout ce qui pouvait être empirique; car je supposais que^ 
tout ce que j'avais trouvé par l'analyse ne devait pas être 
essentiellement indispensable , d'autant plus que les 
produits du commerce sont toujours impurs , soit i 
cause des matières premières dont on se sert en grand , 
soit à cause de la ruse tant soit peu pardonnable des 
fabricans qui mêlent des impuretés exprès pour déroa- 
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1er les curiospe cpi voucixaieni par Taiialyae MurpreAdre 
leurs secrets. 

Après un grand ùôâitoë â^expérîences , j*ai constaté, 
i^ Que Facide statixiiqué n'est pas coloré par le chro- 
i^g^ed&pptsiif&Oft la temporalité dift.roiige»olair, mais 
cpie la colorali^ a lieu sioskj ajoute de laofaarnxf .. 

.^af" Que^Vadd^ su^Mliiqiie n'est pas cidorénè» pb»s 
par l'oxide de obisôme à la même lempéraitive , ou bîêùf 
U reç^t ^àa l^èrcttienl^; i&aià que Isprénencede h iAimT 
développe la coloration ; 

d^"" Qw b. sîiU«o ^ If aimume ^ sans ètse imlispeiim- 
blea, jpebaosft^nt oependanst le tcni de k masse, ^i M 
dQpxumt i^tier lë^ira nuance viola^sée f 

. 4** Que la rapfKM?t entre la chatik (à Fétat d« aÉr&o-' 
nate) et le chrômate de potasse cristallisé , doit èiw 
: MO.: I centre la clbauxfft l'eude de ehrAme: ; tot^^; 
eièntre laqliàaiiix tt racâdesmnmqiiee : ï;^ 3; > 

..Sf" Qlie |>kl9: on mat de chanx et d'cnide de chtàBue ^ 
oijk de ckf^wiatQ, ph»a. on obliem un pmix;ol<ir fimeé^ 
eucn arrive gsadnellemezit au bm» m«wML« 

.Par s^îfte.de ce» eispârienanLeten.p«rta»i da ranalyse, • 

j'aiJGaékapcQoédessiiivmis^poiiiitaiiabrid^ ' 

d«. pûdMafer. 

jpr^çédé »! i • , 

Aesdla HwniqM' roo 

Craie. •;..«..*..>. ». 34 

Chr^ate dé potasée çrîstaUisé* ^ 3 à 4 

Procédé »• a. 

Acide stannique ïoo 

Craie 34 

Oixidis de chrftme ^ * ^ î 
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Quel qne aoil le procédé , on pourra ajouter : 

Silice 5 

Alumine i 




1 
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On fait un niélange intime qu'on introduit dans ]es' 
(.Tcusels qu'on lute , cl ou expose à la température dà' 
rouge-clair pendant plusieurs heures. La masse est d'ua 
rouge très sale , et devient d'un beau rose en la lavant; 
arec de l'eau faiblement acidulée par de l'acide hydro-' 
chlorique. 
. En considérant la propriété colorante de l'acide chro- 
mïque , et la possibilité que le chrome se trouve à l'état' 
d'acide dans le pink-color , on est porté à croire que la'' 
couleur de celte matière tient à la présence des chro- 
mâtes. ' 

La nécessité de la présence de la chaux , pour avoir ■ 
une coloration , m'a fait penser que le chrômaie de chaux * 
pouvait être la cause de la coloration; mais je me suis 
défié de celte idée dèa que Tespériencc m'a prouvé qu'en 
calcinant du elirômate de chaux avec de lacide stanni- 
que en diâërentes proportions et à difl'érentes tempéra- 
tures, on n'a jamais le pink-color. D'ailleurs on ne peut L 
pas décider par l'analyse à quel état d'oxidatïon se 
trouve le chrome ; car , n'ayant à choisir un moyen 
d'analyse qu'entre les alcalis et l'acide liydrochlorîque , 
il esi évident qu'on n'évite pas l'intlueuce des agcns ana- 
lytiques, qui , dans un cas , change l'acide chr6mîque 
en oxide de chrome, et dans l'autre change l'oxide de 
chrome en acide chrômîque. 

On croirait, de piîmo abord, qu'en dosant l'oxigèus 
du chrome par diûërence, on peut résoudre la question ; 
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mais, (le tous les moyens, celui-ci est le plus iucerUia, 
sliioa le plus mauvais ^ cai' la (|uautité de cKrùme étant 
très petite , et toute la perte tie l'analyse , qui est assez 
complii^uee , tombant sur la différence , le résultat doit 
être uécessairement faux. 

J'ai cru que ce n'était qu'indirectement (ju'on aurait 
pu , sinon résoudre la question , au moins l'cclairclr, et 
donner ainsi ua fort degré de probabilité à l'hypothèse 
que la coloration du pink-color est due à de l'oxide de 
chrome plnlôt qu'à de l'acide chrômique. Lorsqu'on 
calcine à l'air de la chaux avec de l'osidc de chrome, il 
se forme du chrômate de chauï cl une coTubinaison 
d'oxide de chrome et de chaux sulublc dans les acides 
faibles , d'où les alcalis les précipitent à froid. 

Si d'ailleurs on calcine la chaux avec du chromale de 
potasse , il y a formation de la combinaison d'oside de 
chrome et de chaux, et peut-être de chromale de chaus,, 
qui cependant doit se détruire uue fols qu'on traite la 
masse par de l'eau , k cause de la présence de la potasse 
que l'influence combinée d'une température élevée et de 
la chaux avait mise eu liberté. 

Ce que je viens de dire prouve qu'il doit Être indiffé- 
rent, pour la coloration en rouge de l'acide stannique , 
qu'où emploie de l'oxide de chràme ou du chrômate de 
potasse, pourvu qu'il y ait de ia chaux. Or, si on calcine 
dans le vide de la chaux et de l'oxidc de chrome , il se 
formera la combinaison de cUaux et d'oxide de chrome, 
mais point de chrômate de chaus. 

Il est donc naturel dadmeltre qu'en calcinant dans le 
vide de l'acide stanoique, de la chaux et de l'oxîde de 
chrome , la masse ne devrait pas se colorer si la colora-., 
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lion tenait à d^ l'acide ditômique , ou mieux à un dxtifihi^ 
mate, et qu'elle devrait au contraire se colorer si la cause 
de la coloration tenait à de To^side de cbrômé et à Pîn- 
ftnence de la chaux. 

Voyons Texpérience. 

J'aî fait le vide , au moyen de la pompe pneutnatique 
de Gay-Lussac , dans un tnbe do porcelaine qui commu« 
niquait aTCC une petite cornue contenant du carbonate 
de plomb destiné à dégager de !*acide carbonique , afin 
de balayer les dernières traces de Pair atmosphérique que 
ne pouvait enlever Tappareil pneumatique. l'avais mis 
dans le tube 6 acide stannique ; a ctàié ; 0,06 oxide de 
chr6me bien pur. On a chauffé gradaellementjusqu'aii 
blanc , température qu'on a entretenue pendant trois 
heures. L'appareil refroidi , on a relîré la matière , qui 
avait tous les caractères du pink-color, et, traitée pai* 
Feau acidulée , n'a donné aucun indice de chrômate d^ 
chaux. J'ai répété rèxpérîencc, en augmentant les pro* 
portions de l'oxide de chrome et dé la chaux, ponir voîi* 
si la coloration serait beaucoup pltis prononcée. En ef* 
iet la matière était beaucoup plus foncée. 

On j^eui dire qu'il se forme de l*àcide chrômique aux 
dépens d^une partie de l'oxigène de l'acide stannique , et 
c(ue celui-ci est ramené à l'état de protoxide ; mais , dans 
ceèà^s , pourquoi la nécessité do là présence de là chaux ? 
En considérant le chrême du pînt-color à Fétat diacide , 
il faut admettre une chose assez bizarre, savoir que, 
lorsqu'on calcine dans levide, à une certaine température, 
de la chaux , de l'oxide de chrome et de l'acide stanni- 
que, Foxide de chrome emprunte à Facide stannique Foxi- 
gène qui lui est nécessaire pour se transformer eu acide 
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clirômique ; ce qui n'aurait pas lieu s'il n'y avait pas de 
cliaux ] car j'ai fait remarquer plus haut que l'oxide de 
chrome seul , k la température rouge-clair, colore très 
peu 9 et le plus souvent ne colore pas l'acide stannique ] 
qu'il y a coloration en ajoutant de la chaux , et que la 
coloration est d'autant plus prononcée que les propor- 
tions relatives de la chaux et de l'oxide de chrome sont 
de plus en plus augmentées. Au surplus , la coloration 
quelconque 7 faible toujours, que produit l'oxide de 
chrome seul sur l'acide stannique , à la température du 
rouge-clair, ne disparait pas par l'acide hydrochloriqtle 
bouillanlT, tandis que la coloration produite par l'oxide 
de chrome et la chaux disparait en peu de minutes ; et, si 
on cherche ce que l'acide hydrochlorique bouillant a 
enlevé, on trouvera la totalité de la chaux, la presque 
totalité de l'oxide de chrome , et une proportion telle 
d'acide stannique qu'elle représente un stannate neutre 
de chaux. Qu'on remarque bien que la chaux enlevée 
est de la chaux combinée , car la matière , avan^ d'être 
traitée par l'acide hydrochlorique bouillant, est lavée 
k l'eau acidulée tant que les eaux de lavage donnent des 
indices de chaux. 

Cette impuissance de l'acide hydrochlorique bouil- 
lant de décolorer l'acide stannique coloré par l'oxide de 
chrome seul, et la facilité non seulement de le décolorer, 
mais d'en dissoudre une partie une fois que la coloration 
a eu lieu sons l'influence de la chaux , ferait conclure . 
que le prétendu chrômate de protoxide d'étain est inatta- 
quable par l'acide hydrochlorique , et qu'il devient at- 
taquable s'il y a du stannale de chaux ^ fait qu'on ne 
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ttorait admettre sans le constater d*ane manière pins dé- 
monstrative. 

Je trouve beaucoup plus simple et beanconp pins d acs- 
cord avec les circonstances qui précèdent , et qui accom- 
pagnent la formation du pink-color , de supposer «pie , 
lors de la calcination d'un mélange d'acide sianniqne , 
de chaux et d'oxide de cbrôme, il se forme tout d'abord 
une combinaison d'oxide de chrome et de chanx^ qui se 
combine ensuite avec l'acide stannique. 

J'aurais voulu appuyer cette supposition par la com-' 
paraison du rapport qui existe entre l'oxide de chrome 
et la chaux combinés lors de la calcination d'un mélange 
de ces deux substances y et l'oxide de chrome et la chaux 
qui entrent en combinaison avec l'acide stannique dans 
hi iabrication du pink-color ; mais la considération que, 
dans cette circonstance , l'acide stannique peut se com- 
biner avec de la chaux , sans que celle-ci le soit préala- 
blement avec de l'oxide de chrome , m'a fait renoncer à 
cette sorte de recherche. 

Cette considération m'a été suggérée par le fait tou- 
jours constaté 9 pendant mes expériences , que là quantité 
d'oxide de chrome , enlevée par l'acide hjdrochlorique 
bouillant , comparée avec les quantités de chaux et d'a- 
cide stannique , n'offrait jamais un rapport tel qu'il dé- 
terminât une formule probable. En eiTet , j'ai constam- 
ment trouvé que l'oxide de chrome n'entrait que pour 
34 à »T pour cent de matière soluble dans l'acide hydro- 
chlorique; ce qui aurait donné a atomes d'oxide de 
chrÀme pour 27 atomes de chaux et autant d'acide stan- 
nique. 

D'ailleurs, si on calcine à la température de i5o° py- 
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roméCriques (Wedgvood) des proportions convenables 
d'acide siannique et d'oxide de chrome / on a une mas^e 
d'une belle couleur lilas , dont je parlerai plus tard so^s 
le nom de laque minérale. A cette même température 9 
quoique. supérieure à celle qui est nécessaire, on peut 
également obtenir le pink^color. Maintenant, si on veut 
considérer le chrome du pink-color à Tétat d'acide chro- 
mique, par cela même que le pink-oolor est rouge , on 
accordera sans peine que le chrome , dans la laqué mi- 
nérale, est à Tétat d'oxide, puisqu'il y a nombre de 
composés où le chrome est à Tétat d'oxide , ou jouant le 
rôle électro-positif, qui ont la couleur lilas, tels que 
Foxalate , jie tartrate , le chlorure sublimé , etc. 

Nous voilà donc arrivés encore à cette bizarre consé- 
quence , que l'oxide de chrome , calciné avec l'acide 
stannique , reste à l'état d'oxide , mais qu'il passe à l'état 
d'acide chrômique en réduisant une partie d'acide stan- 
nique, s^il y a présence de chaux dans le même temps 
qu'il y aurait formation de stannate de chaux. ' 
. L'idée qu'un corps puisse être coloré en rouge par de 
Toxide de chrome doit paraître moins étrange aujour- 
d'hui qu'il est presque prouvé que, dans le rubis-spinelle 
analysé dernièrement par Âbich , le chrome est à Tétat 
d'oxide j et non d'acide, comme l'avait prétendu Vauque- 
lin, à cause de la couleur. Il y a long-temps qu'un savant, 
annonça que , dans certaines circonstances , la silice était 
colorée en rouge par l'oxide de chrome. Tous les chi- 
mistes admettent que le chrome est à l'état d'oxide dans 
l'alun de chrome ^ et cependant on sait que ses cristaux , 
vus par transparence , sont d'un pourpre foncé ; que , 
fondus dans leur eau de cristallisation^ la masse est verte, 
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ëi dëviétit lilas si on la chauffe h nneUghté chaleur 
Mttge ; que la dissohttion des cristaui pourpres est hletle 
jusqu'à 4- 6d centigrades , et qu'au delà elle devient 
t^te* Unèdiâpositioti moléculaire déterminée n'entraîne 
•dolié pas tiéeessairetnent une Couleur toujours la mètne 
4hLtiè les diflKrenles combinaisons ou elle peut entrer. 

ÏEn résumé , sî on considère le chrome du pink-color 
à r*wi d'acide chrômique, 11 feut admettre trofcfaîis aô- 

t * Quand on cakiuè dans le vide , à Une certaine tem* 
pérature , de la chaut , de Toxîde de chrome et de Tacide 
èlannîqoe, Toxide de chrome emprunte â râcSde stannî- 
que l'oxigène qui lui est nécessaii^ pour se transformer 
«û fttîde chrôiniqile , te qui n'aurait pas lieu s*îl n*y avait 
pas de chaux. 

1^ Le ohromate de protoxide d'étain est inattaquable 
par l'acide hjrdrochlotique , et il devient attaquable sMl 
y a du stàUnate de chaux. 

3^ L'acide stanniqué^ et le protoxide de chrome câl- 
citiés à*^ iSo^ pyrométriques dontiebt naissance à un 
fttannate d'oxide de chrome , et , sMI y a de k chaux , à 
un chrômate de protoxide d'ëtain , dans le même temps 
qu'il se formé du stannate de chaux. 

8î, au contraire, on considère le chrAme du pîttk-co- 
lor k l'état d'oxide ^ on n'est pas obligé d'admettre aucun 
fait extraordinaire , mais ou explique le résultat par les 
précédens en disant que, lorsqu'on calcine de l'acide 
stannique , de la chaux et de l'oxîde de chrome , celui-ci 
se combine d'abord avec la chau:!t qui lui servira de vé- 
hicule pour se combiner ensuite avec l'acide stannique , 
et que cette cotnbinaison de l'oxide de chrome et de l'a* 
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«iéc«taMd(]iieiMipateU8uiéj;a)ém4»Ll ftânlr Vintèrtiiëditîre 
ÛB Ix dsrtMitt i, «ar ^ feisait l'éxpéHeneè à une tmpérattiM 
ttèsi Uavée ^ >«oâMiie cela arrive da&à la laque minérale ; 
ktiSm i|)pié«ei|ce de la ehaux tie ferait que suppléer au 
manque de température, Si je n'ai pas prouté que la 
ixxileiir rougt du pink-eolor tient à Toxide de ctirdme ^ 
J'a» «i fait ritsorc^ au moins la probabilité , en sigtiâ^ 
lant ce qui est contraire à la certitude qutt oetle 0ûiûfft<*> 
tion soit due à de Tacide chrômique. 

Laque minérale. 

J'ai dît plus haut qu'en calcinant à -f" i5o° pyromé- 
triques en -proportions convenables de roxidedecbrôfaie 
et de l'acide stannique , on obtient une masse d'une su- 
perbe couleur lilas. C'est un fait tout nouveau dans l'his- 
toire de ces deux métaux, et que j'aime à signaler, d'au- 
tant plus que cette jolie matière peut être appliquée , 
non seulement à la coloration des papiers peints et de la 
faïence soiis-couverte , mais aussi à la peinture à. l'huile 
remplaçant le mëlaàge- de laqUéS végétales que les pein- 
tres sont obligés de faire pour obtenir une pareille 
nuance. Point de doute que cette matière doit résister 
à toutes les influences qui altèrent les couleurs vé- 
gétales. J'ai essayé le contact prolongé avec les sul- 
fures alcalins liquides sans remarquer le moindre chan- 
gement. Ni l'humidité, ni l'air, ni la lumière ne peuvent 
avoir de prise sur une matière vitrifiée , obtenue à une 
si haute température; matière vitrifiée, dis-je, car si 
on la regarde au soleil avant de la broyer, elle a un aspect 
brillant comme un assemblage de petits cristaux micro- 
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ficopîques ^ si on Texamine au microscope , on tcooT« 
que la maase est parsemée de petits globules vitreux', et 
que chaque paricelle a un aspect vitreux. C'est curieux ^ 
il me semble , que la présence d'une petite quantité 
d'oxide de chrome , qui' est infusible, détermine un 
pommencement de fusion dans Facide stannique qui est 
lui-même infusible à toute température en lui donnant 
une couleur si tranchée. 

Procédé pour la préparation de la laque minénJeé 

Acide stannique ? loo 

Oxide de chrome a 

On eakine à 4" i5o® pyrométriques. 
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